
DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. '393

M M C C C X C U .

A v i s  d e s  P a y s - B a s .

(Anvers, 22 avril I5"2. ;

Les Gueux se fortifient à la Bricle.

The Gueses remayn in the Brell and by report are very strong. The Spaniards 
sent agaynst tliem dare not venter npon them.

(British M uséum , T itu s , B. VI.)

M M C C C X C II I .

M . d e  S w e v e g h e m  a u  d u c  d ’A lb e  ( P a r t i e  e n  c h i f f r e ) .

'Londres, 23 avril 1372.)

Entretien avec les membres du Conseil et avec la reine. — Prochain départ. — Préparatifs en 
Angleterre pour aider les Gueux. — On leur envoie des armes tirées de la Tour de Londres.

Ayans visité et meuremen! considéré les nppostilies, de la part de la Royne mises à 
mon escript du xij°, les trouvans non-seullement contenant aulcune résolution (sinon 
quant auxpyratesen parolles), ains renouvellement des anciennes querelles, du deffault 
de noslre povoir, comme ne procédant immédiatement de Sa Majesté, des torts par 
nous commencés avec mots plus aigres qu’il ne samble convenir, feis poursuyvre une 
aultre audience de la Royne, laquelle me fut refusée, me faisant dire par la bouche du 
Conle de Leycestre que Sa Majesté Réginale ne vouloit plus traicter avec moy, parce 
que j’avois parlé avec si peu de respect en mon diet escript article xix'; mais, si j’avois 
à remonstrer aultre chose, le pourrais faire à son Conseil. Pour à quoy satisfaire, j’em- 
ployay l’audience pardevant eulx obtenue, le xix' jour de ce mois, pour m’excuser par 
la raison des propos qu’elle se plaindoit estre si mal assis, et demander mon congié, 
suyvant l’ordre de Voslre Excellence par ses lettres du second d’icelluv, les requérant 
présenter à la Royne le mesme par escript, en forme de lettre missive.

Je m’apperceus bien que l’on s’estoit estonné de ce que avois demandé ledit congié, 
T ome V I .  3 0
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et le monstrarent le lendemain que ils envoyèrent l’ung des Secrétaires devers moy, 
pour de la part de la Royne sçnvoir comme j'entendois les mots couchés en ladicte mis­
sive : choses ordinairement dettes à tous princes, etc. A quoy respondis que, estant du 
mesme interrogué au Conseil, y avois satisfaict. Et, me îéplicquant lcdict Secrétaire que 
Miloi t Bourley n’en doubtoit pas, mais quec’cstoit la Majesté de la Royne qui en dési- 
roit estre esclarcye, je feis mectre mon intention au marge de ladicte missive, comme 
Vostrc Excellence pourra veoir par l'ung et l’aultrc joinct à ccste.

Le xxije, à l’après-disner, je fus subitement mandé devers lcdict Conseil, là où me fut, 
par forme de responce à ce que avois traiclé lcdict xix% livré par escript ung aullit; 
papier de la Royne pareillement joinct à ccste : lequel sambloit contenir quelque doul- 
ceur. Toulesfois, voyant que ce n’cstionl que mines, pour avoir les cueurs préoc­
cupés ailleurs, je poursuyvis mon congié; et, pour l’obtenir avccq gré et povoir sans 
dangier sortir ce royaulme, feis courtoise responce, disant sur le premier article : Que 
je baisois les mains de Sa Majesté Réginalle de ce qu’elle avoit accepté mon excuse, 
quant aux mots de S y ou non couchés audict article xixe. Toulesfois, si cela ne la con­
tentait, la priay accuser plus lost la faidte de ma plume rude et mal polye, que d’estimer 
que tels propos serionl yssus de quelque diminution d’affection fraternelle et entière, 
laquelle Sa Majesté avoit tousjours portée et portoit à celle de la Royne, avec désir d’y 
continuer pour l’advenir, si avant que raison et honesteté réciproeque le permectoil ; 
sur le second, iije, iiije, ve et vj®, n’y cheoir responce, pour avoir le contenu en iceulx 
esté si souvent débattu, que me sambloit miculx le passer soubs silence, que les fâcher 
de redictes. Quant au vije, viije et ix°, que je remonslrerois voluntiers ce point, lequel 
sambloit tendre à quelque raison et entrée de plus estroiclc praticque : les asseurant 
que je n’avois riens requis de la Majesté de la Royne par mondict escript du xijp, que 
avec intention que le pareil se feisse du costel du Roy mon seigneur, s’il estoit encoires 
à faire; et que je poursuyverois mon voyaigeavec ceste bonne nouvelle, et ferois lis 
meilleurs offices, desquels me pourrais adviser pour les services de Leurs Majestés et 
bénéfice de leurs subjecls, comme j’avois faiet de tout temps.

Sur quoy ayant Mess" du Conseil ung peu cnsamble coinmunicqué, les Milorts de 
Leycestre et Burglcy allarent devers la Royne pour luy en faire rapport : laquelle tost 
après me feit appeller, et d’entrée, faindant à demy la courroucée, se remeit inconti­
nent à parler douleement et protestant de sa sincère et entière volunlé envers Sa Majesté, 
et qu’elle ne vouldroit jamais penser de s’accointer avec aultre prince, et abandonner 
celle du Roy son bon frère, ny souffrir qu’on feisse aulcun tort à ses subjects, mais 
que l’on voulût user du réciproeque. En quoy elle ne veoit apparence, si avant que l’on 
retenoil et ne bannissoit les chiefs de ses rebelles pardelà, et nomméement la Contesse 
de Weslumberlanl et Conte de Northumberlant; que, si je sçavois aulcun rebelle de 
Sa Majesté en son royaulme, le luy eusse à dire : elle en ferait faire justice exemplaire.
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Je eonfirmay par ma responce la mutuelle affection du Roy mon seigneur, disant, 
quant aux pyrates, qu’il luy delnoit suffire ce que générallemcnt avois remonslré en 
mon eseript du xij% y adjoustant que à moy, n’estant officier d'icelle, n’appertenoit 
entrer en accusations particulières; mais, s’il luy plaisoit commander que l’on feisse les 
debvoirs requis, que l’on en trouveroit par trouppes en la ville de Londres, par les rues 
et à la Bourse, et à Zandwich et ailleurs par centaines, prests à s’embarcquer au secours 
du Sr de Lumez, comme il est véritable. Et, après m’avoir donné ung peu de miel en 
bouclie, me licencia.

En prenant congé particulier des seigneurs, l’accommodant à l'humeur de chascun 
selon que mieulx me peult adviser, Milort Bourley, tirant le Conte de Sussex à part avec 
luy, me dict que je voulusse meclre par eseript ce que avois respondu de bouche au 
Conseil, selon que ay dict cy-dessus : ce que promeis de faire, et le feray incontinent 
que ce courrier sera dépesché, pour tant plus tost m’encheminer pardelà, veu que ce 
sont toutes fainctes icy; car, depuis la remonstrance du vij% on a ordonné de retenir et 
descharger ung aultre batteau venant d'Espaigne, rebouté à Plernue.

Le xixc au soir, le Conte de Leycestre frit dire à quelc’un de ma cognoissance que 
au lendemain bien matin il eût à se trouver devers luy, et fut pour par son moyen 
advenir l’Ambassadeur de France ce que avois le jour précédent remonstré et comme 
la Roync deust dire qu’elle vouldroit que de longtemps nous fussions partis, et donna 
au mesme congié de bouche de acheter et se prévaloir secrètement de toutes pyrasies 
que arriveraient en ce royaulme.

Le samblable a esté dict au capitaine de l’isle de Wighl, et luy fut hier donné licence 
d’envoier ung batteau de Porsmue à La Bride, pourvoit de ce que l’on y a affaire, et 
changer avec espiceries et aultre butin dudit Lumez.

Le parlement de l’Admiral vers France et la venue du Duc de Montmorency ençà 
est refroidie; mais le Sr de Crocq me dit dimence qu’il rebrouche chemin en France.

Quelc’un du Conseil doibt par forme d’advertissement d’amy et sans charge, comme 
il disoit, avoir remonstré à aulcuns consistoriaulx que il estoit heure de monstrer par 
effect et prompt secours le pourquoy ils s’estiont retirés du Pays-Bas et le désir qu’ils 
avoient d’y rentrer, pouvant vivre en la liberté de conscience. A quoy la porte leur 
estoit ouverte par l’entreprise du Sr de Lumez, à laquelle s’ils ne donnoienl ayde con­
venable, la Royne auroit occasion de penser que la profonde avarice les auroit icy mené 
pour osier par leur travail le pain et le gaing à ses propres subjecls et qu’elle les traie— 
teroit selon ce. Et d’effect, l’église françoise s’est condami né en trois cens livres sterlinck 
et la flamingue en deux cens livres en argent, par dessus le payement de mil sept cens 
morions et aultanl de harquebouzes, lesquels leur sont esté pour leur argent livrés hors 
la Tour de Londres, soit par connivence de la Royne ou faulte et avarice de celuy qui 
en a la charge.
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Le maronnier qui amena icy le feu docteur Store, prisonnier, est ung de ceulx qui 
doibt emmener ces gens de bien en la Brielle, soubs la charge du bâtard de Brederode 
et ung Zweden. Ils disent d’aller droict à Flissinghes.

De Londres, le xxiu'd’april 1572.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Corr. de M. de Sweveghem, fol. 162.)

MMCCCXCIV.

A vis des Pays-Bas.

(24 avhil 1872 )

Il importe d’éclairer par des écrits les princes allemands sur l’importance qu’il y aurait pour eux 
à soutenir dans les affaires des Pays-Bas les Anglais contre les Espagnols.

Yt may pleas Yowr Honour, Becnwsc of yowr sirknes 1 durst nol troble yowe, but 
oppenyde unto Sir Francis Knowles and Sir Waltar Myldmeye what advyse I had from 
Andwarpc of stich secreate praclvsses as the Dewke of Alva most earnestly seekes to 
overthrowc bolhe ower trades lo Ilamborrowe and Emdem, indoynge wberof I under- 
stand he nether spares monneye, nor frendes to brynge bis purpos to pas, for nowc 
bothe he and the subjectes of the Netherlandes do feele and fynde the lacke of that 
increadible geynes and bennefyt that beyond ail ntans judgemente theye bave secreatlye 
rypte (hys manye yeres by the nmytie, favor and helpe of th’inglyshc princes and 
trafficque of lheir subjectes, whiche lacke theye never felte, nor dowtyd to losse tyll 
nowe, thinckinge there ys no waye to recover or helpe them to the same agaync ; but, 
yf they colde bringe to pas that th’englyshe marcliantcs sholde bave no vente for there 
comodyties, nor quyetly trafficque in anye contryc or place, but in the Nether-I.andes, 
then he is perswadid he shall eyther force Hir Majeslie to yelde unto hym in thèse 
controversics betwixt lhem, or élis, hy stavenge ofower trafficque, when the marchants 
and clothyars shall lacke vente, to make rebellyon or reyse tumultes in ower eountrie, 
and therbye he might more danger and troble Hir Vlajestie and subjectes tlicn he colde 
by makinge oppen warre wyllte lier, whiche practyses lykewyse theye used abowte viij 
oy ix yeres paste, at ower first beinge at Emden, wherof I made a booke of alarge 
dyscours and showed the same to Yowr Honnor, wherin I oppenyde not onlie the greate 
dangers the whole Imperyall Princes, especyallve lhe Earlcs of East-Frezlande and there
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neybours, ware sondrye waves wrapl in hy the pollycye of lhe Howse of Burgonye, and 
liowe tlie sanie myghte be remedyed and holpen, but also I oppcnyd llie greate benne- 
fyt, prodite and assurrancc t ha t myght corne to (lie wlioll Emperyall State and Princes, 
and specyallye lo lhe yearles of East-Frezland and thoir neyghhours, hy (lie amyiie of 
lhe Englyslte Princes and lhe tralïicque of llieyr suhjecles, whiclie lliese pcrrills ihe\e 
stonde in, and lhe bennefites tlieye myght bave hy th’englyshe nacion, I knowe tlieve 
were (lion and yet he ulterlie ingnoranic, and specyalye of ilic bennefyt and 
assurance (liât myght corne to lliem bv lhe amyiie and tralïicque of Englande, whiclie 
hooke yf yl werc translatyd inlo doche, as yt was. mente, (liât botl.c the dangers 
and benncfytes ahove sayde myght he knowen lo th’Emperyall Princes, considringe 
liowc aptlve lhe tyme nowe servilhe, hy lhe Dewkes crcwell delynge and doynges 
in the Neiher-Landes, by lhe oppinion of wyse men, woldc gyvc occasion to over- 
tlirowc mosle of hys proccdinges (o lhe greale quyelnes of ail Europe, as unto Sir 
Francis Knowles and Sir Walter Myldmoye 1 bave sliowed my sayde hooke, and furlher 
dyskoursed to There Honnors lhe manner and orderof my meannyng in doynge iberof, 
who w illcd me to make Master Mardie, Govcrnor, and Mr Aldcrscye prevve to yt, whiclie 
I hâve donc, whosc oppinion herin Yowr Honnor, yf yl please yovve, maye also knowe, 
and afierwardes, yf Yowr Honnor do lyke of my mossion, and i lin t yt myght pleas yowe 
to be my good lorde in a reasonable suto I bave to make lo my lordes of (lie Cown- 
seill, I will at my owne costes and charges bothe newe make and translate t ho sayd 
hooke inlo lhe doche tonge and go my self inlo Easte-Frezlande to the Earles, of whome 
I am well knowen and, J truste, well creadyled, and showe ilicm I ame secreily corne 
thellier of my self witliowt knowledge of Hir Majestic or anve oilier parson, and delvver 
(he sayde hooke to lhem, as a token of my good will alwayes borne tovvardes lliem and 
lhere contrie, and confar, dyskowrsc and perswade (hem to dcale in ihys matlar in 
suche sorte as my mynde hathe longe given me, and I assuredlye (rusle (bat God, who 
liai he movyde me (o heginne and followe so honneslc a matlar, will assyst me so to 
deale in the saine, thaï in the ende lherhye will growe greate assurance, quietnes and 
hennelitt bol lie to Hir iMajeslie and other her especyall frendes and alleys. For sure I 
ame lhere can no harme, but gréai goodnes followe by translallingc and sendinge of the 
boke to lhe Princes of Germanye, whiclie booke, yf yt pleas Yowr Honnor to see agayne, 
I will bringe yt to yowe, besetchingc you to accepte my good will and dutyfull mea- 
nynge tovvardes Hir iMajeslie and my contrie.

Yf Yowr Honnor bave not tyme, nor will not rede the sayde hooke, lhen yf yt he 
yowr pleasure lo apoinlc Mr Doctor Wilson or anye other lo joyne wyllie Mr Murshe 
and Mr Alderseye to examyne the sayd booke, and liere my advice and menynge and 
doynge lherof, and, upon there reporte, then to do therh as yow shall thineke goode; 
for, as I bave sayde, now ys suche a tyme to deale wilh the Princes of Germanye, as
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here aftcr will hardlye be fownde llte lyke, and dowbtles lhe praclyse of the üewke ys 
bothe grcate and dangerus lowardes the Quene, yfhe bringe the same to effecte.

(Record office, Cal., n° 29ô.)

MMCCCXCV.

A v is  des P a ys-B a s .

(Vers i.k 2t avril !d72.)

La ville de Flessingue s’est déclarée contre les Espagnols. — Celle de Middelbourg 
ne s’est pas jointe au mouvement.

Bref discours pourquoy la ville de Flissingues a refusé l’entrée des Fspuignols 
et ce que depuis est advenu en l’isle de Walckere.

Le jour de Pasques 1S72, à vi heures du malin, estant une partie du peuple en la 
maison et l'autre en l’église, sont arrivés en la ville de Flissingues des fourriers du 
Duc d’Alve, Espaignols, affin de faire retirer la garnison wallonne et quant et quant v 
faire entrer les Espaignols. Le magistrat assemblé en la maison escbcvinalc aveeq lesdils 
fourriers, pluysieurs bourgeois trouvant ceste assemblée estrange et nouvelle à cause 
de la solempnité du jour, quelque nombre se sont mis en chemin vers la maison 
eschevinalle pour entendre l’occasion ; cependant rencontrèrent les Wallons sonnans le 
tambourin pour sortir ladite ville, comme il leur estoit commandé, lesquels dirent ausdis 
bourgeois : « Vous avez gardé les belles chambres pour vous-mesmes; maintenant 
» serez aises de les bailler aux Espaignols aveeq vos femmes et filles à leur comman- 
» dement et plaisir. » Ces propos cscauffèrcnt les bourgeois d’aller vers ladicte maison 
cschevinale pour entendre la cause et raison de leur si soudaine et non accoustumée 
assemblée. Ung officier entra en la chambre et, parlant au burgmestre nommé Michiei 
Creyt, diet : « Sortez ung petit. Il y a quelque nombre de bourgeois quy s’assemblent 
» en trouppes et désirent savoir pourquoy vous vous assemblez. » Ledict burgmestre 
sortit et leur déclaira que c’esloit pour fourrer les Espaignols qu’on aetendoit en moins 
de deux heures. Sur quoy les bourgeois respondirent unanimement : « Nous espandrons 
» plustost la dernière goutte de nostre sang que d’endurer la vilcnyc et cruaullés d’une 
» telle nation pour nous violer et oultrager comme ils ont fait en tous les lieux où ils 
» ont esté. » Ledit burgmestre fit rapport aux fourriers que les bourgeois esloient
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troublés do leur venue, ce que oians les fourriers se retirèrent aussilosl hors de la ville, 
disans au burgmestre : « Advisez de les appaiser. » Les bourgeois, persévérons on leur 
première délibération, voians que les navires des Espaignols approeboient, soudain sont 
allés vers l’artillerie pour avecq le canon leur delïendre l’entrée. Le magistrat leur 
refusant pouldres et boullels, ont rompu la porte où estoit la munition. Les Espaignols 
approchans le havre, les bourgeois ont tiré par forme d’adverlence afïin qu’ils eussent 
à se retirer, sans autrement les offencer, combien qu’il leur estoit facille de les mectre 
tous en fond. Les Espaignols, voians le danger où ils esloient, ont fait nager ung homme 
nud en terre, prions qu’on ne leur list aucun mal, et qu’ils se retireront, comme ainsi 
fut fait.

Voilà la source et commencement pourquoy les bourgeois ont esté occasionnés de 
se fortiflier allencontre du Duc d’Alve et des Espaignols. Douze ou xv jours après, 
arriva audiet Flissingues une Hotte de navires venantes d’Espaigne, portans riches 
marchandises et argent comptant, hors desquelles ils ont prins tant seullement les 
munitions de guerre, leur en baillant réeipissé et recognoissanee. Par où lesdicts de 
Flissingues ont donné sullisant tesmoingnaige qu'ils ne désirent leur proudit particulier, 
ny le dommaige d’aultruy, encores moins se révolter contre le Roy leur prince naturel, 
comme aussi fait foy le serment qu’ils ont fait faire aux bourgeois et soldats.

Ces choses ainsi passées, ceux de Flissingues les firent entendre à ceux des villes de 
Canfere et Armuyen, lesquelles avecq le plat pays s’accordèrent qu’ils ne laisseroient 
entrer Espaignols. La ville de Middelbourg, estant sollicitée de se joindre avecq toute 
la reste de l’isle, en lit reffus, y estans dedens le Sr de Beauvois avecq environ cent 
Wallons, ce que fut cause que les paysans, pour la constraindre à cela, mirent quelque 
siège devant. En tel estât demeurèrent les affaires quelque temps.

[Record office, Cal., n° 220.)

MMCCCXCVI.

M. de Sweveghem à lord Burleigh.

(Londres, 23 AVRIL 1872.)

Il te félicite sur l’ordre de la Jarretière qui vient de lui être conféré et réclame des lettres
de sauf-conduit.

Monsieur, Ceste sera pour en premier lieu me congratuler, d’une affection entière, 
de l’ordre de la Jarretière, duquel entendis hier avec grand plaisir que la Majesté de la
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Koyne auroit voulu honorer Vostre Seigneurie, comme d’ung degré deu et propre pour 
la mener à la haulteur et comble d’honneur que ses rares qualités et vrais services 
faicts à ceste couronne méritent; en après pour la mercyer du plaisir du passeport avec 
l’offre que le Secrétaire porteur d’icclluy m’a faict de bouche de sa part : laquelle 
désirant employer pour plusieurs respects et justes considérations, l’ay bien osé encoires 
travailler ceste fois pour la prier me continuer sa laveur à ce que l’on veulle eommectre 
quele’un pour de la part de Sa dicte Majesté me conduyre par ce royaulme ou, si 
besoing sambloit, passer avecqucs moy jusqucs delà la mer, pour par son auetorité, 
accompaigné dudict passeport, me mectre en plaine asseurance en temps si scabreux.

Monsieur m’obligera davantaige à luy donner en eschange affectionné service, auquel 
me trouvera prompt et d’aussi bon cœur que prie le Créateur conserver Monsieur en 
santé et longue prospérité.

De Londres, ce xxve d’apvril 1572.
(Record office, Cal., n“ 295.)

MMCCGXCVil.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe (Partie en chiffre).

(Londres, 29 avril IS72.!

Entretien avec lord Burleigh. — Réunion du Parlement. — Alliance avec la France. — Armements. 
— Secours envoyés à la Brielc. — On dit que le Parlement désignera l’héritier de la couronne. — 
Burleigh et Montmorency ont reçu l’ordre de la Jarretière. — Il faudrait peut-être, pour terminer 
les différends, des ambassadeurs plus illustres que M. de Stveveghem. — Il serait utile de donner 
secrètement une pension à Burleigh.

En 11 destc, escrivi a Vuestra Excellencia cou Tusau queembie espresso, y despues 
no es buclto, ni lie entendido del otra eosa ; y, sobre estos negoeios. lo que se ofrescc 
despues avisai' a Vuestra Excellencia, es que Ia tereera persona hallandose en Corte, 
dixo a Milord Burle que hasta agora no entendia que ubiese buello de ay ci dieho 
Tusan, esti.nando que liera por ser el lieinpo contrario de 1res o quatro dias aca, y, 
deziendo a Su Senoria que se entendia en Londres que Mos. de Sveveghen a\ia 
tomado su licencia de la Magestad de la Reyna, le dixo que hera assi, despues de aver 
ofrescido al dieho Sveveghem el abrir de los puertos por tiempo de dos meses, pues se 
hiziese lo mismo en los dominios de Su Magestad del Rey nuestro senor, y este principio 
de buena oferta se puede considerar que la ban hecho por lo que vo vmforme al dieho
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Milord Burle, como Vuestra Exeelleneia me lo rnando, de que, por la respucsia que agora 
darian al dieho Sveveghem, se veria parle de la buena volunlad, que yo eserivi que 
lenian esla Serenissima Reyna y cl dielio Milord Burle en la concordia, segun el dielio 
Burle me dez:a; y en eonf'ormidad desta buena voluntad dixo tambien a la dicha tercera 
persona que, deniro del liempo de los diebos dos meses, se avia ofrescido al dielio 
Sveveghem que libremente podrian venir las personas que Su Magd fuese servido 
embiar, para Iraiar el dieho aeuerdo, assi por las différencias de la rostilucion, como 
por la firmeza de los yntercursos, y solire todo Io demas, y me dize mas la dicha persona 
que Milord Burle le dixo que dielio Mos. de Sveveghem respondio que, por no tener 
comision, no lo acetava, y, no obsianlc eslo, pidio de tomar su licencia de la Magd de 
la Reyna, como se la dio con Iodo amor, y, pediendo su pasaporte, se le'ha ofrescido 
de darsele, como el dielio Sveveghem mas partieularmente vnformara a Vuestra 
Exeelleneia sobre cl lo.

Lo del Parlainenlo va adelante. Aviase dieho que liiria a Francia Milor de Leseter ; 
despues se a dieho que seria el Almiranle, sobre lo de sus alianças. A los 21 deste 
hizieron muestra 2,n arcabuzeros y mil coseletes en el campo, y al dieho de todos con 
mu y buena orden, y estavan bien nrmndos y al parescer buena génie, y yo estuve a 
verlos, y por todo el reyno se dize que se liara muestra general.

De pocos dias a esta parte lia avido en esta Corte gran rumor sobre que lenian aviso 
por cartas, como dezian, por Francia,de que Su Mngd mandava passai' de Ytalia a Espana 
Alemanes y Ytalianos; y, tambien, de très dias a esta parle, uno que se nombra Suigo, 
milanes, ha tenido aviso por via de Francia, como entiendo que e! ha dado ynformacion 
en esta Coi te, de que Su Magd mandava hnzer en Milan ochenta mill coseletes y veinte 
mil 1 arcabuses mayores y mas largos que los ordinarios, y como el Duque de Medinaceli 
esta en Laredo, como dizen, sin seguir su jornnda. Eslan en esta Corlc con muehos 
juizios dello, y tan euydadosos de que les venga algun grand mal algun dia que de 
qualquiera sombra se espantnn; y no dexan de eonfortarse, los que son enemigos de 
concordia, con espernnças vanas de que la alteracion que se dize que ay en Zelanda, y 
el aver puesto pie los rebeldes en la vsla de Bril, que sera causa de que ay abra travajos, 
lo que plaziendo a Dios no sera, aunqtte de aqui se dize que van muehos rebeldes a 
dicha ysla en barcos, y de présenté cargan secretarnente una nao ynglesa en esla 
rivera con (ozinos, baca salada y otras prolusiones para dicha Bril o Fregelingas, y liait 
mucha gente de los rebeldes en ella, y bien se puede creer que son favorescidos de 
dineros y armas seeretamente : pero, aunque esto sea, tengo por cosa muy eierta que 
la Reyna y Milord Burle especialmente, que dessean la concordia, atemorizados de que 
se persuaden que un dia ha de cargar sobre cl los toda la potencia de la liga Espana y 
Flandes y por cllo se guarnescen de la liga con Francia, que, si la concluiran, sera para 
solo defenderse.

T ome VI. 51
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Tambien nombraran beredero en este Parlamento, paresciendoles que con esto se 
fortalcsccran mas y que se aunaran todos para la defensa, si serait acometidos, aunque 
esto del nontbrar beredero no !o haran sin gran sospeelta de ynconvenientes entre 
ellos en lo venidero, porquesera en notorio agravio de la Reynade Escoeiay del Principe 
de Escoeia su hijo el nontbrar al hijo del Coude de Arforl, eomo lie eserilo, y tambien 
en agravio de Madanta Margarita, madré del que fue Rey de Escoeia, y de su hijo 
Charles,que de présente vive, que son los segundos sucesores, por scr la dieba Margarita 
hijo de segundo matrimonio de la Reyna de Escoeia primera ltija de Enrico septimo 
de aqui, y el dicho hijo de Arfort sucede la ltija segunda de diebo Enrico septimo, 
casada en Francia con el Rey Luis, y despues aqui, eomo Vuestra Excellencia estara 
mejor ymformado dello.

El dia de San-Jorge nombraron de la orden de la Garetera a Memoransi, y tambien 
a Milord Burle, y an creado très o quatre barones amigos suyos, todo para esforçar el 
Rarlamento por lo del beredero. Dizese que sera gran tesorero de Vnglaterra el diclto 
Burle, y sera todo lo que querra porque, eomo be escrito, la Reyna, ni el Consejo no 
lienen quercr, ni voluntad en eosa ninguna de Estado, sino lo que el dicho Burle quiere 
y ordena.

Dizeme esta dieba persona, y es de creer que es de lo que oye al diebo Burle, que, 
despues que Vuestra Excellencia y el eslubicren de acuerdo en todos los dichos capitulos, 
(pie la Reyna y el tienen yntencion de pedir que sea de solentnizar este acuerdo con 
ernbiar Su Magd desde Espafta persona illustre con poderes de Su Magd para la 
confirmacion y el jurar de los entrecursos, y que lo ntismo hara esta Reyna, embiando 
a Espaîla persona de tal cuenlo sobre el lo, y la dieba tercera persona me lo ha diebo 
despues esto ntuchas vezes, y que créé que lo pretenden assi. Y lia poeos dias que me 
dixo la dieba persona que el diebo Burle le dixo que estas cosas, si se avian de fenescer, 
no avia de ser por mano de Svevegbem, ni de taies, y a la lin hallara Vuestra Excellencia 
que pediran esto, a mi pareseer, porque la Reyna dessea que Su Magd la onrre en esto, 
si se tomara acuerdo, y en conclusion ellos lo dessean cierlamente, y estait estos negocios 
en tal dispossicion que esta en manos de Su Magd, si sera servicio de Dios y suyo, el 
admitirlos en clla.

De Londres, a 29 de abril de 1572.
Considerando lo que me dijo Milord Burley, eomo lie cscripto en cifra en caria anadida 

en once deste, se puede estimar que me dijo aquellas particularida les de los otros Con- 
sejeros afiîcionados a Franceses eomo decia, desseando ser nuestro amigo y, al parecer, 
con demostraciones que tomaria pension secreta de sumas, y presentemente algun buen- 
bon y merced en nombre de sumas, aun que esto no lo haria, porque anda muv recatado, 
sino con solo saberlo la Reyna, y, eomo a casado su ltija con el Conde de Osfort con 
diez mil! libras que le da en dote, interese, eomo se puede considérai’, puede mucho, y
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mufiias vcces lie pensado en las iliclias parliciilaridades que me dijo, |Hies cran bien 
inpertincntes y peligrosas decirmelas, sino con este respeto de valersc por esta via ; y 
como he escripto, este liombre es la Reina y el scr destc reino, si los negoeios esta» 
en disposicion de ganarle, y se me mandare que le de intiento, como de mio, para 
entender del si pretiende lo diebo, hare lo qu’ci me mandara, con toda consideracion.

(Archives de Simancas, Eslado, Letf. 825, fol. 50.)

MMCCCXCVIII.

Thomas Brown à lord Burleigh (Extrait).

(Anvers, 29 avrii. 1S72.)

Les Gueux se fortifient à la Briele. — Go duc d’Albc réunit scs forces.

Yt may please Your Honor to be adverlysctl iliait tbc freebullers remayne strong in 
the Rriell and therc fortcfye *, and bave sent part of there folk into Seland, whoe are 
receaved into Flussbing, whoe, sence there aryvall, as the brute here goeth, bave taken 
the towne of Mvddelbro by assault. And, as for Camfyer and Armien, both tbese townes 
are allsoe fryndes to Flussbing. The Duke of Alva haili of bis Spanyerds and Wallownes 
new leviled to the nowmber between tx and x tbosaml, and preparetb to pitebe bis camp 
betwene Barre and Rosendall. Ile armetli to tbc sea betwenc 26 and 28 saille of 
shippes. The Almighlie tourne ail to the best and préserve Your Honnor witli long 
lyfe and liartes dcsycr.

From Andwerp, the 29 aprill an” 1572.
(Record office, Cal. n° 309.)

1 Selon quelques historiens, ce fut Guillaume de Trcslon qui engagea les Gueux à se fortifier à la 
Briele. Après avoir pillé les couvents et les églises, ils relevèrent les remparts et y plantèrent leur 
bannière où se trouvaient unies les armes du roi d’Espague et celles du prince d’Orange.

On a conservé une lettre de Guillaume de Treslon, écrite à la Briele le 17 avril 1872, où il annonce 
à toutes les villes de la Zélande qu’il ne poursuit que los prêtres, les moines et la grande idolâtrie, 
mais que les bourgeois n’auront rien à redouter de lui.

Les archives de l’église flamande de f.ondrcs possèdent un registre où sont inscrits les dons volon­
taires des réfugiés pour venir en aide à leurs amis de Zélande.
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MMCCCXCIX.

A vis  des P a ys-B a s .

(Anvers, 30 avril U ni)

On dit que les Gueux se sont emparés de Middelbourg. — Le duc d’Albe assemble scs troupes
près de Berg-op-Zoom.

They of Flushing with the contry bave taken in Middleborche by force and itave 
slayen or taken Mons. de Bevois tliat kept it for llie Duke, so thaï they be now ail one 
in Seland. They take in the Guese and ali tliat corne to them. The Duke providitli 
many men and minds to campe at Barrow or thcir abouts.

(liritish Muséum, Titus, B. VI.)

JVIMCCCC.

A v is  des P a ys-B a s.

(Anvers, 30 avril 1372.)

Armements du duc d’Albe. — Le bruit court que les Gueux se sont emparés de Middelbourg.

Tl ic Duke makclh ail the provision lie eau, and is fully mynded to set ail his force 
agaynst those tliat be corne into this land and the towen of Flushing, which hath revol- 
ted agaynst him. He hath in ganison 20,000 of Wallons, Spaniards and Dutchemen, 
but most are Wallons, and almost be in a redines, saving he can get no mariners to 
furnishe his shipes of ware, which be in nombcr 11, and is mynded lo pitche his campe 
hetween Ressendall and Barrow. The souldiers do yeat ly scattering liere and tliere in 
sundry places so tliat I tliink it wilbe yet x days befor he shalbe in any redines.

The contrary part is very strong bot h by sea and land; newes came this day that 
the towen of Middleborough is taken by force and most part of the town set on fire. 
They hâve lyen befor it these 5 days and 3 nîghts and gave divers assaulls, but still 
repulscd by means of Mons. Bevosse with his Wallons, who be ail slayn, with a great
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nomber ol’the towens men, and ail iliose which the Gueses l'ound in armes or wepons, 
wereall slayen. Mons. Bevosse they hâve taken and earried hini lo Flushing with 5 cap- 
tains more. Tliis newes was tliis morning bronght to the Governour. Jt is liklv to be 
trew, for thc towen was not lik to liold ont long, 8000 mi n lyeng Infor it.

(Brilish Museum, Titus, B. VI.)

MMCCCC1.

John Lee à lord Burleigh (Extrait).

(Anvers. 7 mai 4572.)

On dit que Stuckley sera chargé de réorganiser la flotte espagnole à l’exemple de ce qui se fait 
en Angleterre. — Armements du duc d’Albe. — Don Guérau d’Espès a reçu l’ordre de rentrer 
en Espagne.

Plcsse thc Yower Ilonnour to be advertysed ibat I wolde bave sygnyfyed lo Yower 
Honnour longe sennes (yf I had not byn vysytcd wythe extreme syekenes) how tliat 
George Chaymbcrlyn and Antony Naulworthe were retorned fromme the King of 
Spain and hâve patte the Papists in thc Low-Couniries and aull the reste yn summe 
good ande assuered hope the rather for thaï yt plesse the King of Spain to geve to 
Stuklee soo good yntertaynemente, who haylhe undertacken, wythe twenty saylie of 
hvs shyppes, wyche lie desyerethe lo bave aultered snmwhat to hys fancy, to kepe the 
narrowe seayes, not wythe stayndynge lier Majestv’s navygatyon, ande further lu* 
haythe towghtc them aulredy to frame ther shyppes after ower manner, wyche wyll 
yn sliorte tyme (as they bee perswaded) annoye us gretly, and they reporte that he 
shayll bee made Aumeraull or Vyse-Aumeraull of hys hole navygation. The Duke of 
Alva mackethe grette preparatyon agaynste the frebulters and suyche as bave revolted, 
and sendethe his sonne agaynste them. What wyll become of yt God knowes; but, yf 
they were here as valyante yn dedes as they arrc vayne and gloryus in wordes, yt wolde 
go harde : never the lesse he haythe byn constrayned lo exequte vu or vin of hys mar- 
ryners for exaumpull sayke, and whether the reste wyll serve hym, yt ys thowyght 
doubtful].

From Anwarpe, the vuth of may 1572.
Post-scriplum. Yower Honnour shayll understaynde that the King of Spain haythe 

sente for the Spaynnysshe Ymbassydor who ys departed fromme hence yn poste, and
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summe arre of tlie opynyon that thc King of Spain pretcndyth sumwhat agaynsic (lie 
Queen. I wolde wysshe thc Queen wcre bcfore bande bavynge so good an oportunyte. 
T.hys was geven to me to understavn le b y Francis Norton for certayne, as was foldynge 
uppe of my letter.

(Record office. Domestic papers, Add., Cal., p. ô9i.)

iMMCCGClI.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, 12 mai lb"-2.)

La reine a ouvert solennellement le Parlement. — On s’y occupera de l'exécution du due de Norfolk, 
de la désignation de l'héritier de la couronne et de l’alliance avec la France. — Secours donnés 
aux Gueux de Zélande. — Négociations avec les Allemands. — Papiers relatifs à la mission de 
M. de Sweveghem.

Con Mos. de Sveveghem cscrivi a Vueslra Excelleneia uliimamenle en 22 del passado. 
Despues no he entendido cosa ninguna de Tusan, correo que embie a Vueslra Excel- 
lencia en 11 del, mas de que era Ilegado ay como se dize, ni tampoco lie rrescivido des­
pues ninguna de Vueslra Excelleneia; espero que las unas y las otras cartas ayanse ido 
ciertas.

Entcndiendo de la tercera persona que la Magestad de la Reyna y Milord Burle 
estavan maravillados de no ser buelto el diclio Tusan, y de tanta suspension del negocio 
sobre que lie eserito, fui a bablar con Milord Hurle, abra quatro dias, por complir con 
el, y para dezirle que le esperaba eada bora y que estimava le mandava Vueslra Exccl- 
Iencia detener basta que Vueslra Excelleneia entendiese del diebo Sveveghem de pala­
bra cl particular de la respuesta que aqui se le avia dado, y que, siendo assi, que no 
tardara el diebo correo, y, como quien no ténia contento des la dilacion, dixo que 
estara bien.

A los 8 deste, fue la Rreyna. con la grandeza que acostumbra, a célébrai’ el Parla- 
mento, y parescia muy bien con las ropas desta solemnidad, y llevava corona, lo que yo 
no he visto aqui a ningun principe en tiempo de Parlamento. Dizese que especial- 
mente se tratara en el la juslificacion de las causas porque fue condenado el Duque de 
Nortfoque, para que sca notorio a todo el rreino, que, si fue exsecutado, que es por 
justas causas como dizen, y con eonsentimiento y parescer de todos los Estados, y se
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tiene grau sospeclin que no sera perdonndo y que procecicran contra ios prosos rpic 
cslan en la lorlaleza sus compafieros, como dizen, (Ici mismo crimen

Asi mismo sc estima que trataran en dielio Parlamento, eomo lie a Vuestra Excel- 
lencia cscrito, de nombrar succsor dcsla corona, y tambicn de Ins aliaf cas con Francia, 
y sc espera aqui Mcmoransi, y le apareja el aposiento en su casa cl Condc de Leseter, 
y se confirma que cl Almirantc de aqui ira a Francia sobre ello.

De diez dias a esta parte, Ios revcldes de Su Magestad que aqui estan, entienden, 
eomo ban licebo antes de agora, en rrecogcr armas y dineros entre Ios que son de sus 
sectas, y en ombiar gente a la Bvila y a Flegclingas, eomo dizen, y son los mas curiosos 
proeuradorcs desto unos dos hermanos rrevcldcs herejes, que estan aqui, nombrados los 
l ’aimas, de Medianburque, y dan a entender a este pmlido pueblo las burlerias que 
ellos desean, y procuraran por embiar gente eada (lia mas, eomo alla se entendera.

En esta Corte négociai! dos gentiles hombres manccbos alemancs, y todos los dias 
estan en Corte, asistiendo con gran diligeneia en sus negocios, y ayer les dieron rres- 
puesta, al parcscer a su contento, por que yo lo note, y snlieron de la Corte muy con­
tentos. Bien sc puede considérai1 que, por no estai1 satifechos de nuestra amistad, que sc 
guarnescen de amigos alemancs.

La ultima vez que. estuve con el dielio Milord Bui'ie, me dixo que me daria esta 
escritura que aqui scia sobre lo negoeiado con Mos. de Svevcgbem, eomo lo lia hecho 
oy, dezieridome que la embie dentro dcl pliego para Su Magestad; e yo le dixe que asi 
lo baria, si me hiziese dar otro treslado délia para embiar a Vuestra Excellencia, para 
«pie Vuestra Excellencia estubiese ynformado dello, pues Su Magestad se serviria 
dello. Dixome que por sus oceupaçiones no abria lugar de darme otra copia, y que la 
podria embiar a Vuestra Excellencia para que se einbiase a Su Magestad, y assi con 
toda rreverencia me la dio ressandola.

De Londres, a 12 de mayo de lb72.

Archives de Simancas, Eslado, Leg. 825, fol. 68.)

1 Les catholiques étaient enveloppés dans les mêmes persécutions. Les membres les plus éminents 
du clergé catholique n’avaient point été seulement dépouillés de leurs sièges: presque tous avaient 
confessé la foi dans les prisons et dans les tortures.

Je trouve, à une date un peu antérieure, le document suivant aux Archives de Simancas :
Dcprivati et adhuc in carccre detenti in Anglia:

Nicolas, Archebysshop of Yorke; Edmunde, Bisshop of London; Thomas, Bysshop of Elv; Thomas, 
Bisshop of Lyncolne; Bourne, Bysshop of Bathe; Fourberfild, Bysshop of Exceter; Poole, Bisshop of 
Peterborch ; lhe Archebysshop of Armachan (de Hibernia); Jeeuan, Abbot of Westminster; Thomas, 
Bysshop of S‘-Asseph.

Dcprivati el mortui :
Episcopi Wyntoniensis; Dunelmensis; Carliensis; Vigorniensis; Cestrensis; Cieestrensis; Lichefil- 

diensis : mortui tempore istius reginae. Decani, Archidiaconi et Doctores sunt plurcs, qui hic numerari 
non possunt. (Archives de Simancas, Estado, Lcg. 822, fol. 7.)
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MMCCCCIII.

A v i s  des Pa y s - B a s .

(Anvers, 14 mai 1372.)

La nouvelle de la reddition de Jliddelbourg ne s’est pas confirmée. — Nouvelles de Zélande. —
On attend le duc de Médina-Celi.

Middleborougfi is not taken, as I sent you word in ni y last letter. The Duke hatli 
sent ayd thether, and they be entred and bave taken Armcu, but their was some blowes 
both by water and land, and they in Flushing look divers sltipes and burnt some, and 
before Campher there was also some blowes, for (lie Spaniards had thought to hâve 
entred, as men say, but were repulsed. They of Anchusan be revolled and, as men sav, 
bave taken those ships for thrmselves, tliat were provided for the Duke.

It is nowfor certeyn reported tbat tlte Duke de Medina-Ccly is embarked and wil be 
here shortly.

(Brilish Museum, Titus, B. VI.)

AWCCCCIV.

A v i s  des Pays-Bas .

(Anvers, U  mai 137-2.)

Combats en Zélande. — Trois Espagnols ont été pendus à Flessingue.

On wednesday last went front Barrow 14 enseigns of Spaniards and Wallons by water 
toward Flushing. The Duks son was also at Barrow to se the setting forward of the 
souldiers, and the eaptayn of the Castle is generali of ail the Duks power and went 
himself toward Seland on wednesday last wilh 14 enseigns of Spaniards and Wallons, 
and hâve met on with the other, and divers slayen and drowned, but the most part be 
Spaniards and Wallons. Yeal in fine they Ianded their Spaniards at Armeti, where they 
did much harnte, but I think they will not long rest there.

On fryday last, the Flushingers hanged a captayn of the Spaniards, that was the
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L)uks kinsman. He offerred 300 pistolls lo iiave had the sword, but tliey would not 
grant it liim. Their were 2 Spaniards moi- hangcd with him, wherof one was bis man, 
and th’olher a captayn.

(Rritish M uséum, T itu s , B. VI.)

iUMCCCCV.

Antonio de Guaras au duc d'.llbe.

(I.ONURKS, 18 MAI 13'- ’ .)

I.e Parlement délibère sur l'affaire de la veine d'Écosse. — Nombreux griefs allégués contre Marie 
Stuart. — On attend à Londres M. de Montmorency. —■ .XmjvcMes de Zélande. — Renforts envoyés 
aux Gueux par leurs amis.

Poslreramente cscrivi a Vueslra Excellencia en 12 del présente con mi correo yngles, 
y embio esta copia por no aver ccrtenidad de que las carias vayan seguras con dichos 
correos ynglescs, con quien cnbie la escriptura que me dio Milord Burle, y despues no 
be rrescevido caria de Vueslra Excellencia, ni es buelto Tusan, y las que embie con 
Mos. de Sveveghem se abran rrcscebido, y estas ultimas de 12 yvan con eubierta para 
el correo mayor de Emveres.

De aca se ofresce de présenté poco que escrivir, sino que la tercera persona me viene 
a demandar continuamente si tengo cartas de Vueslra Excellencia, y ni yo voy a la 
(’.orte, ni Milord Burle me ernbia a dezir nada.

El Parlamento trata con gran eficacia contra la Rreyna de Eseocia, y se tiene poi' 
cierto que la pornan en grandes travajos, y aun peligro, por que se dize que (ienen 
pruevas de aver la dicha Rreyna persuadido a muchos que tienen presos, de que liera 
ella la legitima Rreyna, y que estava usurpado este rreyno en poder de la que Rreyna, 
y que procedcran contra ella, y que la condenaran, y a los dichos presos, y asimismo 
porque consentio en Francia que su marido y ella se nombrasen rreyes de aqui, y por- 
que labraron moneda con las armas de Francia y de aqui, y asimismo por se querer 
easar con el Duque de Nortfoque, y por muchos Iratos secretos entre cllos, como dizen, 
muy perjudiciales a este Estado; y hasta agora no se trata otra cosa en dicho Parla­
mento, ni de sucesor, ni de negocios de liga con Francia; y en estas dos cosas desucesor 
v liga es de creer que se governaran seguri la amistad que hallaran en nosotros, y dentro 
de quinze o vevntc (lias se espera aqui Memoransi, y dizese que con gran acompana- 
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mienlo, y, aunque estan como de acuerdo en la defensa, se estima scr cunplimiento y 
dissimulacion de entr’ambas partes, y que a la mener ocasion seran los acuerdos y 
ligas ningunos.

Por carias de 14 deste, que an venido de ay, se enlicndc la buena mano que les avian 
dado a los rreveldes en Rramua, y sus amigosde aca estan como espantados, esperando 
mejor suceso, y que los de Flegelingas y los de la Brilla estan como ynvencibles, pero, 
Dios mediante, vernan a la fin de sus companeros.

Todos eslos dias an partido barcos eon rreveldes para Flegelingas y la Brilla con 
todas las armas, vituallas y dineros que an podido recoger, como alla se entendera. 
Algunos Yngleses van entre ellos; bien es de créer que no por mandado de la Rreyna 
y Consejo, sino como gente perdida y enganada de nuestros rrebeldes.

De Londres, a 18 de mayo de 1572.

(Archives de Simuncas, Estado, Leg. 826, fol. 64.)

MMCCCCV1

Les magistrats de Flessingue à la reine d’Angleterre.

(20 mai tS72.)

Ils réclament l’appui de la reine d’Angleterre contre la tyrannie du duc d’Albe.

(British Museum, Galba, C. IV, fol. 526.)

MMCCCCVIL

Les magistrats de Flessingue à lord Bnrleigh.

(20 MAI 1872.)

Meme objet.

(British Muséum, Galba, C. VI, fol. 526.)

1 Le texte de eette lettre est perdu. Il en est de même du texte de la lettre suivante.
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MMCCCCVIII.

Av i s  des Pays -Bas .

(21 mai 1372.)

Combats livrés entre les Espagnols et les Gueux. — Détails sur les renforts arrivés aux Gueux. — 
Les troupes du duc d’Albe se retirent vers le Hainaut.

Hrief et véritable discours de l’entrée des Espagnols en l’isle de Walkere 
et de ce qu’est advenu jusques à présent.

Le viij® de mav lo"2, les Espagnols et Walons sortirent de Bergues-op-Zoom en 
xxix liens conduicts par ung bourgeois de Middelbourg nommé Torcq, et aucuns 
d’Armuyen prindrent en la nuict terre en ladicte isle de Walkere entre Ooslkappel et 
Dombrughe et, aians intelligence avec quelques paysans, vindrent jusques au portes de 
Middelbourg sans résistcnce, et, passons à eosté de ladicte ville, trouvèrent quelques 
paysans à la compaignie du Capitaine Blommele, lesquels ils delïïrent avecq la perle 
d’environ cincquante hommes, et ainsi vindrent à Armuyen. Les bourgeois firent 
quelque résistance, mais, ne povans soubstenir, abandonnèrent la place, et se sauvè­
rent à Canfere. Fl y eut des femmes et enfans tués.

Le lendemain malin, ceux de Flissingues et Canfere sortirent aussitôt qu’ils furent 
advertis de la venue des Espaignols; mais, voians qu'ils avoient occupé Armuyen, se 
retournèrent sans rien faire.

Tôt après, les Espaignols de Middelbourg et Armuyen se vindrent présenter devant 
Canfere, pensant s’en saisir; mais ils furent repoulsés à grans coups de canons, et y 
demourèrent environ trente Espaignols.

Le bruict commun estoit que les Espaignols et Walons estoient entrés en ladicte isle 
le nombre d’environ ixc hommes, et toutes les forces desdictes villes de Flissingues, 
Canfere et Armuyen n’estoient pour lors pas v° soldars.

Huict jours après, le Duc d’Alve envoia autres Espaignols et Walons, ensemble 
munitions et vivres en trente heus et et une fuste à Rames, dont les six heus sont esté 
rencontrés par les navires de Flissingues, qui les ont de si près pressés et assaillis que 
les soldars pour sauver leur vye ont quitté lesdictes heus, se sont jectés en l’eaue, et la 
pluspart sauvés en une isle appellée Duveland : de là sont allés en une ville nommée 
Ziricxee là où ils sont pour le présent : lesdicts vi heus armés et ladicte fuste ont 
esté prins par lesdicts de Flissingues, unze bruslés, aucunes mises en fond, et peu 
d’esehappés ; plusieurs Espaignols y ont esté tués et noies.
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Environ vj à sept jours en après,les Espaignols estans à TerGoes vimlrenten 14ou 
1S heus, pensans aussi entrer en ladicte isle; mais les navires de Flessingues les 
repouisèrent, et délaissèrent ung lieu qui fut bruslé.

Les delïaictes et respoulsemens susdiets ainsi faiels par ceux de Flessingues, l’Espai- 
gnol ne s’esl osé mectre en mer.

Depuis l’entrée des Espaignols à ladicte isle sont venus secours ausdieis de Flissin- 
gucs, savoir : ci. hommes de Dieppe, environ ij“ hommes envoies pour la seconde fois 
par l’église françnise à Londres, et cent xx par ceux de Noortwitz, de sorte que présen­
tement les forces sont par terre de xi° soldarts, répartis en diverses garnisons si comme 
Flissingues, Cnnl’rre, We stscappel et au chasteau de Zoubourg. Et ont lesdiets soldars 
bon couraige que, s’ils esloient renforcés de secours (qu'on estime être prest), ils ne 
font double de reprendre Armuyen et, demourant maistres de la mer (comme ils sont 
présentement), viendront facillement à boult de la ville de Middelbourg, moiennant que 
les moiens ne deffaillent aux bourgeois de povoir nourrir et entretenir tant les soldars 
que les navires de guerre L

Depuis quelques jours ençà, l’on est asseurement adverti que Enkuyse et Hornes ont

1 On trouve au Record, office le texte suivant de l’ordonnance publiée au nom du prince d’Orange 
pour maintenir la discipline parmi les gens de guerre :

S'ensuivent les ordonnances et rcylemens, envoyés par le très-illustre S r le Prince d’Orange, Conte de 
Nassau, Catzenellcboge, Vianden, ü ietz, etc., à Monsieur de T ’Seruers de par ledict Prince gouver­
neur et superintendent es pays de Walckern en Zéclande pour le faire entretenir et observer à ses 
gens de guerre.

Et premièrement est commandé à tous soldats et aultres d’assister aux presches et pryères, et ce 
sur payne d’estre chastiés.

Est deffendu à tous soldats de ne jurer, ny blasphémer le nom de Dieu sur la paine de la hard.
Est deffendu à tous soldats de ne tenir putaine, ny paillarde, ny paillarder, ny desbaucher femme, 

leur promectant le mariage, pourpensant les tromper, les frustrer, et ce sur paine susdicte.
Est deffendu à tous soldats de ne piller, ny saccagier églises, ny battre, ny frapper prestres, ny 

aultres tenans la Religion romaine, ny les injurier, et ce sur la paine susdite.
Est deffendu à tous soldats de ne s’injurier, et ce sur paine d’estre chastiés à l’examplc d’aultres.
Est comandé à tous soldats de vivre honnestement, se contcnlans de l’ordinaire de son hoste jusques 

à ce qu’on leur face faire monstre.
Est deffendu à tous soldats de ne battre, ny frapper hoste, ny hostesse, ny aultres sur la paine de 

la hard.
Est deffendu à tous soldats de n’aller aux villages, ny maisons, aux champs, pour y piller, pour 

desrobber ou aransoner ou voler bourgeois ou paysans, ny aultres allans ou venans, et ce sur paine 
susdicte.

Est commandé à tous soldais, de quelque qualité ou condition qu’ils soient, faire serment à leur
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semblablement refusé les Espaignols et accepté les gens de Mons' le Prince d’CLanges, 
et est le Sr de Carlo dedens.

Lettres sont venues de delà la mer que la ville de Venlo en Glieldres a fait le 
semblable.

L’on diot aussi que le Duc d'Albe, allant vers Bergues-op-Zoom, fut rencontré de 
son fils eourranl la poste, lequel avoit rcçeu advcrlisscment de l’Evesque de Liège que 
Mo nsr le Prince d’Oranges mareboit, et que sans secours ne luy pourroit empescher 
le passaige.

Merquedi 21 de ce mois est arrivé en la ville de Carifeie m.i° bommes, une partie 
venue de Noorlwits et la reste d'ailleurs, et quelque c l  bommes de Flessiugucs, de sorte 
que ceux dudict Canfere sont environ ix° bommes de guerre.

Ledit jour est arrivé audiet Flissingucs nu ou vc bommes en partie venus de France 
et d’ailleurs, et sont en l’isle de Walkere présentement plus de ij’" bommes. Et aians 
furnis de garnison nécessaire lesdictes villes de Flissingues et Canfere, sont résolus 
avec le reste assaillir ceux d’Armuyen, et ne doublent point de l’emporter.

Oultre ce, y a nouvelles que les gens du Duc d’Alvc se retirent du costé de Mons, par 
où l'on peut juger que on le presse de près par terre.

(Record office, Cal., n° oCS.j

capitaine de. ne les abandonner point, ny aller çà et là, ny abandonner leur enseigne sans congié du 
capitaine, sur la paine susdicte.

Est deffendu à tous soldats de ne changier de capitaine sans avoir obtenu de leur premier capitaine 
congié, licence et pasport, et ce sur la paine susdicte.

Est commandé à tons soldats que, s’il sçait quelconque qu’il voulust faire quelque trahison ou mes- 
ehancetés, il en advertira le gouverneur ou son capitaine, et, en cas qu’il l’ait sceu et n’en ayt advertv 
ledict gouverneur ou capitaine, sera chastié rigoureusement, comme s’il avoit fait le cas mesme.

Est commandé à tous soldats quy sont dans nostre gouvernement, de s’enroller soubs la charge de 
quelque capitaine ou bien venir remonstrer la rayson pourquoy, et, en cas qu’ils ne le font, seront 
chastiés comme traytres.

Est deffendu à tous soldats, après la garde assise, de ne sortir d’icelle sans congié de leur capitaine 
et ce sur paine de la hard.

Est deffendu à tous soldats estans de garde, tant de jour que de nuict, de ne prendre querelle tant 
qu’ils seront en garde, ny tirer harquebusade, ny espée, ny pistolade le soir depuis que la garde est 
assise, ny faire allarmc, et ce sur paine susdicte.

Est deffendu à tous soldats de ne se présenter à la monstre avecq d’aultres armes qu’aveeq les 
siennes, sur paine de confiscation d’icelles armes et correction arbitraire du capitaine.

Et premièrement est enjoinct aux bourgeoys de villes de nourir les soldats quy sont logés en leurs 
maysons honnestement comme il appartient à ung soldat, et, en cas de refus, que la justice en ordon­
nera comme il sera de rayson.

Est enjoinct à tous, de quelque qualité que ce soyt, tant homme que femme, de n’outrager, ny inju­
rier les soldats; mais, en cas que sy les soldats leur en faisoyent quelque chose, de s’en venir plaindre 
au gouverneur pour leur en faire justice. (Record office, Cal., n° 524.)
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iMMCCCCIX.

Anionio de Guaras au duc d’Albe.

(Loxdrks, 24 mai 1372.)

Les Gueux continuent à recevoir des renforts de leurs amis d’Angleterre. — Le capitaine Morgan ira 
les rejoindre : ce qui ne peut se faire qu’avec l’assentiment secret de la reine. — Les Huguenots 
secourront aussi les Gueux, — On distribue à Londres un mémoire du prince d’Orange. — Burleigh 
sc montre irrité de ne pas recevoir la réponse du duc d’Albe à ses propositions; les événements de 
Zélande semblent avoir modifié scs intentions. — Les évêques qui siègent au Parlement, voudraient 
qu’on déclarât la guerre au roi d’Espagne. — Délibérations du Parlement sur l’affaire de la reine 
d’Ecosse et sur la succession au trône. — On s’attend à l’exécution du duc de Norfolk. — Nou­
veaux renforts envoyés aux Gueux: on ne peut plus douter de la part qu’v prennent les conseillers 
d'Élisabeth.

Despues se a detenido este eorreo, y lo que despues se ofresce, es que es ynereible 
cosa las pasiones desta gente nuestros rreveldes, los quales, eon toda la soliciiud que 
pueden, cnbian todas las moniciones, dineros y ayuda a la Brilla y Flegelingas y mucJia 
gente dellos, y asimismo persuaden a muchos Yngleses vr alla, como an ya parlido 
muelios en compana de diclios rreveldes, y los barcos que los an llevado y dexado alla, 
an buelto por mas, y eargan de polvora, cticrda de arcabuz y arcabuzes cmpacados, y 
de cefveça y otras vituallas, gran cantidad, y de aqui y de otras partes llevan trigo y 
otras provisiones.

Un mereador rrico yngles, que se nombra Puinls, bien conoseido en Fmberes, es 
ydo a Flegelingas con lodo el dinero que ha podido llevar de los de las eongregaciones 
de sus sectas, y ha llevado muchas armas y moniciones, y es el que eada dia escrive a 
los rreveldes que aqui estait, que embien socorro, como lo hazen.

Asimismo un Yngles, que se dize el Capitan Morgan, aunque sin atambor y bandera, 
ha enlistado irezientos soldados yngleses, y esta presto para partir, y ciudadanos de 
aqui les son fiadores por el pago por el tiempo que serviran, y Flamencos nuestros 
rreveldes se obligan al pago dello y a descargarlos, y asimismo se dize que hiran muchos 
mas Yngleses, y esto pasa tan publico que no es menos sino que laRreyna y cl Consejo 
lo permiten con dissimulacion, de suerte que se ha de esperar que de aqui hira eada 
dia gran socorro, como publieamente se dize, y plegue a Dios que no sea declarado 
socorro algun dia.

Aqui ay carias de 19 deste de Rroan y Cales de que avia gran bulicio de genle
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frnnccsa que se prosumia vcrniau a Cales a pasar en Imrcos a Flegelingas y La Bi'illa . 
si es par mamlado ciel Rrcy île Francia o cou ilissinuilacion alla, se cnicndcra mejor 

Para animar a los Yngleses y a estos perdidos rrcvcldcs les lia ven'do csla tan tray- 
dora y lalsa rremos'racion de aqucl perdido de Oranje, y, aunque se conliene ser ympri- 
mido lexos de aqui, se estima que eslos rrcvcldcs la liait lieelio ymprimir aqui, y aqui 
las vcndicron ayer publicamentc eon gran alboroto île grau contcntamiento, como si 
todas las mentiras délia fuesen verdad, y asi despues se esfuerçan mas a embiar

1 U convient de citer ici une lettre fort intéressante de Wulsingham h Burleigh :
After the closynge up of my other leltcrs, I reccvved tlie note of lhe pertycularytes of the adver- 

lyscments sent in a letter from the King’s agent in Flandcrs, wlioe (as I am assurcdly informed) hathe 
wrytten unto the King very earnestly not to omytt to take proifyt of lhe occasyon that is offred unlo 
him for the recoverye of so muche of lhe Lowc-Countryc as of auneienl tyme hathe apperteyned unto 
the crownc of Fraunce. In souferancc with Ludovic, l perceyve thaï the mostc parte of the townes in 
Flaunders hâve promiscd not to reccave soochc garrison as shoolde be sent by Alva, and conlrary 
wise to L. to reccave sooelie as by him shoolde be sent. The French King hathe promiscd him vvhat 
ayde he him selfe can desyrc. I hâve advyscd him to imploye as fewe of the French as hc may, which 
lie meaneth to doe. Flaundcrs oITred him great store of money. Sont of the French at the begynninge he 
must neades imploye at worke. Because he woolde be lothc that French shoolde put in foote in Flus- 
hing or Middclburgh, therfore he woold desyre Your Lordship to move the Queenc’s Majestie to suffre 
Ihose Valons that are in England, to embark for the sayde townes nnder iiande, as also to permyt 
lliem to hâve viciais, lie was not privye to La Markc’s enterprise and was very sorrye he began so 
tymely, but now necessyte forcelh them to proceade. If the Queene’s Majestie will not graunt his 
request, then the French King hath promiscd him 800 men to imbarke at Deape for the places afor- 
sayd. I towlde him that thinges in England were far owt of tune to hope much after any thinges. 
Notwithstandyngc I desyred him to staye for a xv dayes, yf he myght possyblie, as by that tyme I 
hoped I should here from thence.

The French King hath some intentyon to imploye in this behaife d’Alençon, yf hc chaynges not 
purpose; but this shall be doone à la dérobé.

Now, to retourne to lhe rnatters of Flaunder*', Your Lordship shall un Jerstande that this daye lhere 
passed this waye a currier sent hyr the Duke d’AIva into Spayne to desyre lhe King to dyspatch with 
ail expedytion the deputyes sent by the States of Flaundcrs to sollicyt the rclease of the xll> penny, 
with assuerance of release of the sanie, and also to promyte them that ther great townes shall be 
restored to ail ther privyleages, which thing, yf the King shall refuse to doe with great celcryte, he 
prostetethe that lie scethe no otlicr remedye, but that the whole contrye will be lost.

I am sorrye, knowing how Your Lordship is troubled with inwarde matters, to troble you with 
this outward broyles, and yet 1 thinke tlicm happyc broyles to intertayne those that otherwyse wold 
not suffre Her Majestyc to lyve wilhout broyles. I praye God Her Majestye may take profitt of them 
by eslablishing her owne estate and not suffre herselfe and her poore faythfull servants to lye open 
to those myscliecfs that presently hange over owre heades, and, so leaving furlhcr to troble Your 
Lordship, I most humbly take my leave.

At Blovs, lhe 22 april 1872. (Rritish Muséum, Coltou, Vesp. F. Vf, fol. 86.)



socorro, y, como ninguno se les cstorva, se puede considérai’ que de dia en dia se les 
aumentara.

Es lanto el sentimicnto que tienen la Reyna y Milord Burle, como entiendo de la 
lercera persona, por la dilacion de la rcspuesla de la malcria que me mobicron, que, 
desesperando de bucna respuesta, paresce que permitcn, aunque con dissimulacion, este 
tan publico socorro dieho, persuadiendose que podria ser que pusiesen toda csa ticrra 
en travajo.v tan adclante que vicsse lo que siempre an desseado, que es ver essa potcn- 
cia (que Dios guardc!) fuera de csos Estados, y este es el principal punto de sus desseos, 
como Vucstra Excellcncia esta avisado mas a de très anos dcllo, y se asegure Vuestra 
Exccllencia desto que, si se tratare deste negocio de la paz, que lia de ser la principal 
pretension y demanda destos cl désarmai’ de csa ticrra, y, como es pretension al pares- 
eer yndigna de ser oyda, ni rrespondida, sea de tener por eierto que esto acucrdo no 
abra cfelo, y, desde que mostraron los otros (lias buena voluntad, paresce que sc conosce 
en ellos otro proposito, ofendidos del silencio de Vuestra Excellcncia y animados de las 
esperanças de los travajos de ay y mejor persuadidos de las amistades de Francia, y 
eonoscer de su pueblo gran enemistad con nosotros, porque bazen por las calles grandes 
lameniaciones, par la lama que an hechado de que en Rramua no solamente mataron 
a todos los bombres despues de rrendidos, pero a lodas las mugeres y ninos; y asi lo 
creen todos los Yngleses que la mejor palabra es que semos tiranos ; y, a proposito desto, 
en este Parlamenio, bazen gran ynstancia los que se nombran Obispos, especialmente 
que coiiviene al Estado de Ynglaterra publiear guerra contra Su Magd, y esto lo tralan 
con gran vehemencia : no se sabe el acuerdo que tomara el Parlamento sobre ello.

En lo que principalmente an ynsistido en diebo Parlemcnto, es contra la Rreyna 
d’Escocia, a la quai an embiado dos personajes para saver su rrespuesta sobre las aecus- 
saciones criminales que la an puesto, y, como escrivo, sin falta la pornan en muchos 
travajos.

En diebo Parlamento se a tratado de las culpas del Duque de Norlfoque para que 
todos consentiesen en la condenacion y exsecucion y, a causa de ser muy amado del 
pueblo, la mayor parte an scvdo de pareseer de no dar otro consentimienlo, ni juizio, 
sino rremitirlo a la clemencia de la Rreyna, de lo quai se a ofendido la Rreyna, y estai) 
en diferencia sobre ello.

Aqui mandan poucr todas las naos de la Rrey na a monte para bien calafatearlas v 
brearlas. Hasta agora no se dize que las armaran, ni ay bulicio de marineros, pero 
quicrenlas (ener asi aparejadas.

La Rreyna se parle para Atancort a rrescevir alli a Memoransi ; y parte de aqui el 
Almirante para Francia, al quai a creado la Reyna Gonde de Lincon, y esta acordado 
que, el mismo dia que pasara diebo Memoransi de Cales a Dobra, pasara diebo Alnif- 
rante de Dobra a Cales, por guardar sus decoros.

4 if> RELATIONS POLITIQUES
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Todos alirman que despues del Parlamento exsccutaran al Duque de iNortfoque, y, 
como Vuestra Exeellencia cslara ynformado, estan pressos el Obispo de Rros, eseoees, 
embaxadorde la Rreynade Escocia, el Coude de Sudanloua, hierno dei Conde de Mon- 
teagudo, embaxador que fuc en nuestra Corie, dos hijos del Conde de Arbi, Milord 
Lumeli, hierno del Coude de Arandel, el dicho Conde de Arandel preso en su casa cou 
guardia, Milor Coban preso en casa de Milord Burle eon guardia, su hermano Tornas 
Coban en la Torrre, y mas de oiros ireynta cavalleros de niueba cuenta, todos presos en 
la Torre, y los unos y los olros presos por las cosas de la Rrevna de Escocia y del dielio 
Duque de N01 Toque, a la quai Rreyna guardan con gran eslreebura el Conde de Xeros- 
beri y Sadler, del Constjo, en un caslillo obra de ochenla rnillas de aqui.

Despues de dos (lias aca se dize que se inobio en el Parlamenlo Io de la sucesion, y 
lia avido disputa entre los Estados que el hijo mayor del Conde de Arfort y de Calerina 
pretendida su muger, que no es legitimo por aver nascido sin ser de publico matre- 
monio, y porello la ban tenido a el la presa basta que murio y a el nntebos anos, y por 
ello Tue el condenado en 8,000 escudos, y assi an tralado que el segundo es beredero 
de su padre, ponpie fueron despues casados, antes que naciese, con consentimiento de 
la Rreyna y Consejo, y, por esta orden, el dielio segundo bijo sucesor de la corona al 
parescer : pero en este Parlamenlo se créé que no se tratara mas de dielio sucesion.

Visio esle publico socorro que embian Yngleses a Flandos y la permision de (pie 
uuestros rreveldes lleven armas y \ituallas, y lo uno y lo olro tan publicamente, bize 
que la tercera persona dixiese a Milord Burle, como de mi parte, que liera estprvar cl 
buen proposito que se me avia niovido de la paz, como es de creer que se lo dixo; 
pero, por dezirme que no le avia podido hablar, fuy ayer a su aposiento, y, como salua 
que le queria dezir que no permiliese el diebo socorro, no me quiso hablar, y, aguar- 
dandole basta que saliese de su aposiento y viendome, (ingi que vba de prisa, y se vee 
claramente la natura del los, que es vnconstancia.

Ayer vino el dielio Points, Yngles, de Flegelingas con otros quatio que dizen son 
capitanes flamencos, y estubieron eon los del Consejo tnucho tiempo, como secreta- 
mente, segun se dize. El pnrticular de sus iratos no se entiende mas de que se présumé 
(|ue an venido a informar del estado de Flegelingas y Brilla, y an bechado fama que en 
Gueldressea llcvantado un lugar de gran ymportancia, y que de mticbas partes y de 
aqui les hira gran socorro a todos los rreveldes.

Otro no se ofresce mas de que no lie podido aver mas de un escrito de la 
demostracion de aquel traydor, a que causa no le embio eon la caria de Su Magd, y 
leyda se podra embiar si Vuestra Exeellencia mandara.

Es cierto que an partido de aqui desta rrivera abra dos (lias en una nao cargada de 
coseletes y muebos arcabuces mas de cient Ingleses, y segun el lienpo estara ccrca de 
Bril o Flegelingas, v un Assilier, Flamenco, earga todo el trigo que puede en bareas 
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para Flegelingas, y a noche llegarou aqui très barcos grandes con mercaderias y robos 
que parlieron de Flegelingas a dos dias, y lo que es peor, que les permilen venir y des- 
cargar aqui ; y por obra y por desseo se vee que los deste govierno los aiudan todo lo 
que pueden con dissimulacion, esperando sus vanas pretcnssiones, pareciendoles que, 
si las cosas sucedcn en Flandes como elios lo dessean, lo que Dios mediante nunca sera, 
que mudaran de proposito en lo que me an movido sobre la quiclud, y se puede 
considérai' que, si la dessean, es por lemor y no por virtud, pues aeen y consienien 
taies obras.

(Archivas de Simuncits, Estado, Leg, 825, fol. 65 et 69.)

MMCCCCX.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Losdues, 29 mai 1572.)

Les conseillers de la reine étaient disposés à traiter avec le roi d'Espagne; c'est la crainte d'une rup­
ture qui les porte à soutenir les Gueux. ■— Le comte de Lincoln est parti pour Paris. — Les 
Gueux offrent à Elisabeth tout ce qu'ils ont conquis en Zclande. — Négociations entre l’Angleterre 
et le Portugal. — Expéditions anglaises aux Indes. — Le due de Médina-Céli est parti de Laredo. 
— Le capitaine Morgan se prépare à se rendre à Flessingue. —■ Troubles de Valenciennes.

En 12 deste escrivi a Vuestra Excellenda y despues en 18 y 24 con Tusan correo 
que partio para Enveres y encamine cl pliego a Antonio de Tassis, el quai me escrive 
aver rrescevido el pliego de cartas que le embie en 12 deste y tener aviso de se aver 
rrescevido ay, en el quai embie la escriptura que Milord Burle me dio : despues no lie 
rrescevido earta de Vuestra Exeellencia, ni es venido Tussan, y despues se ol’resee 
poco sobre que escrivir.

Ea tereera persona, que cada dia habla eon Milord Bulle, me dize siempre que 
entiende que la Rreyna y dicho Burle estan desesperados de ninguna buena 
rrespuesta sobre el negoeio y haziendo discursos que espera Vuestra Exeellencia 
rresolucion de Su Magd sobre ello y como an entendido que el Senor don Guerau 
d’Espes liera partido para nuestra Corte: con la buena voluntad que le tienen, tienen 
gran temor que lia de hazer ollcios contra ellos. Yo siempre digo a la dicha persona 
que el detener Vuestra Exeellencia el eorreo sin embiar rrespuesta, que es senal de 
que sera buena, y que don Guerau d’Espes hara todo buen oficio, considerado la buena
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voluntad de Su Magd y Vueslra Excellencia sobre la paz; y es cierto que esta» cou 
gran temor de alguna gran inquietud algun dia y de présente como corridos y 
afrenlados de averme movido cl negocio lan desnudamente, vista la suspension de la 
rrespuesta.

À causa dello, es de creer que permiten los de aqui que tan publicamente embian 
nuestros rreveldes a los de Flegelingas y Brilla moniciones y vituallas, y van y vienen 
tan publicamente que sin dissimulacion se vee la permission dello, y aun la prelension 
que no les pesaria de que prevaleseiesen los rreveldes, aunque al Capitan Morgan y a 
otros capitanes les an mandado despues (pie no hagan gente para alla; pero a buelta de 
nuestros rreveldes passan niuchos Yngleses, y agora por mas dissimulacion y menos 
rruydo se van a embarcar a la llria, y todas las ma reas vienen barcos aqui de 
Flegelingas cargados de mercaderias y rrovos, y lo mismo de la Brilla, de doude an 
traido aqui lascampanas y otros rrovos de las vglesias.

El Almirante es partido para Dobi'a, 1 leva eonsigo sesenta gentiles liombres y otros 
criados, bien en orden, y van en su eompania quatro senores eada uno con veinte 
gentiles liombres; y se espéra en Cales en breve Memoransi, muv aeompanado, segun 
se dize, y es bien de crcer que aprclaran, lo mas firmemente que podran, sus alianeas, 
por el temor que tienen de nosotros.

Es cosa muy eierta, a lo que lie podido enlender, que aquel Yngles Points y los que 
eon ei venieron de Flegelingas, que venieron a ofrescer y présentai1 a esta Rreyna, de 
parte de todos los de Flegelingas, la diclia villa de Flegelingas : pero, como los de aqui 
son mas cuerdos, no lo an aeeplado, antes, procurando todos cllos de vessar las manos 
a la Rreyna y persuadirla sobre esto, no les ha querido hablar, y cierto eslan con desseo 
de amistad, y, por que eslan con sospecha de no alcançarla, andan como perdidos en 
allegarse a Franceses y en permitir eon dissimulacion que rreveldes pongan esos 
Estados en travajos, por librarse de los que temen por nuestra mano.

Despues con estas fiestas no ay otra novedad en lo del Parlamenlo.
El Cavallero Giraldo, de quien terna Vuestra Excellencia noticia que esta aqui por el 

Brey de Portugal, lia tratado muy de veras, especialmente por mano del Conde de 
Eeseter, el (omar acuerdo los de aqui con los de Portugal sobre lo del comercio; pero 
entiendo que su Rrey no viene en el lo, de/iendo que se tratara dello, si los de aqui asc- 
guradamente dexaren de vr a sus Indias, y, como entienden eslos que esto es dissimu­
lacion, esta el negoeio en suspension.

El Capitan Bayona, que lue de aqui ha mas de un ano, como Vuestra Excellencia 
lerna informacion, con una riao de 200 toneles y otra de 70 bien armadas hazia La 
Ilabana o a la ysla de Santo-Domingo, no es buelto hasta agora : tienese rrecelo del por 
su tardança, y plegue a Dios que ayan eaydo en manos de Pero Melendez.

A los 24 deste partieron de Plemua dos nabios, uno de 50 tondes con 40 hombres,
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de que es capitan Tomas Drac, y olro de 50 toneles cun 50 hombres, de (|ue es capitan 
su hcrmano Juan Drac, cori solo monieioncs y vituallas y nui y artillados, y llevan la 
inadera de pinaças labrada y liada loda presla para armarlas, en donde prelienden yra 
rrovar, que es en nuestras lndias. De donde venieron a Plemua, lia poeos (lias, otros dos 
barcos cou oro y cueros y otras mereaderias nmy ricas, y buelven olra vez en 
eompania de los diebos y eon ellos una galiola bêcha en las lndias, en la quai va un 
Portugues nombrado Simon por sobreeargo y piloto, que asi mismo plegue a Dios 
(jueden en manos de Melendez.

Por carias de Flandes se a eniendido que cl sefior Duque de Medina-Ccli fuese 
partido de Laredo en primero desie eon 47 velas, y aea no se entiende eosa ninguna 
desta armada : Dios la traiga eon bien.

Despues se dize que partira sin falta el dirlio Capitan Morgan eon su genle para 
Flegelingas. en donde se entiende que ay passades de 500 Yngleses.

A la ora an rresccvido Ylalianos carias de Cales, de 26 rleste, de un Jacomo de Sandi, 
en que escrive que alii avia aviso que los de Valencianas se avian rrevelado y rrescivido 
alii gran numero de Hugonotes franceses : eon esta nueva que Dios queriendo sera 
inentirosa, en este pueblo no caben de gozo y se estiman senores de esos Estados.

De Londres, a 29 de mayo de 1572.

[Archives de Simancas, Eslado, Leg. 825, fol. C0.)

MMCCCCXI.

Mémoire sur les affaires des Pays-Bas *.

(?> JUIN 1.S72.)

Hcglcs à suivre dans les affaires des Pays-Bas d’après ce que l’on pourra apprendre sur la situation 
des choses. — Il importe d’empêcher les Français d’occuper les côtes.— Mieux vaudrait en ce cas 
soutenir les Espagnols; et il faudrait que le duc d’Alhe réclamât en ce cas l’appui de la reine.

A memorial for inaltérés o f Flanders.

To consyder whal is don upon the answer delyvered to Swevyngham;
To send to Flussyng to dyscover the entenlyon of the pepell ther and to understand

* Ce Mémoire est vraisemblablement de lord Burlcigh.
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! lie strenglil of tlie lmle iland, to scrclie llie passagères by water up llie ryver towards 
AiuRvarpe and 01 lier partes, to knowe tlie bredlllie of the channclls and wliat townes 
adjoyne upon tliose chanclls, to stoppj (lie passages, and to se wliat enlryes lie inlo 
Zeland ollimvayes, and wliat places maye best défend those entryes and lie of most 
strenglil and maye be witli least charges garded and kepl ;

To send lo Bryile for tlie lykc in ali respects locliyng tlie ryver (liât entretbe tber 
into Holland, and locliyng Hampslerdam and ali otber entryes into Holland;

To send to tlie Counte Lodowycke to dezyplier fully his ententyon and lo se. and 
adverlyse bis dayly exployts, wherby his ententyon maye (lie beiter bejudged of;

To send to Collen to understand the enlenlyon of tlie Prynces of Alinayne and to 
bave intellygence from Cryslofer Mownt wliat tlie Einpcror purposellie or entendethe 
in tlie maiter;

If, apon tbese and other intellygences, it appear inanyfest Ibat tlie Duke of Alva is 
sufïycyently prepared and babell to resyst ali altempts so as be maye deteyne bis mas- 
leres contrycs from tlie conquest of tlie Frencbe, tlien il is lyke to be tbc best for 
England to lett bol lie sydes alone for a tyme : otberwyse (lie Frencbe maye be ofïen- 
ded and tlie Spanyshe not made sure; and, yf thei accord, we shalbc sure of nether.

If it appear tliat tlie Duke is not babell to défend bis masteres eontryes from tlie 
Frencbe and tliat tlie Frencbe begynne to possesse cny parte of them and specyally the 
marylyme parles, tlien it is lyke tliat tlie Frencbe encreasyng (lier domynyons maye 
be to potent nayglibors for us, and iberfor may be goode for us lo use ail (fie meanes 
iliat maye eonvenyenlly be to staye tliat corse.

If tlie Frenche procede io seeke to possesse llie marylyme costes and tlie frunlieres, 
it semetbe to be good ibat by some good meanes the Duke of Alva were informed 
secretly of the Qucen’s Majesty’s dyspocytion to assyst tlie King bis master by ail hono­
rable meanes she rnygbt in (lie defence of bis inherytanee, so as it maye apper lo her 
that he wyll dycbarge hissubjects of (lier intollerable oppressyons, restore them to ther 
awneyent lybertyes, reconcyle his nobylyte to liirn, delyver them from llie fear of the 
Inquysytyon and contynewe witli Her Majeste llie awneyent leages for amyty and traf- 
fycke in as ample sorte as eny otbers Dukes of Borgondy liertofore bave don.

To bryng ail tliese matters lo a good and honorable end, it semetbe to be the best 
waye tliat the Duke of Alva, apon eny entrye made by tlie Frencbe into His Majestés 
domynyons, sliouid demand ayde of the Queen’s Majesle, accordyng lo former leages, 
wherby in bonor and justice she maye awnswer lier doyngs tlierin and gyve no juste 
cause of offence to tlie Frenche.

(Record office, Cal., n° 5'J7.)
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MMCCCCXII.

Anionio de Guaras au duc d’Albe.

( Londres, (i ju in  137-2.)

Secours d'armes et d’argent envoyés aux Gueux de la Zclande. — Supplice du duc de Norfolk. — Le 
Parlement instruit le procès de Marie Stuart. — Renforts envoyés aux Gueux de diverses garnisons 
françaises. — On a reçu des nouvelles de Valenciennes, qui découragent les partisans des Gueux. 
— Le capitaine Morgan est arrivé à Flessinguc. — Le capitaine T’Seracrts a quitté Calais pour 
rejoindre les Gueux. — M. de Montmorency est arrivé à Douvres.

Es copia de otra que lie embiado a Vuestra Exeellencia, y embiola por que no ay 
ccrtenidad que los correos lleven a rrecaudo las carias por yr despachados de mano dcl 
maeslre de postas yngles.

Despues no lie rescevido carta de Vuestra Excellencia, ni es buello Tusan sobre rl 
negoeio que los de aqui me mobieron, ni ellos me dizen nada, ni yo bay al Palacio, ni 
les digo cosa ninguna, y la tercera persona lambicn lo dexa estai', que muy pocas vezes 
me bailla sobre si es venido el correo, como cada dia lo hazia.

De aqui va siempre muclia gente destos Flamencos rrcvcldes, y an ydo y ban 
muebos Vnglescs a Flegelingas, y van y vienen en barcos lodas las mareas, como alla 
se entendera el parlicular.

Aquel Yngles Points y los que eon el venieron, an procurado por aver aqui, en esle 
pueblo, cinco mi11 libras en conlado sobre fianças de los principales de Flegelingas y 
de algunos Flamencos de aqui, y no an podido aver sino mil 1 libras que las an embiado 
en un barco yngles en très rnill escudos.

El segundo dia deste mes, guardando cou mano armada al pueblo de que no fuese 
a la plaça de la exsecueion hasla que al Duque de Norlfoque ubiesen traido al 
cadabalso, le cortaron la caveça, sin querer el que el verdugo le vendase los ojos, 
aunque le ofrcseio un pano : dixo al pueblo que con su volunlad jamas avia ofendido 
a la Rreyna, y que conoscia aver tenido culpa en aver procurado y desseado cassarse 
con la Rreyna de Eseoeia sin licencia de la Rreyna, y que nunca luvo atencion a lo que 
un Rredolfi, ytaliano, le avia dieho y mostrado por carias del Papa y de otros, y que 
solo ténia culpa en no lo aver declarado, y que lo callo con simplicidad, pero que ni 
en ello, ni en otra cosa jamas avia tenido voluntad al Papa, ni a su dotrina, declarando 
que el siempre avia seido en su voluntad y en su conciencia de contrario parescer y 
protestante; y asi murin desventurado, confessando su secta, aunque algunos an juzgado
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que dezia esto con csperançn de perJon, porque, en tiempo de su libertati, dava tlemos- 
tracioncs algunas vezes de no scr de la opinion de los heregcs '.

Despues en Parlamcnto no se train sino en el negocio de la Hreyna de Escocia, y se 
dize que por acuerdo y auto del Parlamento sera cseluida del dereelio y prelension 
desta corona, y que se procédera en j usticia contra el la como contra persona ynavili- 
tada, y, como lie escrito, preticnderi lencr causas criminales por donde condenarla, 
como se ticne por cierto que lo liaran.

De las nuevas que viencn de ay, de los iravajos que ay se ol'rescen, es yncreible el 
contentamenio que nuestros rreveldes y cassi todo este pueblo ticne dello, y lo menos 
que dizen todos con grandes bozes en la Boisa y por todas las calles, es que todos esos 
Eslados son perdidos del todo, y que Vuestra Excellencia con los Espanoles que ay se 
hallan, que an de salir de la tierra; y se a de esperar que Dios permite algunos travajos 
agora para mas confusion y castigo de los malos, pues se sirvira de que Vuestra Excel­
lencia los casligue exemplarmcnte, y se a de esperar que, con la venida del Duque de 
Medina-Ccli y con otros socorros, que an de ver ay tantos Espanoles que por mano 
dellos an de scr confundidos esos berejes rreveldes y sus baledores, que plcgue a 
Dios asi sea y presto. Con poca diligencia que se. haga, ballara Vuestra Excellencia que 
de los que an salteado a Yalcncianas y Mons de Renao, como aca se dize que mucha 
parte dellos an salido de las gunrnicioncs de Cales, Bolonia, Mon'roel y Ilabevila, 
porque en todas estas fuerças rrcscivicron gente nueva de guarnicion , y salieron una 
parte dellos por ser platicos para hazer este salto ; y en fin el Frances, con dissimula­
tion secreta, ni los del govierno de aqui no pueden negar eslos favores publicos, que 
dan a nuestros enemigos pues son tan publicos; y el Capitan Morgan con su génie 
esta en esta rrivera parlido de aqui, esperando el tiempo, a lo que se dize, con mas

1 On trouve à cette époque la lettre suivante adressée d’Angleterre au Secrétaire Çayas :
Seîior, yo hallo que malicia de los enemigos antes que policia ha sido la muerte del Duque de 

Norfolc, el quanto a religion era enemigo de nosotros los catholicos y su muerte no importa mucho, 
antes espero que por algunas razones sera por mejor.

Creo que V. M. terna entendido de la manera que Memoransi fue recibido en Inglaterra y al lugar 
que luvo en el Parlamento de Londres y como el Almirante que agora le han hecho Conde de Lin- 
colnm, ha sido muy bien recibido en Francia : sus cosas que entre si tratan, no duraran mucho tiempo 
por algunos respectos que yo se y V. M. vera.

La Reyna ha hecho al Almirante Conde de Lincoln por ser alii casi todos catholicos : es el quartcl 
de donde yo trago la comission que V. S. sabe. El Almirante es hombre de poco importanda, y su 
auctoridad es ninguna.

Temesc mucho al Conde de Southampton y al Baron de Cowlcy que estavan presos con el Duque 
de Norfolc. Yo tengo aviso que el Condc de Bcdfor es muerto, que era el mas notable hcrege de 
Inglaterra. (Archives de Simancas.)
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de quatre eienios soldados ynglescs; y de Anlona lia parlido olra nao vnglesa eon 
Ynglescs, y Lan parlido y parten de nmehas parles eon todo e! socorro de dineros, 
viluallas y armas cpie pueden, y alla se enlcndera que an ydo a Flegelingas v a la 
Brilla numero de Ynglescs, a lo que se di/.e, mas de m il I y quinientos, y se mur­
mura que partiran de aqui otros Yngleses para Francia secrelamente asalariados 
para Valencianas y Mous de Ilenao. Despues se a detenido este correo, y enfiendese 
que al Almirante que fue de aqui a Francia, no le an rescevido en Bolonia y en otras 
parles, eomo los de aqui esperavan, y liasla agora no es venido Memoransi : dizese 
que es por aver caido enfermo en camino.

Despues lia lomado orden el Parlamenlo de embiar a la Rreyna de Escoeia un arço- 
bispo y dos obispos, eomo aea los nombran, y seis del Consejo, para procéder eonlra 
el la segun sus pretensiones, y se liene por cierlo cpie se trata de ponerla en muebos 
travajos y en peligro delà vida, eomo escrivo. Publicamenic se dize que en Escoeia an 
enlregado a los desla Rreyna al Conde de Nortumberlan y a cinco o scis gentiles liom- 
bres yngleses y que los traen presos : bien es de creer que los exsecutaron sin miseii- 
cordia.

A Dios gracias, se a ciitendidoel buen sucesso de Valencianas y que se espera lo 
mismo de Mons de Ilenao, y ha espantado mucho esta novedad.

De la armada de! Duque de Mcdina-Celi no ay nueva cierta c|ue sea Ilegada a esla 
cosla, aunque se dize que se an visto muebas naos gruesas en el canal : Dios la traiga 
con bien.

Aunque aea tubieron ynteligeneias de lo de Valencianas y de que Vueslra Excel- 
lencia mandava hazerse grau massa de potencia y que se espera nuestra armada de la 
cosla, a parlido despues el Capitan Morgan, eomo escrivo, y no puede ser que los del 
govierno de aqui lo ubiesen permilido sino con esperanças de algunas grandes ynteli- 
gencias, eomo se puede considerar.

Abra despues llegado a Flegelingas el Capitan Morgan con su gente, como lie escrilo, 
y un otro, el Capitan Brun, se apareja con mas gente para alia.

El que vino a ofrescer a esta Rreyna a Flegelingas se llarria Ilulest, y, por que no lia 
podido aver dineros, a traydo aqui 1res barcos cargados de alumbre y otras mercaderias 
para llevar a Flegelingas la valor del lo en dinero, y otro no se ofrescc (Ccrrada en 9 
del diebo).

Despues a la ora que esla va cerrando esta y que se partia este correo, es llegado 
Tussan, eon quien he rescevido la de Vueslra Excellencia, de 4 deste, y, conforme 
a lo que Vueslra Excellencia manda, ymformare a Milord Burle de todas las par- 
licularidades délia y avisare a Vueslra Excellencia de la rrespuesta que me bara sobre 
ello.

Fno que se dize el Capitan Sari as me ynforma Tussan que le avia visto en Cales,
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ubiendo dexado como malo el servicio de Su Magd, y que se partia de alli para Flege- 
lingas a ser traidor como los de aquel lugar.

Despues es llegado Memoransi a Dobra cou mas de trezientas personas de su acoin- 
panamiento.

(Archives de Stmancasf  Estado, Leu. 82a, fol. 62.)

MMCCCCXIll.

Le prince d’Orange à lord Burleigh '.

(7 JUIN 1372.)

Il envoie vers la reine d’Angleterre le licencié en droit Casembroot, et il prie lord Burleigh 
d’ajouter foi aux communications qu’il est chargé de faire.

(British Museum, Gcdba, C. IV, fol. 326.)

• MMCCCCXIV.

Thomas Morgan à lord Burleigh.

(F i.gssingue, 16 JUIN 1372.)

Détails sur les événements accomplis en Zélande depuis son arrivée à Flessingue. — Marche des deux 
armées réunies par le prince d’Orange et Louis de Nassau. — Menaces du duc d’Albe.

Ryght honorable and my vearye good Lorde, So hit ys that, the vijlh of june, I and my 
compannye aryved at Flooshinge, wheare I have had verve eoorteous intertaynment at 
the Governour his bandes, whoo rhepossylhe moste truste untoo of any nacion in us 
Knglyshemen, whiclie hee contynuallye, sythens oui- eomynge, comyttes too the 
gardynge of the towne. *

* Le texte de cette lettre est perdu.
T ome VI. 34
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Uppon tlie x j o f  june, scrten ncwes cain ton ilie Governour lhat Duke Médina - 
Seara was aryved nppon the enuste with lvij saells, wich ymmediatlye Lee comaundyd 
the lleete of Fiooshynge, lleeboates and ail, loo soit foorihe too meelc liym, llic whieli 
corne too passe lhat nyglite tliat they nielt ami foughte, in whieli fyi>hle.ther was iij 
great sliipps oflhe Spaniardes hoorntc, and ij laken, witli exx prysoners alive, besydes 
thos lhat weare boornte and slaenc, the Duke put too flighte willi xij men and bis 
tressure, wliom wente too Brydgis, and the towne wolde not reseve bym in, wberuppon 
bec tooke Slusc-Caslle uppon bym, wheare bee remaend slyll williin tbis ij dayes.

Thcs prysoners, beynge examincd befor tlio Governor, eonfessyd lhat the Duke and 
xiiij noblcmen witli bym had aboordc xv” bysonians, whcrof ther was but iiijc of them 
too be accountyd soldiours.

Nowc tbe Duke, seeynge lbat bee coulde not bc reseved intoo Brydgis, sente for 
xxij sliipps mand witb viijc soldiours too Sluse, and lefte the rheste too abyde thevr 
adventurcs.

A prysoner, in bis confession, deelard tliat tbey bail ij fryrcs aboorde, whicb conjurd 
for wetlier. Wbear hit was so or no, tbe xiij daye of tbe montbe sueh wynd arliose and 
(empeste tliat not wonc saell of ours coulde (hruste owte from shorc too fyglite witb 
them, wherin they sett tbe fleete of Anwarpe and tliat countrey comynge from 
Lysboorne befor them in nomber xxij hullkes upp tbe rhyver, the whieh, as tbey 
eam befor Flooshinge, wee mande tbe rhampyres, and uppon tbe bendinge of our 
ordenauncc sumond tbeyr Admirrall witb a canon too caste ankor, the whieli hee 
reffusde ty 11 suche tyme lhat liée was sliotte thorowe bot h sides, and lhen witb the 
terour of tbe arlilery, whieh was farre betler lhen tbe goonners, they ycldyd ail, and 
witb coke-boates the maryners of tbe towne weare sente too place the enssvgnes of tbe 
Prynce of Orenge in t lie pryssys taken. iVowe ymmediallye in tbe taell of tbis fleete 
taken, tbe wyndc wboorles downe tbe Spanisbe fleete, whieli weare a xj hudge vessells 
uppon tbe towne, and they kepte rhoomes from the towne, so tliat tbey made a kynd of 
saffegard for tbeyr sliipps too passe by willi the pryssys tliat bail yeldyd, so lhat our 
goonners, beyng neyther goode marke-men, nor yet pryvey too (lie rheache of tbe 
pressis, dyd small domaedge un too tbe enemye, besydes tbe kyllinge of tbe Admirall, 
as bit ys brutyd by some of tbe countrey tliat sawe bym brouglitc asliore at tbe 
Ilbamikyns, wheare tbey layde tbeyr ankors, and bave lefte a iiij of tbeyr ships 
agrounde, whieh weare not ail togelher sounde from tbe smoke of Flooshinge; but 
lhat lhat tbey lefte behynde them, wyll belpc the towne loo paye the soldiours, whieli 
ys accountyd by gesse too be woorthe well ccra liv. The rheste of them, whieli are paste 
by, went too Mydellborowe and Armue, wheare, as wee heere, ther ys in ail xvc, and 
wee are of Englyshe men in bandes and skateryd amonge others v°, of Frenchmcn 
iiijc, of V  alons, Flemings and Dutehmen v°, in Flooshinge and aboute the toune
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in vilaedgis v or vj myls off, and al Campliyre, viijc Walons, Frenchmen and 
Flemings.

T! ie plaugue and (lie flyxe ys verve sore amongsle liie Spaniardes.
Duked’Alva was fully dèlermined too leye seydge iintoo us, but ilie Prynce ofOrenge 

in the meane space ys eome downe betwyne Colaygne and Mastryghle too find bym 
occupied, so that bce can not corne vet too us, tell sucb lyme tliat lhey hâve made 
sporte, for lie balbe brougbte with liyrn x thowsand rowters. Grave Lodwikc ys comde 
wythein vj mvles of Brissilis with iiij tbovvsant footemen. Segni'our Strose, of Fraunce, 
came loo Grave f.odwyke with xv awsienles of footemen, in nomber vj thowsand, 
well apointyd

The Span ardes liathe liangd, as lhey eam in, some of our Englyshe viluiers by tlie 
wave, tlie wliich, yf wee maye liave [succours] withowte wante, Duke d’Alva, 1 liope, 
slialbe disappointyd of hys wyll, whom aceountes not of lhe losse, by liis woordes, 
of xx lliowsand men too recover Flooshinge. But for ail hys braverye, yf ther weare 
assistaunce too the value of a i i i jra men, I thinke hit weare a sufïicicnt pasporte for ail 
lhe Spaniardes in Seland too départe owte of the countrey; for hit ys suche a proper 
iland that hit ys pitié hit weare notgovernd by justice and by suche that could use hit 
orderlye. The towne ys defïendyd onlve bv water, for wante of mayntenaunce and 
government, yfhyt be attemptyd.

Tlius cravynge pardon at Your Lordship's bandes for ni y boldnes in troblynge Your 
Honor wythe my rhud dyseoursc of thés affayres, the vvhieh as I ara rheadie during 
my lyffe too be at Your Honor’s direction, for my desire ys that Your Lordshipe stand 
my good lord at suche lyme that Your Honor maye showe your furtheraunce

From Flooshvnge, the xvj41' of june.
And pleas Your Honour, sythens I wrote my lelter, lhe Govcrnour sente for mee too 

showe mee a lelter of Grave Lodwyke, dalid the xiiij4h of june, too knowe howe 
Flooshinge was vitelled, and howe hee resevyd a lelter of the Prince of Orenge, howe 
hee eam downe with hys hoste too liyrn with as moche spede as coulde be ussyd.

(.Record office, Cal., n” 417.)

1 Oa lit dans une lettre écrite à Bruges par Thomas Parker que l’on était convaincu qu’une secrète 
alliance unissait les Gueux et les Huguenots; mais l’on craignait, de la part des Français, quelque 
ruse dictée par la préoccupation ambitieuse de leurs intérêts. « Il est à espérer, ajoutait Thomas 
» Parker, que l’Angleterre ne donnera pas trop de crédit à l’amitié étrangère. »

* Thomas Morgan fut, remarque Roger Williams, le premier capitaine anglais au service des insur­
gés des Pays-Bas.
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MMCCCCXV.

Les magistrats de Flessingue à leurs députés en Angleterre.

(Klessingub, 17 .1Ü1N 1572.)

Nouvelles de Zélande. — Louis de Nassau a occupé Mous. — Arrivée du duc de Médina-Céli. —
Graves échecs subis par les Espagnols.

Copie d’une lettre translatée de /tamen en français escritte par les gouverneur, bailli, 
burgmestre et eschevins de la ville de Flissingues addressanle à Jacques Zwygher et 
Leyn Gilles leurs depputés estons à Londres, en docte du 17 de ju in  1572.

Messeigneurs, Nous vous advcrlissons qu’avons receu doux vos lettres, l’une en daie 
du ix' et l'aulre du xije de ce présent mois. Davanlaige nous sommes advertis de la part 
de Monseigneur le Conle Ludovick comment Monseigneur le Prince son frère marclie 
en diligence avecq grand nombre de gens et est entour Couloingne, lesdictes lettres 
datées en Mons en Haynnau, du xiiij” de ce mois, contenantes aussi qu’il garde et 
fortiflie ladicte ville songneusement, et luy arrivent journellement des nouvelles forces, 
de sorte que les affaires se portent el s’avanebent de bien en mieux '.

1 L’ambassadeur anglais à Paris avait fait parvenir une copie de la lettre suivante de Louis de 
Nassau :

Je vous ay bien voullu advertir, Monsieur de Torzy, que nos affaires sont en bon état (Dieu mercy), 
et n’avons besoing que de quelque nombre de bons souldarls de pied et de cheval pour envoyer à 
ceux d’icy alentour qui nous veullent bien ouvrir les portes, afin de nous estendre d’avantage. Malines 
tient bon tousjours, et oultre les cinq compaignics qu’y sont de ceux de la ville, ils en ont encorcs 
faict quelques-unes des habitans aussi pour estre plus forts, attendant la venue de Monsieur le prince 
d’Orcnge. Ils n’ont voullu des Espaignols, ny de Wallons et Bourguignons. Nous avons en ceste ville 
mille hommes de combat, tant de pied que de cheval, sans les habitans desquels aucuns qui ne se 
tiennent pas bien affectionnés, se sont retirés, dontfeneores que nous en feussions bien joyeux) avons 
faict semblant quelque temps d’estre marris, et les aultres sont tous désarmés, leurs armes mises en 
l’hostel de la ville, desquelles, quand besoing seroit, nous pouvons bien armer les plus gens de bien 
et dont nous nous pourrions bien fier. Nous aurions bien affaire aussi d’un bon ministre, aimable et 
homme de bien, pour réduire ce peuple qui commence dcsjà à se treuver volontiers aux prières pu­
bliques, et en bon nombre. Je désirerois aussi avoir un bon chirurgien et quelques bons fondeurs 
d’artillerie et armuriers, s’il est possible d’en recouvrer qui se veullent acheminer. Ce doibt estre 
avec la première commodité de trouppe des soldarls qui viendront de deçà, comme doibt aussi faire 
Hamon avec les trois mulets chargés de drogueries et des autres hardes que verra estre necessaires le
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Pardessus ce, le Duc de Médina-Celi arriva dedens le chasteau de l’Escluse le 
x” dudict mois avccq xxiiij ou xxv petites navires, zavres et autres, sans autres dix sept 
grandes qui ne povoient entrer, dont les navires de Flissingues ont bruslé qualtre et 
prins deux menées audicl Flissingues, èsquelles y avoit environ cent Espaignols, dont 
une partie a desjà esté exécutée, la reste prisonniers.

Le xije dudict mois, sont passés xj grandes navires de Biscaye, avecq grand vent, 
aians mil ou xijc soldarts, lesquelles n’avons peu empesclier le passage à cause de la 
force du vent. Nous avons tiré à force de sorte qu’ils ne sont passés sans grand péril et 
danger, dont le Vice-Admiral et deux autres navires y sont demourés en fond auprès 
de Rammekens. Les soldarts espaignols estans de petite importance ne se vueillent 
retirer, ne partir d’illecq, sans premièrement avoir des nouvelles du Duc de Médina- 
Celi.

Le mesme jour, avons fait baisser les voilles à la flotte de Lisbon estans xxiiij navires, 
dont les trois coppans leur cable se sont eschappés et allés vers Anvers : laquelle flotte 
est de grande importance; nous la faisons descharger, et mectre en garde. Leur charge 
est partie sel, la reste especeries comme noix de muscades, zingembre, doux, fouille, 
poivre, canelle, succre, cation, laynes et autres marchandises, par quoy, si y a des mar- 
chans en Angleterre qui désirent achatter telles marchandises, leur pourrez advertir de 
venir audiet Flissingues.

Le Duc d’Alve fait ses apprestes pour en diligence jecter ses forces sur l’isle de 
Walckere, par quoy advisez de liaster vos affaires, et nous pourveoirde pouldres, cali­
bres, artillerie de fonte et chymeau, dont nous avons nécessité. Et touchant la requeste 
qu’avez présenté à Sa Majesté, nous estimons que nostre demande ne sera refusée, car 
la chose nous est bien nécessaire et désire hastc, pour résister à nos ennemis. Et sur 
ce nous prions Dieu vous préserver de mal.

De Flissingues, etc.
Davanlaige le capitaine Worst a prins xxxvj ou xxxvij marscep chargés en divers 

lieux de victuailles et marchandises pour mener en Anvers.
Finalement le Duc de Médina-Celi est arrivé à Bruges avecq xx personnes, et de là 

est allé vers Garni.

plus, pour ce que le reste est perdu. Je ne vous pourrois pour ceste heure envoyer de mes blancs 
signets, ny autres commissions; mais, quand la seureté sera plus grande, je vous feray tenir tout ce 
que sera nécessaire. Ceste-ey sera aussi pour Messieurs Junius, Dautrichaux et nos autres bons amis, 
et attendant que je puisse avoir de leurs nouvelles et des vostres, je me recommanderay à vos bonnes 
grâces, suppliant Dieu qu’il vous aye en sa saincte garde.

De Monts, ce dixiesme jour de juing 1372.
Monstrez cestc lettre à Monsieur l’Ambassadeur d’Angleterre avec mes bien affectueuses recom­

mandations à sa bonne grâce et de tous les bons seigneurs et amys. (Record office, Cal., n° 406.)
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Depuis sont arrivés audict Flissingues deux navires de Barbarie, et une de l'isle de 
S'-Michel, chargées de sucere.

Le capitaine Morgan a une partie de ses gens à Flissingues, et y est le bien venu. 
La reste est à Dombruck.

Il y a deux cent François seullement.
La reste des soldarts sont ceux envoiés par les églises d’Angleterre.
Les ennemis sont forts d’environ ijm hommes.
L’on eserit d’Anvers que le Duc d’AIve envoie ses forces vers Bruxelles.
Au parlement du porteur des lettres, ceux de Flissingues s’apprcstoient pour donner 

sur la reste des navires de guerre estans devant ledict Rammekens.

(Rtcord office. Cal., n° 479.)

MMCCCCXVI.

Avis des Pays-Bas (Extrait) *.

(Bruges, 47 juin 157"2.)

Détails sur les memes événements.

Here ys grete préparation as ever. I sawe, for within this 20 dayes lliere wyll be x 
thowsant borsmen and fyftv thowsant fotmen ; lykewysse by sea 80 sayIle off men off 
warre.

Don Jbon de Austria ys corne wilh bis galles to Genova, and the Venecians goitli 
onwarde agaynst the Turke, who hath augmentyd tber force. The Duke off Savoya 
armyth for the Kynge 8000 fottemen, and, as il ys sayd, commyth bym sellff in 
parson.

Flushynge saluted the Deuk de Medina-Cely very ylie at bis commynge, and burnte 
iij shipes off marchantes only by treson off a Floshyng verlet that cam out off Spayne 
with them, and toke upon hym to Ied them into the port off Slewce, and set them on 
ground : hym sellff wente his waye. Yet, the daye after, the wynd beynge very good, 
the rest off the Deukes army houssed up say lie, and, in dyspite off the tone off Flushing, 
passed to the Raymkyns, withont huit more then one gonner slayne.

1 Cette lettre, signée par un catholique anglais réfugié aux Pays-Bas (Thomas Parker), semble avoir 
été interceptée.
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Tlie Porlyngall flyte off this contry, Iyk fallss trayters, strok ancker bel'orc Flusliynge, 
wliicli ys lyk that many thereby ar imdone.

The Geusys tok off the iij sliyppes tbat wer bornet, and \xvj Spaynyardes and in 
the loune hange them.

Lykewysse the Spayniardcs aboute xv dayes past toke xxx Frenche horsmen 
comminge to Monsse, amonge xvhich, as yt ys sayd, the sounc off Monsir Mongomery 
was one, xvho offerryd for bis ransune 5000 crounes. Ile and the rest bis compaynyons 
wer hanged at Fylford vj dayes past, so that here ys no favor, but hangynge on botli 
sydes.

(Record office, Dont, pap., Athl )

MMCCCCXVIL

Le duc d’Albe à la reine d’Angleterre.

Bruxelles, 22 juin 1572.)

11 lui transmet la lettre qu’il vient de recevoir de Philippe 11.

Très-baulte, Très-excellente et Très-puissante Princesse,

Je me recommande bien humblement en la bonne grâce de Votre iMajesté. Ayans 
receu lettres du Roy mon seigneur et maistre responsives à celles que Votre Majesté 
iuy avoit auparavant escript, je n’ay voulu laisser les faire incontinent tenir à icelle 
par ce courrier exprès. Et comme Sa Majesté me mande le désir qu’elle tient à la 
continuation et maintencment de la bonne amitié et voisinance enire Vos Majestés, 
royaulmes, pays et subjects, je ne fauldray en mon endroict d’y faire tousjours à cest 
effect les meilleurs offices et debvoirs que me sera possible et comme sçauray leur 
estre aggréables : ayant donné charge audit courrier attendre la responce de Votre 
Majesté, si tant est qu’elle veuille par la voye de ces pays rescripre audit seigneur Roy 
mon maistre.

Très-haulle, Très-excellente et Très-puissante Princesse, je prie le Créateur donner 
à Votre Majesté très-bonne et heureuse vie.

De Bruxelles, le xxij' jour de juing 1572.

(Brilish Museum, Galba, C. IV, fol. 258.)
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MMCCCCXVUL

Antonio de Gnaras au duc d’Albe (Analyse;.

(Londres, ‘23 juin 1371)

Les dispositions de lord Burleigli ont changé. — Arrivée de M. de Montmorency. — On s’est beaucoup 
réjoui en Angleterre du succès des Gueux. — Alliance avec la France. — Louis de Nassau propose 
le partage des Pays-Bas entre la France et l’Angleterre. — Renforts envoyés à Mous par les gar­
nisons de la Picardie. — Nouvelles d'Ecosse. — Négociations avec les princes allemands.

Que hablando eon Milord Burle le avia diclto el desseo que el Duque de Alva lenia 
y quanto procuraria la conservaeion de la paz eon aquel Iteyno, y que no avia respon- 
dido antes por la tnuerte dei Secretario Cortevila, que el diclto Burle arrostro muy 
friamente a estas platicas ;

Que en xiij del mismo llego Memoransi, acompanado eon mas de 400 gentiles 
hombres y quatro condes, que se le avia hecho un recibimiento muy solenne, que a 
los xv como eon la Reyna, y, haviendo comido, firmaron las alianças, jurandolas sobre 
un a biblia en latin ;

Que todo el reyno se avia alegrado eon la tomada de la flota de Portugal, y assi 
yria muclia genle de nuevo a Frexelingas, eon dineros, munieiones y victuallas.

Que a los xx avian llegado dos Borgonones, de parte del Principe de Orange, y 
pedido 300m ducados, ofïresciendoles a Frexelingas y Mons de Ilenao, y consecuti- 
vamente todos los Fsiados, que solicilavan licencia para traer a vender lo lomado de la 
flola de Portugal, que avia fama que por el gran valor del robo se acceptaria ;

Que se dezia tratarse la liga assi para deffender como offender y deelararse conlra 
Su Magd y que la procura Memoransi, pero que piden los Inglescs a Cales, que sobre 
esto se despacban a Francia correos en gran diligencia ;

Que andava el Memoransi y los de su casa algo alterados eon una nueva que tenian 
de que el Duque avia mandado ahorcar xviij gentiles bombres franceses, que se avian 
querido meter en Mons de Henao ;

Que el cavallerizo del Conde Ludovico avia llegado eon grandes despachos, para que 
Memoransi procurasse eon la Reyna el rompimiento contra Su Magd para tomar sus 
Estados-Baxos y repartirlos entre si, y que los del Consejo davan oydos a este negocio, 
y el dieho Memoransi lo eommunicava particularmente con el Conde de Leseter y 
Milord Burley ;

Que se decia aver partido de Francia un gentil bombre para Napoles y Florencia, 
por parte del Rey, sobre algunos tralos malos ;



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 433

Que de Franceses savia aver salido de las fuerças de Picardia alguuos soldados, y que 
entraron en Mons y Valencianas, y que despidian los viejos y recibian bisonos;

Que en Escocia avia avido un encuentro entre Lord Morton y el Duque de Chatelerao, 
y que el Duque avia perdido alguna gente y rcliradose al caslillo de Hedemburo, y 
que yva en su favor un Lord Flameng ;

Que un Ingles llamado Neeston era ydo a Alemania, donde se avia criado y sabe la 
lengua, a hazer sus tratos con el Conde Palatino ;

Que en Gravelingas ay passo publico, y passari por el la quantos quieren L
Que el dicbo Memoransi se detenia en Londres, esperando avisos de Francia, que se 

temia seria para aeordar algo en dafio de los Estados-Baxos.

(Archives de Simancas, Estudo, l.eg. 827, fol. 97.)

M M C G C C  X IX .

Le duc d’Albe à la reine d’Angleterre.

(Hruxeu.es, 23 juin 1372.)

Recommandation en faveur d’un marchand nommé Jean Van den Bctnpden.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Papiers de l'Audience, liasse 120.)

M M C C C C X X .

A v is  des Pays - Bas .

(Bruges, 27 juin 1372.)

Les marchands de Bruges ont désigné des commissaires pour traiter avec les commissaires anglais

At my comming from Andwerp, which was 2 days past, their was no commissioners 
of this contry appointed for to go into England, and noxve, sinee my comming to this

1 Philippe II écrit eu marge: « Aunque avra visto esto cl Duque de Alva, bien sera avisarselo que 
haga tener quenta con ello y con las mas plaças taies. »

T ome V L  3 3
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towen, thc Spaninrds here hâve nppointed ij of lheir owcn nation of their parles, the 
one is called John Calveston, an auneient man, tlie ollier named Francisco Rosco : lhey 
are holh merchants. Calvets ischosen becaus lie dotli know England, for he liath been 
divers tymes their, and Rosco is a yonge man and one (liât liath great doings hier, so 
•hat now the Spaniards hâve chosen their men : nov the Dutchc men will chose lheirs.

(British Muséum, Titus, B. VI.)

MMCCCCXXL

Antonio de Guaras au duc d’Albe (Résumé).

(I.okdhes, 30 juin 1372.)

La reine d'Angleterre a dit que les Gueux lui offraient delui livrer Flcssinguc; elle a ajouté que, 
si elle prenait possession de cette ville, ce serait pour la remettre au roi d’Espagne.

Que la Reyna de Inglalerra le avia dicho, dandole el unas carias del Duquedc Alva, 
que los de Frexelingas le venian cada ilia a offrescer de entregarle a aquella villa;

Que, si convenia al servicio y conleniamicnlo de Su Magd que estuviesse en su poder, 
ella lo aceplaria y se apoderaria dello, con los Ingleses que en el la avia y con los que a 
esle effecto emhiaria, para eniregarla luego al Duque de Alva o a quien el ordenasse.

(Archives de Simancas, Estado, Leg. 826, fol. 16.)

MMCCCCXXll.

Mémoire de don Gttérau d’Esp'es sur les propositions de John Hawkins.

( J uillet 1372. )

John Hawkins offre de servir le roi d’Espagne et de lui livrer Flessingue. •— Conditions qu’il met
à ses propositions.

Joan Aquins tralo por medio del Duque de Feria de venir al servicio de Su Mag‘. 
su pretension era que se le diesse sueldo para calorze o quinze navios de guerra con
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que se hallava, parte dellos armados, y parte que con l'acilidad podia armai' : remiliose 
despues la capitulacion que sobrello por dicito medio se avia iraçado al Duque d’Alva, 
y pareeiole costosa, y assi se dexo por entonces, dandole todavia dicho Duque 
esperanças de recogcrle al servicio de Su Magd. Con e«ta voluntad le dexe yo al tiempo 
que sali de Inglaterra, y quede con el que, siempre que se offreciessen olras cosas en 
que pudiesse emplearsc en servicio de Su Magd, se pornia en ello de buena voluntad, 
con que tuviessc comniodidad de I>ixir fuera de Inglaterra, pues la Rcyna le quitaria 
luego quanto en su reyno tuviesse. Asta ora no se lia tratado con el que yo sepa otra 
cosa. Diomc su cifra para que le pudiesse si guraniemte, si algo se ofrecia, y promeliome 
d’embiar a Jorge Fiz-Villans, que con el, eomo con su persona propia, se pudiesse tratar 
lo que convernia al servicio de Su iMagd. Su animo bien aparejado parecio estai' para 
qualquier empresa que contra Inglaterra se pensasse liazer, por ser, eomo es, catolico, 
y affieioriado a la Rcyna de Escocia,y no menos al Rey nuestro senor : es muy hombre 
de bien y gran marinero,! y parcce qu’en esta sazon podria mejor qu’en otra senalarse 
en liazer servicio a Su MagJ, armando, de sus navios, aqucllos que le parecicssen set' 
necessarios para entrarse hun dia en Frissilingas y apoderarsc délia, poniendo en 
dichos navios aquel numéro de nuestros Valones, que se juzgasse ser a proposilo de la 
jornada. Abrian de tener sus naves coslumbre de ir y venir a Frissilingas, y, al tiempo 
que le pareciesse acomcter la empresa, ballarseen aquel puerlo juntas. De todo esto el 
mesmo Acliins lia de scr el escogcdor, assi de los medios y formas, como dei numero 
de soldados que le parescan ser menesler. Solo podre yo dezir que seria bien que se 
escriviesse en su cifra qu'embiasse a Fiz-Villans a tratar con cl Comendador-Mayor de 
algunas cosas en servicio de la Magd del Rey nuestro senor y provecho y lionra de 
diebo Aquins, conforme a Io que ei y yo avemos tratado; y, si Fiz-Villans no pudiesse 
ir, embiasse otra tal persona, o el mesmo seeretamente se viesse con cl Comendador. 
La carta se podria rcmitir a Antonio de Guaras que la diesse, sin qu’el, ni otro enten- 
diesse lo que se trata, y, si acaso dicho Aquins huviesse perdido el abecedario de la 
cifra, entonces se podra dar orden a Guaras le diga algo de palabra : todavia se sepa 
primero esta respuesta, porque, si Aquins se quiere disponer a ello, yo tengo por 
cierto podria darnos a Frissilingas o otro qualquier lugar de aquella costa.

(Archives de Simancas, Estado, Leg. 826, fol. 58.)

1 John Hawkins est cité dans l'histoire du XVIe siècle comme l’un des plus célèbres marins de son 
temps. Personne plus que lui ne porta de rudes coups à la puissance espagnole dans le Nouveau- 
Monde; et, après avoir vainement offert ses services à Philippe II, il devait figurer, quelques années 
plus tard, parmi les vainqueurs de l’Armada.
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MMCCCCXX1II.

John Lee à lord Rurleigh (Les noms en chiffre).

(Juillet 1372.)

Il rend compte de ce qu’il a appris sur le comte de Wcstmorcland et la comtesse de Northumbcrland.
— Nouvelles des Pays-Bas. — Succès de Lumey. — On raconte qu’un complot a été formé pour
assassiner à Mons Louis de Nassau.

I receved Yower Honour’s letler dalted tlie xxv"' of may, the xvlh of jtine, wherof 
I hâve geveid the Earl of Westmoreland lo underslande hy my lelter, who haylhe 
(as yet) made no aunswer lher unlo, so that I can not advertyse Yower Honour any 
thvnge at thys présent of hys delermynaiion, but by my nexte I sbayll not faylle to 
advertyse Yower Honour at large. Now may yf pleaysc Yower Honour to bec 
advertysed that the Countess of Northumbcrland greily myslykethe that her husband 
sholde bee delyvered, wye he ys the onely lette why she goyethe not to the King of 
Spain ; and summe arc of the opynvon thaï she wyll goo ynlo summe nonestery. 
Others geves yt owtte that he wyll prayetyse notwythestayndynge as oportunyte 
shayll serve lher unto, wherof they hâve summe good hope for that they fvnde the 
Duke of Médina, lher frende Swynnorton and Smylhe are arryved hcre. Smythc 
showethe hym selfTe to bee very erneste yn tbe cause and cheffely agaynste yott, 
nothynge mysdowttvnge but that an other Maddcr wyll shortely sprynge uppe, whicli 
wyll fnlly accomplysshe the enterpryse that was lattely prevented. Tbe Papists there 
and tbe reste are sumwhat appauled wilh (he losse of the Duke of Norfolk and doo 
affirme that the Queen ys gretly weakened therby, and are further dowtfull leste 
the Scottish Queen sholde followe, affyrmynge that you made lalely a vehement oratyon 
concernynge the same, wherby he procured more ennemys then he had before, wyche 
was nedles.

The Duke of Alva begynnethe to encamp not farre fromrne Mount en Henauit, 
and the Duke of Médina and don Frederick, Captain Vitelli and Northearne arre 
gonne before, and yt ys thowght that the Duke of Alva wyll shortelly follow and 
that Mont en Henauit shayll bee besieged. Further eominaundement ys geven that
............................... and aull the gentylmen of thys countre lo bee redy by the 1S of the
nexte mounnethe and to serve wylhe so manny horse and foot aecordynge to rate of 
hys lyvynge, wyche ys vallued by tbe . . . .  as . . .  . bee ratted at by (lier revennues. 
The fyfte parte of Holland haytlte entered ynto amyte wythe Connt La Mark.



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 437

Couni Lodovic ys grcily mynaced, and yi ys thowygght................ slayndeth dowtfullv
unlesse tlie Prince of Orange camme shortely, who, yf reportes bee true, ys aull redy 
onne (lie way wytlie tcnn ni i 11 Almains and fyvc mill horse and foot. Middleburgb 
stayndellie yn t lie same ternies yt dyd, and Fiusliing liavthe good store ol' ships, and the 
reporte ys lierc lliattbe Captain of Middleburg liaytbe overthrowen ijc english soldiers. 
Tlie Duke of Médina delletlie no way as yet. Ile browygiit l'orty vij sliips, wlierof 
Flushing dyd spoylc viij and tayke (o (lie number of an liundered and fyfty Spanish 
soldiers. Ther liaythe byn manny dangerus practyees agaynstcCount Lodoticand large 
offers to cutle bym of, for the wyche onne Gambowa and sundery praetysers dysco- 
vered, and dyvers exequled for the sanie, amongeste the wyche tlier was one Gambo, 
who was hauiffe Hnglysslie hv livrthe.

(Record office, Dom. pap,, Cal., Adil., vol. XXI, n" lit! )

MMCCCCXXIV.

Kalph Lane à lord Bur/eigh.

{J l ’lbl-ET lo 7 i.)

Il lui propose de prendre le commandement de l’expédition aglaise qui serait envoyée aux Pays-Bas 
et trace les règles qu'il y aurait lieu d’observer soit pour lever des soldats, soit pour fréter des 
navires.

Sir, The mystrust (liai ail men bave in gcnerally of the ambycyonc of Fraunce, and 
the feare of the notede malyce ofSpayene of long tyeme against Her Majeslie conceaved , 
dootli make the greater number of well dyspoesed subjectes of this Estale, by an 
unyversall consent, to seeme vearie desyerouese that Her Majeslie shoold really enter 
into this accyone of Flaunders, which, yf yt sliall hy Her Majeslie bee also found, tlien 
here 1 humbeily présent unto Your Lordsbip a waye for the levyeng of soldyoures (in 
my opynyone) lliat will proove boolhe speedy and also voyed of mycli trouble and 
dysquyettnes to tlicy commens incydent for the moost part to ail generali musiers in 
shyeres and countryes ; and also 1 humbeily présent unto Her Majeslie an order of a 
servyce by sea, necessaurie tôt the sayd enterpryese (yf yt bee taken in hande), voyed of 
ail dyssorder and rappene, of greateffeet and force, of great safetye unto Her Majestie’s 
navy, and of no expense, nor chardge al ail, ether unto Her Majeslie or unto the State.



RELATIONS POLITIQUES138

And fyrst ms touchieg Ilie manner ol' the afforsaid levyc of soldyourcs, (luis ma y il 
plcase Hcr Majestie lo understand yt :

1. The numbcr apoyntcd rcrtavenc of lier Majestie’s army viz. 10,000 footemen, 
iij portes in ibis rcalme arc also lo lie apoyntcd, unto tliey wliich men tliat wy11 tak 
pav, sliall lie commaundcd to rcpaycrc.

2. The iij portes may bec London, Hnrwich, and Porclicmonllie. To the ô portes 
aboovenamed sliall bee sent 10,000 furnyiures equally devyded.

ô. And also al every one of ilies poortes sliall lie resydent for llie lyeme a collonel 
and a mnster-niasler willi ail oflycers unto them belonginge presently in pay.

4. Tliis domine, proclamacyone to bee mad in slivcres convcnyent tliat, as many as 
are dyspooscd lo lakc lier Majestc’s pay, to rcpaycrc unlo tbey places aboovenamed, 
and to bee ihcrc bv syebe a daeye of the monetbe, whcrc, ymmedyatlv uppon lheyere 
admyttance inlo cny band, tbey are to enter inlo lier Majeste’s pay.

b. Tbe collonel 1 lo bave authorytie emongst tboose gentlemen and captayenes as 
s bail rcpaycrc thither for scrvyce, lo cliewesc bis captayenes him self, and tbey 
captayncs to chcwese lheyere owene ollycers.

G. Tbey compagnycs, as theye are made lippe, soo lo be dyspalehcd awaye in 
barckcs passengers, by 5 or 4 cosignes al once.

Tlnis ys tbe ebardge of conducte cutt of, and none enforced lo goo, but syebe as wy11 
not larryc at boome, and no otliers. Tbe place to amasse lhe whollc armye to bee 
Flussbinge. And Unis farrc as eoncermyng tbe levy of lier Highness’s foolemen.

Now as touebing tbe IVavy. Yf Hcr Majestie wyll nelher bc at ebardge to bave lier 
owene abrood, and yeat wyll tborougliely bee served witbout env ber adventure, and 
tliat witli tbe great safely tliat cny Hcr Majestc’s alyes’ and subjects’ iraffyque, tlius 
may it please lier Majestie to makc sume proofe of tliat followctb.

Fyrst to makc proclamacyone ail along tbey sca coaslcs, that ail men putt furtli to 
tbey seas tliat canne, followyng uppon payene of dealh thés orders underwrylten :

1. Tliat tbey repayere wilb tbeyere sbypping (as the wyndc wyll serve lhem) unto 
Her Majeste’s apoyntcd gererall of lier Higbness’s Adventureres, ryeding in syche a 
barborougb and uppon syeli a coast.

2. Tliat no Frercheman, Eastcrlyng, Hamborougb-man, nor otber, not pretending 
the dysturbancc of Her Majeste’s lengue wilh Burgundy, bee molested, nor ympeachcd 
by cny of tbe said fleete.

3. That no pryese bee accompted lawefull to eny for serving at adventure, but svebe 
as tbe taker sliall be allowed coekett for at Flusshinge or Encusen, and tbe same sco 
cocketted for to bee sallable bere in Englande.

4. Provvded allwaves that tbe taker bryng with liyni tbe (îcneralle of the Adven­
tureres’ tcstymonyc, under bis knowen band and sealle, of his good demeanour at tbey
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seus, oihcrwyese bothc liys gooddes and siijppc lo be delayened as a pxraile's, unlesse, 
by wcathcr or fyglit or summe olher extreme accydent, lie lialb liecne sundered from 
ibe sa i d General le, untyll just iryall, whercof as wcll bis shypp as prycsc sliall 
bee pull in safe keeping by iliey olïyeer of tlic liarborougb wherc lie hap; en lo 
pull in.

5. Tlial lier Majeslie dolli portion ail pyraeyes at sea iherctolbre eommytted by eny 
syche as now dootli pult tbem selles into (lie said scrvyee, carryeng lliemselfcs in lhe 
saine as beeammelh tlicm lo doo, wilb tlic coostc tbereop, under tbc hand and seall of 
tbe saitl Generali.

G. Thaï dewe obedycnce bee geaven lo ali proclamacyones or ordenances setl furtbe 
by lhe said Generali, and, ibat ibes orders, willioul suspvcione of y Ile, maye be observed 
for tbc fulle reslraycnt of ibe looser kind of men tbat use lhe art of sayclling, order 
may bee laken tbat eboyese and approovcd lionest gentlemen of tbeyer woordes sliall 
be eaptaynes in every barck, tbc master, bis male, tbc ma ter goouncr and bis male, 
Ibe boalsmanne and liis male, ail to bee ehoyesse men and bowessbolders tbat sliall 
enter in bond pryvalely un'o tbe caplayene for tbeycre good and bonest detneanours, 
wbich olïyccrs made once assuered, ail ibe compagny wi 11 vcaric easely be governed, 
and wilbout tlicm yl ys not possible to bave eny good order observed. Tlics orders once 
pronounerd, tlicre wyll quyckely be assembled a sulïycient fleete not of lyglit fellowes, 
but of bonest mercbantes’s hyppes, ant theyere irusly servantes and factors, and, soo, 
sayclling wbollv togeatber, unlesse by fortune of scas severd, to keepe open passage for 
vyctualle for our frendes, and tbe streame clearcr from pyraeyes iben at ibis présent yl 
ys, Her Majesti savyng bereby tenue tbowsand pounde, besydes lhe adventure of lier 
owenc sbyppes, to wliicli also, yf tliey goo abroad, lhe said flect may serve as tbc hoope 
forloorne.

Of this companye yf yt may please lier Majesti to geave me commysyonc of Generali, 
for tlial I am sumwbat allready appoynted for lhe same, tbe reputacyone of tbe place 
«liai 1 make me carefull for to dyschardgc (he same, as maye be botbe for lier Majeste’s 
honor and scrvyee and myene owene honestye, and God, I trust, wyll blesse Her 
Majesti in this Her Highness’s just and godly enterpryese to bis glory, Her Majeste’s 
renowene and ail our safetye.

And llms craving pardon I bumbelly take my leave.

(Record office, Dom. pop., Add., vol. XXI, n° 79.)
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MMCCCCXXV.

Av i s  des Pays - Bas .

( Juillet 1572 

Nouvelles diverses.

Of IG00 Walloons in Andwarpe ihere remavnetlie but 400; tlie rest roonn awey.
Capilayne Chestere ’s men not sufferyd too lande at Flusliing, but vveare shippyd in 

too olber Iioyes eyllier for Camphire or Flaunderes.
On Fridey vvas seight llie gates of Brudgees weare but putt too, and not locked, 

whiche being discoveryd, lhe commones made a mootonye, wheareapon many Spanislie 
merchants fledd and otlier riche burgeres.

On Sonday folowing a proelamaiion tliat ail inliabilants sliolde returne upon payne 
of 1000 guilderons.

The Duke of Alva had written thaï at Mo un se 5000 weare overthrowcn, whiche the 
Bisliop and other prestes did preache.

Sum of lhe commones of Brudgeis sent for Sir limfrey ele., who on Mondey witli 
40 horsemen or theareabouis and 14 ansines marchyd towardes lhe Andwerpe gale, 
and sent a trumpcler, whos horse was slayne by Mr Monsy de lieuse hym self, 
notwilheslanding he gave fayre woordes afore.

The same daye he musteryd the lowne, viz. every vj'“ man in the horse marte, and 
the guildes afore the Towne House, and appointyd them capilaynes, the number being 
musteryd within the towen estemyd 14000, a Englishe man of countenance one of thés 
capilaynes.

That daye yt was agreed thaï no stranger sholde be receivyd in of eyther side.
In the schipps of warr in number 23 or 22 no peees of brass, but ail iern peces viz.- 

bases and a fell slings.
Tliearc was a speaehe of 500 Walloons overthrowcn by Camerey, whiche cam owt 

of France.
iij schipps lading of spicccs weare sent too Dort for the Prince.
The Prince writt to Ardingboroughte that he was past Fenlow and had putt men 

intoo yt and woolde sende thcm 2000 horsemen.
The sedge of Slewcc-Caslell began on Wednisday in the mornyng.

(Record office, Cal., n* 5H.)
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MMCCCCXXVI.

Avi s  des Pays -Bas .

( J uillet lfi'i!.)

Meme objet.

Nobilis quidam roi militaris scientia clams, veniens ex Episcopatu Bremensi, transiit 
per Westpbaliam, ditionem Bremensem et Hassiam ubi interfuit conventui principum. 
Hæc nova retulit :

Auraicum 29 junii Dillenburgo exiisse ad exercitum qui undique confluai ad loca 
delectuum, qui habendi dicuntur prope Zotphaniam et Daphentriam, quæ oppida cum 
Geusis consentiunt.

Numerus copiarum est 8000 equitum.
Ernestus de Mansfelsto ductor 2000 equitum et 1000 sclopetariorum, quibus prteest 

sub ipso Gaspar de Wallenfels.
Joban von Berneckbusen 2000 equitum præfectus.
Comes Wolf a Wissenburgk præfectus 1000 equitum.
Albertus Comes ab Hohenloe præfectus 1000 equitum.
Jost von Ilohen præfectus unius turmæ 300 equitum.
Gebhart von Wolmersbusen præfectus unius turmæ 500 equitum.
WolpertSchah præfectus turmæ aulicæ 400 equitum.
Comes Ilenricus de Nassau præfectus 16 signis peditum germanorum, et cum eo vir 

rei militaris perilissimus Gaspard von Nelstedt.
Pecunia accessoria in singulos equos seni taleri.
In delectibus fiet solutio stipendii unius mensis, et declarabitur dominus et fidejussor 

solutionis quod, si integri mensis stipendium haberi non possit, equites consentierunt 
dimidio mense et nihilominus bellicas actiones praestabunt diligenter.

Albanus variis in locis militem conscribit.
Numerus copiarum fertur 9000 equitum et septem legionum.
Coloniensis, Treverensis Electores et Monasteriensis Episcopus suppeditant tria 

millia equitum.
Comes Albertus a Lewenstein ductor 1000 equitum.
Comites a Schawenburck fratres ductores 2000 equitum.
Albertus tle Walderthumb 1000 equites.

T ome VI.  3 6
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Adoll’us Dux Alsatiæ dicitur pensionem nnglicnm renuntiasse et adducere 
2000 equitum.

Pecuniam adventitiam confert in singulos equos 10 taleros philippicos.
Cæsar proximis elapsis dit bus feria mandata ad principes misit, eum quibus 

.expostulat quod permiserint Auraieum rebellem et turbatorem quietis publicae militem 
in ipsorum ditionibus conscribere, et gravia minatur si in posterum conniveant.

Dux Bavariæ junior dicitur cum Arehidm e Carolo laturus suppetias Albano.
Praefecti legionum Comes de Ebersiein, Comes de Srbawenburk, Baro Fronsbergitts 

et alii nobiles.
Elector Palatinus ubique impedit militem albanum qui per ipsius ditiones proficiscitur, 

qui etiam Comitem Oltoncm ab Eleberstein navigantem per Rhenum versus Coloniam 
in navi onusta armis cepit et in arcem abduci jussit, et alios quosdam centuriones et 
vexilliferos intercepit prope Oppenheim '.

1 L'Electeur palatin écrivait, le 27 juin 1572, au docteur Junius :
Frédéric, par la grâce de Dieu, Comte Palatin. Nostrc bien aymé, nous avons receu vostre lettre 

datée de Paris du xviij01'  de juing et la receuines hier le xxv' dudict moys. Le porteur s’excuse qu'il 
luy a fallu demeurer ung jour à Metz par faillie de clievaulx. Nous espérons que vous entenderez le tout 
par le chevaucheur de Monsieur le Prince de Condé, si vous a baillé mes lettres. 11 dict que sur le 
chemin n’a point trouvé de clievaulx de poste pour ce qu’il a pris le chemin d’icy h Strasbourg, et se 
pourra là avoir monte, car nous luy avons preste des clievaulx jusques là.

Quant à la levée du due d’Alva, l’on dict qu’il y a force lansquenets; mais nous entendons qu’il 
n’y a eneores ung seul reistre sur pied, ny aucuns lansquenets esquipés, mais sommes asseurés pour 
certain que ce jourd'huy le prince est party de Dillenberg, et y a desjà une grande partie de ses reistres 
qui s’acheminent.

Quant au discours que vous faites à nos Électeurs touchant le faict du Duc d’Alva, il est tout certain 
et le croyons ainsy ; mais qui est celuy qui peult contre, quant personne ne vcult rien faire et que les 
seigneurs sont tant aveugles qu’ayants les yculx ouverts, ne voyent goutte?

Quant auisy à la mort de la Royne de Navarre, nous en sommes aussv très-marris, mais nous eu 
remettons le tout à la volonté de Dieu. Elle nous a préparé le chemin où il nous fault aller cejour- 
d’huy ou demain après. Il nous est advis que si eussions esté présents, avec l’aide de Dieu, y eussions 
trouvé remède. Mademoysvlle de Bourbon est merveilleusement faschée de la mort de ladicte Royne 
et non sans cause.

Nous avons entendu Irès-voluntiers que Sa Majesté vous a cscouté aimablement, touchant son 
faict. Aussv il ne me semble point estre nécessaire que demeuriez là plus longtemps, si Sa Majesté ne 
veult vous entretenir.

Quant au Duc Christophle nostrc fils, ne sommes pas eneores résolu de l’envoyer. Toutesfois, si nous 
sçaurions le jour des nopces, nous luy pourrions donner congé.

Nostrc neveu le Comte d’Aigucmont est party pour s’en aller à la Cour de l’Empereur.
Vous ferez nos recommandations au sieur de Valsingham, Ambassadeur de Sa Majesté.
Nous vous avons bien voullu cscrire cestc pour response de vostre lettre, vous disant adieu.
De Heydelberg, ce 27' juing 1572. (Record office, Cal., nu 438.)
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Pecunia al ban ica ad conducendos equites, in vasis vino plenis vecta, intercepta est 
prope Mosellam ab ignoto equite.

Conventus principurn propediem habendus dicitur Mulhaiisen in Saxonia, quo 
Cæsar suos cotnmissarios ablegat Comitem a Weinenberk et Baronem a Schwcnde.

(Record office, Cui., n“ 509.)

MMCCCCXXVII.

Avis des Pays - Bas .

(JlMLl.ET I57i.)

Notes sur les forces di: prince d'Orange.

Liste des coUonels, reistres et cappitaines des gens de guerre, tant de cheval 
que de pied, estons au service de Monsieur le Prince d’Orange.

Premièrement : Le colloncl Jehan Bermelebaussen doibt amener les reiters suy- 
vans : Godart de Volmerghaussen 400; Lois Rompt 300; Albert de Loo 500; Jacques 
de Furtemberger 400; le collonel Doust de Mandesloo, marchai de camp, 2,500.

Ensuyvent aulcuns reisters qui ne sont soubs aulcun collonel : Voolhart Scab 400; 
Joost de Rebeneg, 300; Ilcrmaride Calenbcrgy 300; Albert de Gahel 500; Wolf- 
fang Darffstenn 300; Hans Endrcs 500; Bondersan de Durfendal 500; Thubry de 
Hurt 300; Jacques de Mencuin 300. Le Comte Guillaume de Bergues a, oullre ses 
gens de pied, huit cens chevaulx.

Ensuyvent les noms de collonels de l'infanterie : Le Conte Henry de Nassau quinze 
enseignes 4,500; son lieutenant s’appelle Gaspar von de Meltchit; le Conte Guillaume 
de Bergues seize enseignes 4,500; Monsieur de Rumen dix enseignes 5,000; Hans de 
Colloigne cincq enseignes 1,500: summe de reistres 7,500, gens de pied 13,500, 
ensamble 21,000.

Ensuyvent les villes que mondict S1 le Prince lient à sa dévotion : Premièrement au 
pais de Gueldrcs et en la conte de Zuitfen : Zutfen, Danerbourg, Dotecam, Borgne avec 
le chasteau, Locban, Bredeford, saisis par Monsr le comte de Vandeberg. Bommel et 
Thiel ont refuse garnison du Duc.

En Brabant : Lovain, Liere, Dermonde, Villevorde.
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En Hollande : Harlem, Leiden, Dell’ se sont rendus.
En Zélande : Flexine, La Yere, Zanberg. Briel et tout le Bas-Vuorme saisi par 

Mons' de Lûmes.
Dordrecli rendu par composition et a receu garnison; Tergocs et Oudewater ont 

receu garnison; Encheuzen tenu par Monsr de Snoi, qui est ordonné governeur par 
Son Excellence. Et tient encore Horne, Medeblic, Alcmar, Gorchar, ville et chasteau, 
avec le chasteau de Lovestain prins par le capitaine Martin Brands avec cinq cens 
hommes *.

[Record office, Cal, n° 514.)

MMCCCCXXVIIL

A v i s  des P a y s - B a s

J u i i . L E I  1 5 7 2 . )

.Même objet. — Dépenses de l’armée du prince d’Orangc.

L’estât pour Mons' le coronell pour sa personne et sa table 1,000 florins, plus 
50 gentilshommes qui le suivent à ung chascun 20 florins, ensamble 1,000 florins; 
pour le lieutennent-général pour sa personne cl table 200 florins, pour 24 gentils­
hommes qui le suivent à chascun 20 florins, ensamble 4o0 florins; pour le mareschal 
du camp et prévost général et 10 halbardiers 50 florins; pour le sergent major et pour 
quatre halbardiers 100 florins.

La compagnie : le capitaine 60; le lieutenant 40; l’enseigne 50; les 2 sergents à un 
chascun 20; les4 caporaulx, chascun des 4 ,14;  5 ministres 10; fouriers 10; 2 laborins, 
chascun 10 ; 12 gentilshommes, chascun 10; pour la reste de la compagnye moytié lutict, 
l’autre à sept florins.

(Record office, Cal., n* 515.)

* Le prince d’Orange avait quitté le château de Dillcnbourg le 29 juin. Le 8 juillet, il passa le 
Rhin et établit son camp à Altenkirchen. Son armée comprenait en cc moment treize mille cinq cents 
fantassins et sept mille six cents rcitres.
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MMCCCCXXIX.

Relation de don Guéran d’Espès 1

(:: jnu.KT ois.)

Résumé des principaux événements accomplis pendant son ambassade. — Jugement sur les principaux 
conseillers d’Elisabeth; mauvaises intentions qui les animent.

Don (iiicrnu d’Fspes llcgo a la ysla de Inglaterra a 5 de setiembre 1S6S, y el mesmo 
dia desenbarco tambien a la H in en diclto reyno el Cardenal Cbntilon, que Itiego enten- 
dio en atraer a los del Consejo de la Itcyna de Inglaterra a lavorcccr a los Protestantes 
de Francia, y se tomo orden de tpic assi Ingleses eomo los rebeldes de Flandes y algu- 
nos Franccses armassen, y eotncnçaron de robar indiferenlcmenlc navios de Franceses

1 Bien que cette relation soit adressée h Philippe II, cite, offre un lien si étroit avec les lettres déjà 
publiées qu’il nous a paru impossible de ne pas la comprendre dans le texte.

A celle relation se trouve joint le compte des dépenses de l’ambassadeur espagnol, de 1568 à 1572 :
Relacion del tiempo que sirvio Don Guerau d’Espes, en la Embaxada de Inglaterra, y de los dineros 

que ba recivido assi por mano de llieronimo de Curiel eomo por la de Tomasso Fiesco, Ginoves, resi­
dente en An veres.

Ados 1568. — Primcranicnte 1 472 escudos de a quarenta placas cada uno que se le pagaron poi 
su sucldo, desde primero de jullio de 1568 basta fin dediziembre del dicho ado que son 184 dias que
a razou de ocho escudos al dia liazen la dicha s u m a ............................................................1,472 esc

1569. — Mas recivio 2,920 escudos que se le pagaron por su sueldo del ano 1569 que
tubo 365 dias a la dicha razon de ocho escudos monta la dicha s u m a .... 2,920 esc.

1570. — Mas otros 2,920 escudos por su sueldo del ano de 1570...................  2,920 esc.
1561. — Mas otros 2,920 escudos por su sueldo del aîîo de 1571.... 2,920 esc.
1572. — Mas 480 escudos que se le libraron por su sucldo de los meses de enero y

hebrero destc afto de 1572 .......................................................................................................  480 esc.
Por manera que sume y monta todo lo que se le a librado al dicho Don Guerau 10,712 

escudos de a quarenta placas,cou los quales quedo cntcramenlc pagado desde primero de 
jullio 1568 basta ultimo de hebrero destc ano de 1572 que fue el dia que llego a los Esta- 
dos de Flandes, los quales sobrcdichos escudos se reparten en once tcrcios, que hazen la 
suma de 1,359 dias por baver bisiestoen el mes de hebrero de 72, que contando a razon 
de ocho escudos al dia suman y mon tan los dichos 10,712 e s c u d o s .................................10,712 esc.

Lo que recivio de Curiel.

De llieronimo de Curiel recivio el dicho Don Guerau einco lercios, contando desde
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y de los suditos de V.M.,y, porque de los Francesrs, por ser de poco valor, se podia sacar 
] oco provecho, se resolvieron en que la essecucion fuesse eontra los vassallos de V. Magrt, 
mostrando lodavia los del dicho Consejo que no se liazia nquello con su voluntad y 
dando algunas provisiones para la cobrança de los robos, aunque fingidas, porque por 
otra via davan oints antieipandolas por la posla, para que la ropa robada se enlregase a 
los pyratas.

F.n esle medio, dos meses despues que estava el Pmbaxador en la isla, allego a ella

primero de jullio 1568 hasta ultirno de hebrero de 1570, que Itazen la suma de 008 dias
que a la diclia razon de oclio escudos monto 4,864 escudos.................................................1,804 esc.

Tomasso l'ii'sco, Ginoves.

De Tomasso Fiesco Ginoves 1,100 I. 0 d. moneda cslerlina de Inglalerra comente que 
liazcn la summa de 3,872 escudos y dos plaças a raçon de quarenla placas por escudo,

4f6

de los quales dio caria de pago al Secretario Albornoz....................................................... 5,872esc. 2
Mas recivio del dicho 2,000 escudos del dicho v a l c r ....................................................... 2,000 esc.

5,872 esc.
Por mancra que con los quatro mil oclio cienlos scscnla y quatro escudos que assi le pago Hicro- 

nimo de Curicl. quedo enteramente pagado desde primero de jullio 1308, que salio desta Corlc, hasla 
hultimo de hebrero de 1370 que le dexo de pagar su sueldo, y, eon los 3,872 escudos que le proveyo 
Thomasso Ficsco haziendos de cargo al dicho Embaxador de 21 escudos y dos placas, queda pagado de 
seys tercios restantes hasta hultimo de hebrero destc aîlo que llcgo en Flandes, los quales diehos sevs 
tercios hazen 731 dias, que a la dicha razon de 8 escudos montan la diclia suma, y no se le ha de 
hazer cargo al dicho Don Gucrau de los seys mill ducados que el Duque de Alva remite a pagar hul- 
timamente al dicho Joan Ficsco, sino tan solamento de los diehos 5,872 escudos que fue lo que a el 
se le pago y la resta a cumplimiento de los diehos 6m escudos se entiende que montaren los inté­
ressés que havia de haver cl dicho Joan Fiesco por la provision que hizo de los diehos 8,862 escudos.

Y de toda la dicha provision que assi se le ha hccho al dieho Embaxador, resta deviendo 24 escudos
2 plaças.

Por 1,559 dias de sueldo ha de haver Don G u c r a u ...................................................... 10,712 esc.
Ticne recividos de Curiol y de Joan F icsco ....................................................................... 10,758 esc. 2
Resta deviendo cl dieho Don Gucrau.................................................................................  24 esc. 2
El dicho Don Gucrau ha de aver que se le restau debiendo por gastos extraordinarios 

419 e s c u d o s .............................................................................................................................  419 esc.
Con los quales y con 2,500 escudos que le proveyo al liempo de su paitida ci Duque

de Alva en Flandes se le pagaran los gastos hultimos que ticne h c c h o s ...........................
Mas se le deve un tercio de sueldo que monta 969 escudos, con cl quai quedara pagado 

desde primero de mareo deste anode 1872 hasta fin de julio siguiente que llego a esta 
Corte..............................................................................................................................................  960 esc.

Ha de aver cl Scfior Don Gucrau 1,126 escudos y de estos se le a de dar librança. 11,450 esc.
(Archives de Simancas, Estado, Let/. 126, fol. 105.)
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cl dinero que en (juatro zabras y una nave se llevava a Flamles, y, antique la Revint 
ofrecio passaporte y navios anuados para la segutidad de su condula, y cl Embaxador 
Io consulto assi con el Du(|ue d’Alva, en la lardança de la respuesta, teniendo la Reyn i 
y los de su Consejo ccrtitud por Renedeto Espinola la cantidad dei dinero ser muclia, sc 
delerminaron de lomarle, creyendo incomodar con ello grandemente las cosas de Flan­
dres, y avsi con sabiduria, a lo que se puede pensar del Espinola, que teniendo comi- 
sion de xum escudos para el gasto de la condula del dinero, dezia (pic no bastava aquella 
surna y que avia e.-crito por ntayor eomision. La Reyna, no obstante su palabra y passa- 
porle saeado en forma con grau cautela, el quai tiene el diebo Embajador, tomo ( I 
dinero a su mano, eceto el qu’en dos de las zabras venia, que ayudadas de viento pros­
pero atrevieron a passai1 a En veres entre los pyratas; y al Embaxador començo la 
Reyna a dezir con muy mudado gesto que nquei dinero no cra para servicio de V. Magd, 
sino para el de algunos mcrcaderes, de todo lo quai, con las copias de las carias de 
Lope de la Sierra, capitan de la nave en que buena parte deslu moneda venia, embio el 
Embaxador al Duque d'Alva aviso, el quai hizo el arresto, y los Ing'escs, eon ser avi- 
sados con diligeneia del y con la mesma el los avisai1 a sus naves qu’en Espana tenian, 
libraron la inayor parle délias; y lu ego intervinicron a diclio Embayador con muclia 
arrogancia y desacato de V. Magd por seys rneses con guardas de eavalleros y soldados, 
y tralaron indeliidamente al Consejero Assonville qu'el Duque de Alva con muy razo- 
nables comissiones avia embiado a Inglalena, y declararonse mas en el robar publica- 
menie, dando tanbien a los rebeldes de V. Magd mayor favor para armar y liazer pyra- 
lerias, irayendo las presas y prisioneros a la Isla, vendiendolo y rescalandolo todo a su 
volunlad; y crecio lanlo el alrevimiento deslos Conscjeros que despidieron al Marques 
Ebiapin Vileli de la manera que V. Magd lia entendido.

Son los principales de aquel Consejo Guillelmo Cicel, que aora es va Milord Rurb i 
y de la Jarrelicra, hombre de bava parte, pero muy astuto, falso, mentiroso y lleno de 
todo engano, grande herege y lan çafio ingles que crehe todos los principes cristianos 
no s.r parte para liazer dano al senor de aquella isla, y assi eon los ministros del los sc 
traia con grande arrogancia. Este trac la massa de los ncgocios e/i los quales, con dili- 
gencia j astucia y con no tener fe in palabra, créé sobrepujar a todos los otros minis­
tros de principes, y en parte lia salido asta ora con su intento. Tras el tiene eabida en 
los ncgocios Roberto Dudlei, Condc de Lecester, no porque sea liombrc para el los, 
mas por la muclia privança que con la Reyna tiene, hombre liviano y codicioso, que 
sustenta los ladrones y vive sobrellos, desagradecido a las mercedes que de V. Magd lia 
recibido, y muy inclinado a la parte francesa de quien recibe entretenimiento. El otro 
(|ue tiene las manos en el govierno, es cl Milord Quiper o Guardian, que se dize del 
Sel lo, obslinado herege y muy maligno, y, como cunado de Ceci I, es siempre conforme 
en el parecer. El Almirante no es muy entremetido en ordenar las cosas, pero es un
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mu y desvcrgonzado ladron y no lieue religion alguini, comose créé tambien no teneria 
cl Conde de Sucex, qu'es del mesmo Consejo y persona para mas que olro aigu no de 
todos ellos y que algunas vezes lia significado querer servir a V. Magd porqu’es ene- 
migo del Conde de Leccster. Cl Conde de Bclford es tambien del Consejo, liombre 
monslruoso en su persona y costumbres y grande bercge. Otros hay entr’estos de 
menor autoridad, bombres de ley, beclmra de Cicel, y no dizen otra cosa de la qu’el 
quiere, y postreramente an becbo del Consejo a Jayme Acralre, qu’es aficionado sccre- 
tamente a la parte catoliea y al servieio de V. Magd, pero no osa declararse muebo.

Hanse ofrecido dos grandes commodidades para ensenorearse Y. Magd en esta sazon 
de aquella y sla por medios del Duque de Norfolq y por los de los Condes de Vestmer- 
land y Nortumbeland,en todos ellos prelendiendo cl derecbo de la l\eyna d'Kseoeia; y 
aunque el Duque esta preso y condenado, y los Condes y sus fautores fuera del reyno, 
no faltara la mesma commodidad, usando délia con artificio : lanbien parece qu'esta en 
main s de V. Magd, siempre que fuere servido apodcrarse de Irlanda, qu’es abrir mas 
facil el camino para ganar y poder sustentai- Inglaterra.

Y dexando assi a Ia larga essecutar a los Ingleses los robos, como estos qualro anos 
han liecho, es liazerles muymos y aerecenlarles el animo para insistir mas bivamentc 
en inquiétai- los Estados de Flandcs, como aora declaradamcnte ban procurado.

Vicndosse los Ingleses aver assi ofendido a V. Magd y creyendo que, aunque bolvie— 
sen las mercancias, Vr. Magd aguarda sazon para niandarles castigar, provocados tani- 
bien de lo muebo que bavian ya distribuido de las mercancias detcnidas, aunque con 
el Duque d’Alva a\ian becbo cicrto tratado, qu’en pocos cabos fai lava a parecer de ser 
concluido, a ta fin sin ninguna razon, ni acbaque, l’an ronpido y vcndidas lodas las 
mercancias, y an despidido a Mos. de Zvevegbem y a Tomaso Fiesco que por aqnello 
eslavan, muebo tirmpo avia, en la isla. A lodo lo quai lia ayudado muebo averse tra- 
hido este negocio muy a la larga y en cl entretanlo levantarse en los Estados de Flan­
dres los rumores acerca del decimo dinero, a que luego los Ingleses atendieron, y con 
los Franceses comenearon a entenderse, con los quales ban leriido este artificio, para 
atracrles a liga y confederacion,quecreyendo, como era razon, qu’ellos estavan mal satis- 
fecbos de los socorros que la Reyna de Inglaterra lia dado a los Franceses protestantes 
contra el Rey Cristianisimo, comenearon a cevarles con el easamiento del Duque de 
Anjou con la Reyna d’Inglatcrra, asta traerle ya casi a conclusion,dexando solo un pun- 
tillo de la religion para romperlc por el quando quisicssen, y en el entretanlo tcntar a 
los Franceses de liga ofensiva y defensiva, valiendosse para ello del Mariebal de Menm- 
ranci, a quien ban becbo de la Janetiera, y le lienen por enemigo de los de la casa de 
Guisa a la quai la Reyna de Inglaterra muestra tener muy mala voluntad, y presen- 
tando y promctiendo ecessivamente a Mos. de Fois, qu’era el que por esta causa vino a 
Inglaterra, de mancra qu’el negoeio les ba sueedido asta ora a su voluntad, porque los
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l ’ranccses an desanparado del lodo a la Reyna d'Escocia y a los de su banda, conten- 
tandosse qu’este esta pobre senora presa, y cou tanta cstreeheza, y su Embaxador metido 
on el Caslillo de Londres, y todos los Escocesses sus criados mandados salir del revno; 
y de los concierlos que linzen y tratan en deservicio de V. Ma»4, dario de sus reynos 
y de la religion eatolica, ya V. Magd terna particulares relaciones, y, para sanear mas a 
los Francesos y assegurarles desta voluntad, me b i/o la Reyna d’Inglaterra salir de su 
reyno, con achaque que V. Mngd avia beclio otro tanto a su Embaxador Jo. Man y 
otras ; y hasta enfonces los Franeeses dezian que aquclla Reyna pretendia l’amistad de 
Francia solamente para négociai- mejor con V. Magd, y assi con mi salida penso darles 
scguridad d’esla sospecba como ello lia sido, y assi an concluvdo su liga, para la conlir- 
macion de la quai en Inglaterra se celebra parlamento, y s’aguardan alla cl Maricbal de 
Memoranci y en Francia cl Almiranle de Inglaterra, y en el entretanto s’a tralado la 
presa de la Brilla y levanlamiento de las tierras de Gelanda; y desta presa de la Brilla 
tuvo el Embaxador aviso en Inglaterra seys meses, antes que se essecutasse, y dio aviso 
d’ella al Duquc d’Alva,de mancra que V. Magd puede ser muv al cabo que la Reyna de 
Inglaterra no le ama, ni respeta como es razon, y menos los de su Consejo, y que no 
entienden sino en robar los subditos de V. Magd y alterarle Payscs-Baxos para repar- 
lirlos entre si y el Duque d’Anjou y Principe de Orange, destruir a la religion calolica 
en toda parte, teniendo en misérable opression a los catolieos de aquel reyno, bacer 
perecer a la Reyna d’Escocia por qu’es catolica, y levantar rey lierege quando esta 
Reyna d’Inglaterra faite, oprimir la Escocia : a todo lo quai, assi d’ensenorearse d’Ir- 
landa, como de levantar la parte catolica en Inglaterra, haziendo rcynar a rey legitimo y 
catolico en cl la, con opression de los pyratas, tiene V. Magd rnuebos medios, como sea 
servido de qu’en ello se entienda con el -calor que un tanto negoeio requiere >, y sobre

1 Don Guérau d'Espès eût voulu que l’Espagne embrassât avec plus de chaleur la cause de Marie 
Stuart. On a conserve de lui cette lettre adressée vers la même époque à Francis Englefield :

Gratæ mihi multis nominibus fuere literæ tuæ, neque ea in parte minus in qua tua consilia in 
nostris rebus ita meis germana sunt et similia, ut eadem videri possint; sed timent aliqui ne nimis cito 
gallicana arma publice provocentur, necessitasque illis maturandi imponatur, ante quam Belgici tumul­
tus consopiri valeant; hæcque consideratio, adjuncta tarditati ac torpedini, qua praefectus ille omnia 
confusit, torquet me aliquantulum, cnitorque illi incurrero, adjutore adhuc usus Suæ Sanctitatis Nun- 
eio, viro ad banc provinciam evehendam valde a proposito, sed operae pretium erit ut praefatam 
Beatitudincm, utpote noviter electam, vos etiam impellatis, riovoque venturo Nuncio uti ei injungat ut 
suis consiliis mccum et alias oportune assistat, maxime contendatis. Quantum ad me attinet, nulli 
occasioni deero, prout nec defui. Si quid est etiam in quo Thomam Stuclcum, virum nobilem et indus­
trium ingerere possim, faciam enixe: faxit Deus ut istinc res tanta non perturbetur! Tu intérim vestros 
homines consolare, nosque difuse et crebro de Belgicis et Anglicis negotiis cerliores reddito : quando 
tua præsentia opus erit, ego non desinam senatui regio id in memoriam trahere. Tu vale intérim, Deo 
te feliciter servante, scribeque mihi num pensiones vestris solvantur. (Arch. de S., Lcg. 826, fol. 106.)

T ome VI.  57
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todo ha de ser servido de mandar que los vedos de iracr mercaneias de aquel Reyno a 
los de V. Mngd y de los de V. Magd a el sean renovados y severamente guardados con 
easligo de los que no les guardaren, ni han guardado, sin ececion alguna, y que navios 
d’Espana no vayan a Flandres sino en grandes floias y bien en orden, y de la mesma 
manera vengan de alla, y allende desto hazersc poderoso con propria armada V. Magd 
en aquel mar, que facilmente, con ayuda de los vajeles de sus sudilos, sea superior al 
armada de los Ingleses y Franceses y pyralas rebeldes. De la commodidad que de Joan 
Atkins y sus navios se podia sacar dio particular nolieia elFmbaxador al Duqued’Aha, 
conforme al mandamiento de V. .Magd: parcciole entoncesera cosa de mueba costa, consy- 
derados los articulos de acuerdo que con el se avian traçado '. Dixole el Fmbaxador se 
devia tratar con el de otros medios, atendido el poder que ténia y voluntad de servir a 
Y. Magd. Dixole el Duque, para inayor consyderacion y quando fuesse servicio de V. Magd 
valerse del,se podra tratar con la cifra que con el lenguo, o otros medios para tralarlo 
no faltaran, y en el entretanto parece qu’es conveniente se entretengan tambien los 
eavalleros ingleses qu’en Flandres estan, con todo araor, y se les pague lo que V. Magd 
les haze merced, para que a su hora puedan acudir al servicio de V. !\Iagd2.

(Archives de Simancas, Eslado, Leg. 822, fol. 20, et Leg. 827, fol. 107.)

MMCCCCXXX.

Thierri Sonoij aux ministres de l’église flamande à Londres.

(4 juillet 4572. j 

Il réclame des secours.

(Archives de l’église flamande à Guithall.)

1 Nous avons reproduit plus haut (n° MMCCCCXXII) un mémoire de don Guérau d’Espès sur les 
propositions de John Hawkins. Nous ignorons toutefois queile» étaient exactement les conditions aux­
quelles il subordonnait les services à rendre à Philippe II.

* On rencontre constamment à celte époque des requêtes adressées h Philippe 11 par les réfugiés 
anglais catholiques, où ils exposent qu'ils sont dénués de ressources. Ce fut ainsi que les ministres 
d’Elisabeth parvinrent à trouver parmi eux des espions qui trahissaient leurs coreligionnaires.
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MMCCCCXXXI.

André Fan Loo à lord Burleigh.

(Londres, H juillet ln7i)

Il sollitc l’aulorisalion de sortir de prison en donnant caution.

Servus Excellentiæ Tuæ Andréas de Loo, mercator extraneus, ex carcere (cujus 
pœnam jam solvit per spatium quinque fere mensium), omnibus precibus, flexisque 
genibus, humiliter orat atque obsecrat ne graveris, Domine Nobilissime, misellum 
hominem oculis misericordiae tuæ benigne aspicere. Praeteritis diebus, dominum meum 
non interpellavi, quod intelligerem illum satis serioribus negotiis impediri ; sed jam 
cogor tandem, infirmus, ad Tuam Dignitatem supplex confugere et orare ut causa mea 
am diuturna incarcerationis, coram prudentia D. Tuæ, gratiose (si modo commodum 
fuerit) semel possit agi, sin minus brevitas temporis id patitur, ut intérim (donec 
opportunitas dabitur) placeat Magnificentiae Tuæ Clementissimæ dare veniam, pro 
aliquot saltem diebus, carceris exeundi, quo (ante quam morbus invalescat) me reficiam 
ea tamen lege ut (data D° Guardiano satis ampla fide-jussione), quotiescunque fuero 
vocatus, coram D. Vestris sim comparsurus, cum (teste Deo) valetudinarius sim et 
mensibus elapsis extreme laboraverim. Hanc, Domine mi benignissime, tibi flectens 
genua cordis mei, pronus et ex tota anima mea rogo ut exorem gratiam. Et devinctis­
simus Tuæ Serenitati, orabo Deum Opt. Max. pro felicissimo Tuæ Magnitudinis statu, 
cum incremento perpetuo honorum.

Ex Fleta, 6 july Ib72. (Archives d’Hat'field, Cecil-papers, lo9, ôo.)

MMCCCCXXXII.

W  ahingham au prince d’Orange.

(Caris, -10 juillet 1 o~c2.

II l'engage à confier à l’un de scs frères le gouvernement de la Zélande. — 11 lui conseille aussi 
de solliciter l’appui de la reine d’Angleterre.

Cum de statu Flushingi inter nos ageremus ego et D. Admiraldus, princeps illus­
trissime, ut qui optimæ eausæ quam nunc agitis, summopere studemus, ibi male
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admodum constitutis remedium primo quoque tempore apponendum censuimus. Illo 
autem negotio, subductis rationibus, neminem judicavimus magis aptum qui præfici- 
returquam D. Junium, tunc pro singulari ejus sapientia et in rebus agendis prudentia, 
tunc pro summo amore et studio quo erga causam ipsam allicitur, tunc etiam (quod 
maximi momenti instar baberi debet) quod illius reipublicæ civis illorum hominum 
popularis sil, quos auctoritate sua flectendos ct in ordinem redigendos multo plus 
tpiam peregrinus aliquis poterit. Eum igitur illuc jam nunc, rebus ita exigentibus et 
quidem cum diligentia misimus, mandantes ne inde discedat quousque Excellentia 
Vestra aliquem a fratribus vestris cum auctboritale in eas regiones mittendum curaverit : 
quæ res ita facta est necessaria ad causam promovendam ut nihil supra. Quod rebus 
Zelandinis baetentis ita male prospectum sit, in causa fuit, milii erede princeps illus­
trissime, quod nobilitas britannica, quæ magna ex parte ad causam ipsam prius exarserat 
studio, jam dudum aliquantulum réfrigéré cœperit. Quod ad me attinet, quo proceres 
nostrates dentio ad causam incendere possem, non dubitavi dicere fratrem quemdam 
vestrum jam nunc in via esse, nec longe abesse a Zelandia. Peto igitur ab Excellentia 
Vestra majorem in modum ut illud, omni exempta mora (quoad ejus fieri poterit) 
cures, non solum quod causæ necessitas ita postulat, verum etiam quo fidem meam 
apud nostros liberare possim, et possim medius toto tempore consequente causæ 
inservire. Non fugit prudentiam vestram quanti intersit locum illum quam optime 
conservari et quam necessarium si ut aliquis magni nominis, summaque auctboritale ei 
praesit. Hujus etiam rei Excellentiam Vestram admonendam censui huic toti negocio 
melius consultum iri, si litteras D. Junio ad Serenissimam Reginam nostram dederis 
etiam illi in mandatis ut agat cum Majestate Sua de suppetiis ferendis : quod negotium 
ille ante adventum fratris vestri in eas partes suscipere non poterit, nec abesse longius. 
De statu rerum Gallicarum optime ex litteris D. Junii cognosces. Quod reliquum est, 
princeps illustrissime, precor Deum Optimum Maximum ut coepta vestra secundet ad 
honorem ct gloriam nominis sui.

Parisiis, vi° non. Quintii., 1372.

MMCCXCXXXIll.

Thierri Sonoij aux ministres de l’église flamande à Londres.

;10 juillet 1572.)

Il sollicite leur appui.

t Archives de l ’églùt flamande à Gii il huit.)
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ViMCCCCXXXlV.

Le doclcur Minuit à ff'dlsiiujharn.

'.STHASllOl'Kfi, 11) JUILLET 1372 

Nouvelles diverses.

Post Languclti liinc discessum in liasce noslraies nundinas varia <|iiidein allaia suni, 
sed pleraque a mercatoribus qui, ut plurimum qualia cupiunt, pro veris adfirmant. 
Adventus Ducis de Medina-Celi confirmatur, qui apud Sclilusas appulit, et postridie 
quam appulisset, summo mane Geusii advenientes in naves irruerunt, militem Hispanum 
praesidio navibus relictum una cum navibus captivos abduxerunt, et biduo post classem 
Porlugaiensem solitas merces advehentem interceperunt : tres tantum naves inter 
pugnandum elapsæ Antwcrpiam pervenisse feruntur, magno omnium mercatorum luctu 
et querimonia, ut Marci Perisii famuli milii retulerunt, qui modo in lusce nundinis 
multam suppellectilem mortui heri venundant.

Auraicus Princeps Dillcnburgo discessit ad exercitum qui conventurus dicitur prope 
Daventriam : de copiarum numero diversa narrantur. Delectus destinatus ad Kerpen 
dissipatus est, similiter ad Limburg. Bulwilerus omres milites mittit ad Luccemburgum 
ct in agrum Trevirensem quo nullo impediente pervenit (illinam Wolfgangus Bipontinus 
viveret !). Secundo petiit, ct Imperatoris nomine prætenso, ut hæe civitas liberam armo­
rum coemptionem concedere vellet suo militi, quod secundo constanter abnegatum 
est Tertias misit litteras exposlulatriccs et mordaces, quibus criminabatur magistratum 
nostrum favere flagitio>is et rebellantibus suo Domino et Regi Hispaniae, cum 
Imperatoris et Imperii inprimis intersit seditiones et rebelliones castigari, sed hæc ab 
hoste prolata neglecta sunt. Basilicum civitas armorum coemptionem usque ad 4000 exar­
manda Bulvvilero concessit, quæ per Westriam tuta Imxemburgum advecta sint. 
Interceptio et detentio Comitis Oltonis ab Eberstein ab Electore Palatino facta vera est.

Nuper Elector Saxonicus primogenitum filium natum Gulielmo Lanlgravio Cassellis 
e sacro fonte suscepit. Eodem quoque tempore, natu Lantgraviorum minimus, Georgius 
nomine, nuptias habuit cum comitissa von der Lip, quæ hæres futura dicitur comi­
tatus a Spiegelberg. Saxonicus Elector propediem contendet in Daniam ad nuptias 
regias eum filia Ducis Mechelburgensis.

Magni fiunt apparatus utrinque ad hoc bellum. Papislæ certant pro sua dignitate et 
superstitione luenda et confirmanda, et modo coadjutores jet socios habent Albanum et 
Hispanos, neque lias accessiones negligenter omittent. Imo quoque ipsum connilenlur in
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lioc bellum adducere occasione adgnationis et adlinitatis Ilispaniæ et quod Majestatis 
ejus plurimum intersit Belgicas ditiones non vastari. Principes quoque exemplum 
propria autboritatc sumendi arma aversantur et oderunt, et legum remedia plerumque 
inutilia, nedum sera. Per Inferiorem Germaniam nulla via tuta est litteras in Angliam 
transmittendi, adeoque, si Mag. V. videbitur, hasce vestris conjunctas mittat adjunctas, 
1). Lan guetto inscriptas dari peto.

Argentino, 10 juiii 72. (Record office, Cal., n" 463.)

iMMCCCCXXXV.

A v i s  des P a y s - B a s .

( 1 2  J C 1 U . K T  1 8 7 2 . )

Nouvelles diverses.

Front Flaunclers llte x iju‘ o f juin.

By lellers rcceaved out of Flaunders the xij"’ of tbis monetb yt is reporled tliat tbe 
Prince of Orenge did make a generali monster of ail bis souldiers tbe xxv,h of june 
laste paste, and tliat tbe \ lh of tbis monetbe he was minded to marche foreward xvitb bis 
vvhole army towardes Mugett, and futliermore (bat tbe sayd Prince sliould send to 
tb’inbabitauntcs of tbe sayd towne a messenger, willinge them to lett bis souldiers bave 
free passage tliat waye, and not to moleste or trowble them by any manner of meanes, 
for that otherwise lie xvould deslroye tbeir vines and take them for bis enemyes 1.

1 William lterle communiqua à lord Burleigli le résumé suivant d'une lettre écrite h Flessingue 
le 11 juillet:

On wensday tlicre arrived two liunderd and fifly french soldiers, who being receivcd by tbe town 
into garrison, the day foliowing Sir Ilumphrcy Gilbert witb his company arrived here also. But 
T’Sarras, who lakes upon liirn to be governor of tbe towne, wold not suffer him to enter, but shultiug 
the gates agaynst him and his, made a plaync déclaration that no more englishe soldiers sliould be 
admitted thcrc, which did so move the myndes of the Englishmcn as they wcrc rcady to returne ail 
to theyr contrey agayn, and hereuppon the townsmen not able to endure tbis unworthines, which 
thev hâve used by T’Sarras and the Frenchmen, assembled together and, arming themselves, came to 
T’Sarras, expressing vvith great heate and vehemence that they would be governed by the Englishmcn, 
who were tbeir ancicnt frends and nere neighbours, thev sayd, and wilh their blood had most 
valianlly defended them and their towne, and had preserved the lives of them ail, objecting to hym 
that he had brought in thither Frenchmen, vvho ncither had discipline, nor religion, but such as did
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Thaï ail Holland ys remleml under (lie sulijeclion ol' llie Counl Lodovicke, 
Amsterdame and Hoierdam only exccpted, and vl ys thmight that Amsterdam will not 
Le aille lo liould owt any longe tyme, Lccawse tlie greatest nombre ol' th’inhabitauntes 
tliere are of (lie religion.

Tliere is also reporte geven liere lhat tliere was some discorde belwene the townes 
men of Mounts and the Count Lodovicke ’s company, because lliat, as vt ys reportcd, 
(lie sayd Count sliould put owt of the towne ail the womm and disabled persons, 
whirh brute ys lattlse; for the towne ys so well viciualled as he ys ahle (o mayntaine 
liim selle and ail those lhat are in the same l'or one haulfe yeare at the leaste without 
puttinge owt any person.

Tliey ad\erliee front thencc of the takingc of an other empoysonner sent thether bv 
the Duke of Alva, who was exeeuied the ^  of this moneth. Hc was of nation a 
Spaniard and entered inlo the towne in a l'ryer’s wcadc.

[Record office, Cul., n° 470.)

M.MCCCCXXXVE

John Lee à lord Burlekjh.

(Anvebs, H juillet 1S72.)

Rapport sur les réfugiés anglais. — Nouvelles diverses des Pays-Bas.

May yt pleayse Yower Honor lo bee adverlysyd lhat the Countess of iXorthumberland 
ys gonne ynto a monastery, and haythe sente a spetyaull messenger of pourpose wythe

devour and spoyle them of ail that they had, and in elTect werc no better than pillars and thieves, 
and miglit with the lyke mynde, in growing stronger, oppresse bothe them and their liberty, threa- 
tening with very injurious words to breake open the gates, and, w hctlier he wold or not, to lett in the 
Englisli : which contention continucd a six boures, and at the laste the matter was pacified, and Sir 
11. Gilbert with his company reccivcd into the towne, with such a generali affection of the townes- 
men, as bothe teares were shedde, and their own beddes presented to . . .  . the Englishmen, though 
tliey sliould lie on the ground tlicmselves, also the Frenche faync to give place unto them, so as the 
wholc truste and government is now in our nation. Tliey meant to send a number of men into that 
island, callcd Bcveland, to cuit of the vittayles thaï tliey of Tergus did send dayly to those of Myd- 
deiburgh. The intelligence is there that the most parle of the soldycrs of Myddelburgh are returned, 
being called to Bruxelles, and that there is no garrison left at lhat littell pile called Sow'brugh, a mile 
and a half from Flushing, w hcrc the skirmish began on mydsomers even. (Brilish Mus., Lansdown, 
18, n° 77.)
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lellers to llie Frenche Kyngc, lo beseyclie liym to bce a mené to lier Majesty for the 
Earl. Tl ic Earl of Westmoreland wratte unto me, as Yotir Honor may pereeve by hys 
lelter, and I beynge boythe syke and sumwhat dowtfull to aventure my selffe (yn thvs 
dangerus tyme) yn suyehe sorte as lie requyrrd, tbowygbt yt betlcr to sende bym iiij 
or v li. lo supporte hys charges hether, and, as yt J licere nothynge fromme bym, 
wyche caussethe me to imagyne leste dvspayre or cils summe nue perswasyon liaytbe 
aultered hys former determynation.

The Papists in the Low-Countries and our english rebels arre yn botter hope at thvs 
præsente, aulbeyt ther pentyons bec not soo truly payde then they bave byn hertofore, 
and arre perswadcd t bat the Duke of Alva shayll yn sorte tymeappeayse thés trubbells, 
and shayll bee abull lo mayke a suiïycycnte revenge of Her Majesty, who ys tbowygbt 
to bee the onnely procurer and supportor herof. Sir John Neville haythe wrvtten a very 
erneste lelter to the english rebels, wheryn hc wysshethe lhem to wrvtte a gencraull 
lelter to the Pope, and torequeste hys furlheranee towardes ther gencraull cause, whe- 
rof he haythe geven lhem summe good hope by hys lelter, and he wy11 further solycyte 
the same uppon the reseayte of lhers. Young Tempcste comme hether, beynge sente of 
pourpose to conferre wytheFras. Norton, concernynge (lie same, who dyd holy refuse 
to delle thaï way. He doythe repose hys liole truste and confydcncc yn the Earl of 
Leieester and Yower Ilonour towardes the advayncynge of hys pore estate.

Count Lodovie haythe defended Mount Hcnault moste valyantly. Vitelli «as hurle, 
but ther ys no danger. Ther hajlhe b\n hurle iij or iiij of the cheffeste of the Spanish 
soldiers, and onne slayne of grette aecounte. The Duke of Alva makethe the ships yn a 
redynes, and forcelhe lliose mariners thaï camme wythe the Duke of Médina to serve 
per force; they aire to the number of ij°. The english soldiers haythe tayeken xxiij 
grette peeces, wyche sholde bave byn for furnesshynge of the ships. The Duke of Alva 
ys gretly dysplcssyd therwythe, and yt ys (howyght that the King of Spain wyll holy 
breayke wythe Her Majesty by the xxv"1 of thys munnethe. AA ys tbowygbt that the 
Duke of Alva wyll bec \n the camp wythe a grciler power then as yt here }s anny 
apparaneeof. Aull the gentylmen, wyche wcrc commaunded to serve accordynge lo the 
rate of ther revenues, bave refused to serve, allegynge that they arre not bowende ther 
unto unlessethc King of Spain wente yn person. Ilerc ys grette tavlke of the Prince of 
Orange cummynge, but yt ys not certaynely knowen where he ys as yet. Leonard Dacres 
haythe byn here iiij or v dayes together, and haythe had conférence wythe certnyne 
Scotesmen, and haythe bespoken eerlayne armour for hymselffe and hys men. Thus 
havyngc no further to enlarge lo Yower Honor wythe a weayke and syke body, I lève 
yow to the tuytyon of the Aulmyghtty, whomrnc I d a y I y beseyclie longe to préservé 
Yower Honor yn bel the w ythe dayly yncresse of honour.

Frome Anwarpe, the xi iij11' of july 1a72.
[Record office, Dom. pap., Add., vol. XXI, n° 7F)
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Convention entre sir Hvmphroi Gilbert et les magistrats de Ffessingue.

(13 JUILLET 137-2.)

Une parfaite égalité sera établie entre les soldats français et anglais qui occupent Flessingue.

Le xv'jour de juillet 1572 a esté consent}, accordé et arreslé par les dessoubs-nom- 
més que deux cens François et deux cens Anglois demoureront en la ville de Flissingues 
pour la garde et dcfTence d’icelle.

Si la dicte ville de Flissingues est assaillie et oppressée par les ennemis ou requit 
plus grande garde, en ce cas elle prendra secours desdictes deux nations par nombre 
égal, et ce jusques à ce que autrement sera ordonné par Monseigneur le Prince 
d’Oranges et Conte Ludovick son frère avec le consentement des sermens, manans et 
habitans de ladiete ville.

Les dessoubs-nommés feront serment d’observer l’elfecl de ce que dessus et qu’ils ne 
souffriront que l’une desdictes nations, Françoise ou Angloise, soit maistre de ladiete 
ville, ains la conserveront pour elle-mesme et leurs libertés soubs l’authorilé de 
Son Excellence.

Ainsy faict et arresté en ladiete ville de Flushinges le jour et an dessudicts.
Item, s’il advenoit que aucuns desdictes nations, Françoyse ou Angloise, fussent 

rompus par les ennemis, blessés ou malades en petit ou grand nombre, ils seront recens 
et traictés en la ville comme bons amis ou naturels dudict pays, comme aussy licite 
sera ausdicles deux nations, gentilshommes et soldars, de passer et repasser en aiant 
passeport de leurs capitaines, et à toutes autres parsonnes entrer et sortir ladiete ville 
pour subvenir et ayder à la nécessité desdictes deux nations, n’esloit qu’on eût suspeçon 
de trahison ou faulseté.

J. JUNIUS DE JoNGE, 
J acques T affin,
T homas Morgan, 
A lexander df. H aultain 

et R udam.

J HÉROS ME DE T ’S f.RAERTS, 
H. G ylrerte,
ZuENIS ZUGHELF, 
Bernard,

•1. Smit de B aerlsndt, 
Claude G uillem.
Du Crest,
G éry du P uy.

(Record office, Col., n° 192.)

T ome VI. m
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MMCCCCXXXVIU.

Av i s  des P a y s - B a s .

(Iti  JUILLET IS72. )

Nouvelles diverses.

Sir llumfrey Gilbert1 with 1200 Engüshmen, ail tlie Freneh men and 100 M allons, 
embarking liim self front Flusbing, halh laken Seluse wiihout any losse, onlv 
00 Spaniards executed in Flusbing.

Bruges lykwise is laken by bim, where Monsieur de Ruse sbold bave entred witli 
400 borse and 300 Spaniards, but being refused of ilie towne and staying nere the 
towne, upon llie noise of Sir llumfrey Gilberie's comniing and lhe Englisb, the 
horsmen abandoned tbe foolmen who were destressed.

The townes tberaboutes do greatly desire lhe nombre of 300 Englisb men, whomc 
they witl so employ as they sball not be forced to receave tbe Freneh.

Sir Humfrey bath allso taken 25 peces of brasse, wherof 4 canons, 12 demy- 
colverins, ibe rest sacres.

Peler de Vick, a man of credit and Commissioner for the government of the townes 
under lhe Prince of Oreng for civil causes, reporleth that be left tbe Prince on 
wedensday was sevenight, at Geldren in Gelderland, with 7000 borse and 
13000 footmen.

Tbe Duk d’Alva’s force, expected from Germany, diverted by tbe Admirall means 
of France, so as they can not joyne.

Il is reported for undoubted truth that Cbapino Vilelli is laken, and in Mountes 
Xorlbcarnes burl, and Monsieur Barlamont’s sonn slayne, and thaï ibe Duke’s men 
are dislodged.

There is a great supply corne to Ludovik from oui of France, so as, upon lhe Prince’s 
approch, they mean lo tak the feild.

(.Record office, Cul., n“ 478.)

1 II u ii i p h ru i Gilbert, capitaine et marin, ligure parmi les illustrations anglaises du XVIe siècle. 
En 1S67, il avait demandé à Elisabeth certains privilèges afin de découvrir un passage vers le 
Cathav. (Dom. pap., Cal., p. 288.)
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MM CCCCXXXIX.

A vis des Pays-Bas .

(ANVERS. 18 JUILLET 1572.) 

iVouvelIes diverses.

Monsieur do Mondousat, Ambassadottr resident for the Frenche king al Andwarpe, 
sent letiers by bis Secretary to the seide King advertising him of tlieis particularises : 

Tbat therc were slayne three leagues from Mons of Monsieur de .Janlis company 
xviij hundred, besydes vj hundred wbieh were taken prysonners 1 ;

Tbat Monsieur de Janlis and Monsieur de Lagny were also taken prisonners, and 
Monsieur de Renty slavnc :

1 Walsingham écrivit à lord Burlcigh pour le presser de secourir Louis de Nassau :
Your Lordship by thes enclosed occurrences may perceyve that Janlis is overthrowen, whos over- 

ihrowgbc, as yt coolde never but bread daynger to the cawse, so cooldc yl never bread more daynger 
then presently', uppon the Princes of Orange fvrst cntryc into the contryc, a means to dyscoragc him 
and to encoragc the ennemys. How myehe his well doing or evyll doing importetbe us, I shall not 
ncade to saye mvche unto Your Lordship (the thinge being so apparent). Howc davngerous yt weare 
to suffre him to quayle, yt is no less evydent.

Howc lytllc hope ther is that lie shall reccyvc rclease from us (especyally uppon the newse of this 
ovcrthrowghe, yt grcavcth me not a lyttle to think of yt, consydcryng what dependeth theron, and vet 
I hope that God will make my feare vaync.

To suffre him to my^scarryc (knowing owrc daynger) were to lacke both pollecye and magne- 
nymilie.

To assist him therfore is to assyst oivre selfcs, for that \vc wonne, one fortune wilh him. The only 
dyffercns is that, he miscarving, the mischeafe shall fvrst towehe him and then consequcntly as many 
of us as professe one rclygion with him. For the supplye that is gyven by the Pope, Florens and 
dyvers Catholvkc Princes in Germany shewethe that the quarrell is ryght and concystcth of as well of 
Kelygion and of State. They do not let to make open démonstration therof, and therin they shewo 
tlier corage and zcale. Contrary wyse wc doc thinges under hande, and therbv do dyscover bothe lacke 
of zcale and corage.

No cownsall, not entrcpryce accompayned with feare had ever good yssue, for ther can be no greater 
cnnemy of sownde cownsell then feare.

My good Lord, therefore as youe never lacke to furlhcr such causes as conccrneth God’s glory and 
Hcr Majesty’s savety, so I doenotdoubt but that youe will with that care and courage that this weighty 
cause requircth, yealde what ayde and assystance voue possiblety maye : yt is so. (Record office, 
Vcsp., F. VI. fol. 12!».)
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That i lie Duke of Alva liât lie sent one to tlie seide King to knowe whether lie will 
avowe Jaillis cntreprice or not.

It is reported by others, namely by a servaunt of Monsieur de Jimelle, a gentleman 
of Picardy, that liis seide master shoolde bc prisonner at Torney, and that Monsieur de 
Janlis shoolde be also prisonner, but in what place he knewo not.

There is also com synce hyther an other servaunt of Monsieur de Janisal, gentle­
man of Turrayne, who certainly afîirmelh that he sawe som of the troupes of horsemen, 
whieh had foughte not faire from Mous, passe bothe the wood and the ryver.

Also an other of credit eomming from Saponel, a frontier tonne of Picardy, confir- 
methe the same to be trewe, and that besydes there were xv enseignes of footemen and 
v coronettes of horsemen, whieh did not fighte, and that theye ali be retourned baeke 
agayne into Picardy.

A gréa te nombre of thos whieh foughte, are go n to serve under the Liuetcnaunt of 
the Vount Lodovic.

Thirlene or fortene of Jaillis’ souldiars cam hy ther to Paris the 24 of this monethe, 
who ail do affirme that in the fighte there were not slayne above vj skore persons.

The citizens of Paris, underslanding of the overthrowe of Janlis, conceaved souche 
joye thereof as that theye spared not to make open déclaration of the same by general! 
procession, banketles and souche lyke congratulations.

The day of the eonflict was the xviij'1’ of this présent.

(Record office, Cal., n4 486.)

MMCCCCXL.

Le duc d’Albe à la reine d’Angleterre.

(BRUXELLES, 19 JUILLET 1372.)

IS se plaint île l'appui que trouvent en Angleterre les rebelles de la Zélande.

Très-haulte, très-excellente et très-puissante princesse, je me recommande bien hum­
blement en la bonne grâce de Vostre Majesté.

Madame, comme j’avois, il y a quelque temps, entendu la proclamation faicte de la 
part de Vostre Majesté allencontre des pirates rebelles et fugitifs de pardeçà, pour les 
deschasser, non seullement de vostre royaulme, mais aussy afïîn qu’ils ne fussent accom­
modés, ny assistés de choses quelconques, je n’avois peu laisser, pour mon debvoir, d’en
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advenir le Roy mon seigneur et maistiv pour luy faire entendre vos bons offices, sur 
quoy me respond présentement <ju’ii envoyé lettres à Vostre Majesté pour l’en remer- 
eier de bonne affection, selon qu’elle polra veoir par les letfes atisquellcs cestes sont 
joinc'es. Et pour aultant, Madame, que, puis aulcuns jours ençn, quelque nombre de 
gens de guerre Anglois seroit arrivé en Flissingbes, avecq armes, artillerie, munitions 
et vivres, pour se joindre et assister aux rebelles, bannis et attitrés levés contre Sa 
Majesté, estons aussy descendus en Flandres et y faict hostilités, et qu’ils se vantent y 
estre venus de vostre sceu et ordonnance, tnesmes que de brieff les doibt suyvre une 
aultre trouppe, tant de \os subjects que des rebelles de pardeçà illeeq réfugiés, j’ay 
esté grandement esmerveillé de ces nouvelles, et néanmoins ne les av voulu croire, ne 
me sçaebant persuader que ee soit faict de vostre volunté ou ordonnance, considéré 
eesle dicte proclamation, aussy ce que Vostre Majesté a tousjours déelairé et déelaire, 
tant de bouche que par ses dernières escriples à Sa Majes'é Royalle et à moy, en quoy 
Sadicte Majesté luy a correspondu du mesmes : que sont choses toutes différentes et 
contraires de ce que se dicl et samble se faire présentement. Pour ceste cause me suis 
advisé d’eseripvre ces lettres à Vostre Majesté pour luy suplier très-humblement voul- 
loir faire retirer incontinent les siens et les chaslier comme infracteurs de paix, en 
donnant ordre convenable, que plus ne se face le semblable, et user en cecy selon la 
confidence que Sa Majesté Catholicque a d’icelle, et que les obligations des traictés de 
paix, estroictes alliances, confœdérations, amytié et voysinance requièrent, sur quoy 
atlendray la responce que icelle sera servie de donner

Madame, comme je despeschois ceste, me viendrent nouvelles que l’armée dudict 
seigneur Roy, mon maistre, près la ville de Mons avoit desfaict les secours que les 
Huguenots de France envoyoient aux rebelles estans audiet Mons : dont n’ay voulu 
laisser advenir Vostre Majesté, pour le contentement que sçay elle aura d’entendre le 
commencement de ce bon succès des affaires de Sadicte Majesté.

Très haute, très-excellente et très-puissante princesse, je prie le Créateur donner à 
Vostre Majesté, en parfaite santé, tout heur et contentement.

Escript à Bruxelles, le xix” jour de juillet lo72.

iArchives du Royaume à Bruxelles, Nég. d ’Angleterre. Supplément.)

1 Le duc d’Atbe écrivait, le. 18 juillet, à Philippe II que les insurgés de la Zélande recevaient 
chaque jour d’Angleterre des renforts considérables. On leur envoyait aussi des munitions et des 
vivres; et ils se fortifiaient de plus en plus à Flcssingue, ayant fait rompre les digues autour de la 
ville afin de résister à toute agression des Espagnols. (Gacharo, Corresp. de Philippe H,  n° H4S.)
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MMCCCCXL1.

Antonio Fogaça au duc d’Alhe.

( 2t  j u i u .i t  1572.)

Knvoi de divers capitaines anglais en Zclande; renforts que l’on se prépare à y envoyer. — Mission 
de Ralph Sadler. — Projet d’occuper non seulement l'ilc de Walchercn, mais aussi l'ile de Ter 
Gocs. — Les Anglais songent à construire une forteresse vis-à-vis de Flessingue pour fermer l’Es­
caut. — Le commandement de l’expédition serait confié au comte de Wanvick. — Les Anglais sont 
d’accord avec les Français et espèrent trouver un appui dans les populations des Pays-Bas. — 
Élisabeth veut envoyer à Flessingue l’ingénieur florentin Porlinari. — Espions choisis pour aller à 
Gravelines et à Saint-Omer. — Nominations à des offices vacants. — Vente des laines des marchands 
espagnols. — Pelham devait se rendre en Zélande; mais son départ est suspendu.

En doze destc escrevi a Vucstra Exccllencia cou Juan Medinal a quien solo dcspaclio... 
ello : despues no se lia ofTrescido con quien poder lo liazer.

Lo que despues se ofïresee que dezir, es que aqui se ha sabidd corno Ser lluml'rey 
Gilbert (qu’es el que escrevi a Vucstra Exccllencia en la ultima, que yva por general a 
Fregelingas) llego en dicha villa con su gente quietamente y que es bien rescebido.

Los capitanes Cbestre y Lan, que a Vuestra Excellencia escrevi, partieron desta ciudad 
viernes passado por la mafiana con su gente, qu’es sobre de 600 hombres : dizen son 
para Fregelinges y Campher. Tambien lia partido con ellos un capitan llamado Piers, 
que despues de my ultima se hizo con otros 500 hombres para la Brila. Tambien lia 
partido con ellos un gentil hombre, de mejor suerte, llamado Pelam, por cabeça de todos, 
que es teniente de l’arlillcria del rcyno, hombre de quien se baze mucha euenta y que 
mejor entiende la guerra y la fortificacion desle reyno, porque sirvio en las guerras de 
la Mageslad del Emperador, [de liueria] memoria; es hombre de 50 anos, largo de 
cuerpo, algo moreno y [cuenças] cavas. Este va a el sitio y territorio de Fregelingas, 
Campher y . . .  ., para las hazer fortificar y ver todo lo que han menester assi de gente 
como de todas las cosas mas pertenecientes a la guerra, para se bolver luego en cl 
reyno a las deelarar y hazer las proveer; lleva consigo 24 pieças, a saber 8 canones 
csforçados de bâtir, doze columbrinas, quatro sacres, con arcabuzes, coceletes, piqueria, 
100 barrilles de pulvora y olras muchas municiones ; esto ademas de lo que he escrito 
que llevo Ser Humfre Gilberto, y . . .  . hanse embarcado con la demas gente en las 11 
o 12 velas que en la ultima escrevi. Por las quatro naos que en dicha ultima escrevi a 
Vuestra Excellencia que se aprestavan del Hueste para traer los mill hombres que aili 
se hazian, son ya venidas, y han tambien partido para essos Estados.
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Ademas de Iodo esto se apreslan en otros puerlos differentes otras catorze o quinze 
naos para condueir nias gente, porque se estima (antique yo no lo ereo) por la passada 
que yrian nias de cineo a seys mill honilires, que seran los que yran passados liasta el
fin deste mes desta eiudad y de los demas puertos..........a essos Estados, y eon los que
son ya ydos del llueste y yran del Aorte y los que ya han llegado passados, de nueve a 
diez mill hombres, porque todos los naos embarean gente, ademas de que, sin este 
numero, en lodo el reyno se liaze gente, mesmo en esta eiudad que no se ve sino sol- 
dados y armas y aparejos délia guerra. Tambien se aprestan siete naos de la Reyna 
porque uno del Consejo privado (l’esta Reyna, llatnado Ser Raf Sadelar, a ydo abaxo 
desta ribera a Roebester, adonde estan las naos délia, a las visitai1 y a ver cargar las 
municiones que llevan a essos Estados; y en eicrtos puerlos se haze muclia carne salada, 
bizeoobo y serveza, por donde se présumé que ademas del numero de dichos nueve o 
diez mill hombres querran embiar mas : que esto sera como veran que sera menester, y 
tambien se présumé que las naos en que toda esta gente passa, que van en muy buena 
orden de guerra, quedaran por aquellas partes para la guardia délias, y las de la Reyna 
guardaran el Canal para que no passe ninguno, y acudiran aIIi quando fuere necessario.

Junlamente eon Palam estava para yr Guillermo fluinter, lugar leniente del Almi- 
rante deste reyno, persona muy principal y de guerra, en especial por la mar, de quien 
se liaze gran cuenta en este reyno y aquien Vuestra Excellencia, ereo bien, eonosce. 
Eslava assi tambien para yr el capitan Juan Haquins, a los quales dos mando el Con- 
sejo quedar y que esten prestos y apunto para quando fuere menester, que paresee 
deve ser para yr en las naos de la Reyna. El desino que se entiende que estos tienen, 
es, como ya he a Vuestra Excellencia escrito, sitiar a Melenburque y Aramua para pro­
curai- de las ganar y apoderarse de toda aquella ysla, que para esso embian tanta artil- 
leria y municiones y tanta gente, y tambien tienen desino de procurai- de ganar una ysla 
qu’esta juntoa la diclia ysla de Zelanda, llamada Tergus, porque hazen cuenta que ganan- 
dola que podran quitar el socorro que Vuestra Excellencia podria dar a dicha Zelanda 
y teniendo la dieba ysla se podrian ellos hazer mas fuerles. Tienese por muy cierto 
que, sussediendoles bien estas empresas y desiiïos, pretenden hazer luego un fuerte en 
lierre firme de Flandes en Trente de Fregelingas para defender aquella entrada que no 
pueda salir, nv entror ninguna vêla, y para teuer pie en lierra firme y correr la tierra 
hasta Brujas y Gante, y para cl Io yra el Conde de Barvyque eon mucha genle, artilleria 
y municiones (este lue el general en Abra-de-Gracia), y despues eon sus armadas socor- 
rer lodas estas plaças y proveerlas, y esto sera muy en breve eon la mas deligencin 
posible porque no se entiende sino quello : Io quai es ncgocio de la ymportancia que 
Vuestra Excellencia entendera.

V bien créera Vuestra Excellencia que estos no s’espondrian a cosas de tanta ympor- 
lancia si no tuviessen muy seguras las espaldas de Francia y de muchos dessos Estados,
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con quien ellos tiencn muchos trntos, corno a Vueslra Exeelleneia lie ya cscrilo que aqui 
se tiene por muy cierto que lo que mas les ha movido a meterse en negoeios (an arduos, 
es la confiança y seguridad que tienen en muchos dessa tierra y que, si estes hazen 
dieho fuerte y son senores de la ysla, se descubriran lu ego de su parte muchos malos 
animos que hasta en tanto estaran encubiertos.

En esta Corte reside un gentilliomhre florentin, llamado Portinario, criado desla 
Reyna desde tiempo del Rey Henrieo aca, qu’es gran ingeniero y tiene coda ano de 
salario *200 lib[ras], y es hombre de setenta anos, bien dispueslo, muy eliatolico y muy 
aflîcionado a Su Magcstad Chatolica, el quai llamo la Reyna el miercoles passado en 
la nochc, y le dixo ella misrna que queria que fuesse a Fregelingas y a los demas fuerles 
a hazer en ellos lo que [ella] ordenase. El quai respondio : « Madama, )o yre de muy 
» buena gana, pues Vueslra Magestad me lo manda : pero, como no ay guerra pro- 
» clamada con essos Estados, hazese mala guerra de una parte a otra, pues los que se
» toman las arm as................ .. y por esso, basta en tanto, si Vueslra Magestad no me
» manda otra cosa, yo no[quiero] yr. » La Reyna se rio y le dixo : « Bien, Portinario, 
» quedaos por esto ; pero estad priesto para quando se os ordenare. »

Melchisedeque Maleri, que en la ultima dizo a Vuestra Excelleneia, vade aqui m[an- 
dado] de Milord Burle a essos Estados por espia, partio jueves passado. . . .  y Neva de 
partido por ano 100 marcos que son 250 escudos. Ha tambien partido de aqui, a una
ocho dias, un coreo desta ciudad, que se dize Cl__ , el quai es Franees y grande herege,
despachado a Flandes encubierlamente por Flamencos rebeldes de Su Magestad que 
aqui residen : que deve ser iratos en deservieio de dicha Magestad en Gravelingas, 
Sant-Omer y otros lugares que estan en medio destas dos villas, por donde, passando 
estos, se devia tener grande vigilança, como ya lo tengo escrito.

Aqui en esta ribera se estan aparejando 1res naos de guerra m uy........... de que yra
por capitan un gentilhombre capitan de mar desla ciudad, llamado Gulberton: van hazia 
la costa d’Espana, hasta el cabo Finisterra y Sant-Vincente, robar todas las naos que 
pasaren, que cierto liaran muy gran dano porque yrari muy fuertes, y ereese que Iras 
yran otros.

Esta Serenissima Reyna es yda al pogras por la tierra adentro y sin bolver a Londres 
estos dos meses. Partio el martes passado, y antes dio en su Corte muchos officios que 
estavan bajos, a saber : a Milort Burgle, que era el secretario Cicil, thesorero mayor 
del reyno, que detras de chanciller es el mayor officio del revno; a milord Agraz, que 
era el eamarero de la Reyna, prive sel y al Conde de Susex camarero; a Ser Thomas 
Smith, qu’es el que estuvo en Francia al hazer de la liga, principal secretario, que es 
el officio que lenia Cicil, aunque noie tengara . . . .  con tanta autoridad : dizese que al
Conde haran muy presto..........mayordomo mayor de la Reyna, e su officio de cavalle-
rizo a otro.
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Ya en la passada escrevi a Yuestra Excellenda como Benedito Spinola avia comprado 
lodas las lanas que en este reyno avia arrestadas de vassallos de Su Magestad Chatolica, 
a precios muy baxos et a gran agravio de los [duenos] délias. Lo que mas tengo que dezir 
sobre esto, es que Benedito Espindola liizo [saberj a Leceter y a Burle que el Duque 
Momoransi, quando estuvo aqui, prometiesse por eserito de que dichas lanas trayen- 
dolas a Francia no serian arrestadas por los duenos, sino que se venderian libremente.

Despues de aver eserito todo lo de arriba y queriendo cerrar aquesta, he tenido aviso 
como este Consejo avia ordenado que Pelam, el leniente de artilleria, y toda la demas 
gente, laquai esta en gran numero en Gravesenda y en los demas lugares circumstantes, 
no partiessen para essos Estados sin que otra cosa seles ordenase; y esto se ha enten- 
dido que es porque ban tenido nueva de que el armada de Vuestra Excellencia anda 
fuern, o por otras algunas nuevas que de dos dias a esta parte han tenido dessos Esta­
dos, y assi este dicho Consejo ha tambien oy ordenado que todas las naos e navios del 
Hueste y de otras partes y puertos se apresten con gran diligencia y vengan hazia estas 
partes con toda la gente que por todas aquellas partes y en las demas deste reyno 
ban mandado hazer, y assi se présumé que esto es paraqne estando ciertos que dicha 
armada a Vuestra Excellencia anda, i'uera embiar ellos la gente que embian a essos 
Estados en armada que pueda defender y ofïender a la de Vuestra Excellencia, no 
obstante que, como dicha Gravesenda y todos aquellos puertos estan tan llenos de 
soldados y las naos preslas para los llevar, se tienen aviso el quai esperan por oras que 
podran yr sin peligro, se partiran luego sin esperar a la gente y naos que de las dichas 
partes del Hueste y de las demas partes del reyno vendran. De lo que siempre se 
siguiere, avisare a Vuestra Excellencia con todas las personas seguras con quien se 
pudiere hazer.

(British Muséum, Galba, G. IV, fol. 242.)

MMCCCCXLIL

A in s des P a y s - B a s

( i t  JUILLKT 4372. )

Arrivée des Anglais en Zélande. — Vive discussion avec le gouverneur français de Flcssingue. —
Expédition des Anglais en Flandre.

Wee arryved afl'ore the towne with iij tall shipps and vjc soldiours or thereaboute. 
Our General! diseended ymediatlie with ail the gentlemen onlye, and, entringe at 

T ome VI. 59
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lhe poslerne, wee wenre saluted willi ail tlie greate ordenance on thaï quarter of lhe 
lowne and a volluc ol'small shoti, Englislie beinge llien warders al that gale. Ile was 
conveied to a îiierchauntes liowss, where was pro\idcd a lodging for hymself only. The 
residue of lhat daie passed in gratulacions willi otlier ceremonies of welcome.

In lhe niorninge llic Governor and speciali magislrates drcwc lo eouncell in lheire 
common liowss, whelher, afler lheire asseinhlie was settled, lliey sent for our Generali, 
lie opened lhe cause of his cominge as pretendinge simplic to releve lheire miseries 
and lo his ullermoste lo hellpe to make lheime owners of lheimeselvos. Ile advowched 
his /.cale lo lhe cause of religion, the same movinge hym to offer hymself a membcr 
of lliat service. He used manie otlier necessarie perswasions lhe bcller lo allure the 
alfeccions of the towne, who by lheire coimlenanucc and spechc showed arguments of 
gladnes willi a frankc and generali rcadiness lo embracc his socielie. Onlie, when lie 
demaunded entrie for his mcn, (lie Governor tooke respiii lill lhe afternoone and so 
dismissed the consuit for lliat tymc.

At the mcelinge in ih’aflcrnoonc, lhe Governor ami lhe lown’s-men contended 
loucbing lhe cnirie of our mcn, whcrein our Generali, discerninge cause of suspicion 
againsle the Governor, eharged hym publiklie willi argument of evill meaninge towardes 
oui- nacion, as for lhat he cnterteined in the towne v or vj° Frenchc, evcn againsle the 
wills of lhe lowne, and denied his companies, whom the lowne was mostc willinge and 
readie to receive. The Governor dclaicd still our rcquest lo lelt in our mon, so that 
our Generali, havinge sowne sparkes of mulynie betwen the towne and hym, brake 
from eouncell, lakinge his leave of lheime ail, as thoughe he wolde retorne hoame. 
After his departure, the towne’s-men in general! exclaimed againsle the Governor, 
charginge hym willi particuler malter of Ircason and advising hym wilh violent speehe 
(and ibat at his perill) to lorne his délaies into simple dealinge. They arose from 
eouncell and came io our Generalis lodging, where, wliat by persuacions bothe in 
generali and aparl, and also véhément suspicions objected againsle the Governor 
touching a faction wilh lhe Frenchc, they aggreed lhat jf  lhe Governor wolde not 
receive our soldiors, the next daie they wolde beate open the gates.

Ail that night wee stoode uppon our garde in our armor as fearinge the malice of 
the Governor, who, eyther for his owne sew'ertie or to do some sccrelt mischief, was 
also in armes w ilh the rnoste parte of lhe Frencht'.

On the niorninge, the Governor sent to us that our men sholde corne in in the 
afternoone, and, the rallier lo geive lheime more place and romlhe, he had appointed 
iij capleines * wilh lheire companies to go to New haven, w liich w as performed aecor- 
dinglie.

4 Ces trois capitaines s'appelaient: Bernard, Henry et Morgan.
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Our men, coininge in abowt v or vj of lhe elocke, wearc not provided l'or, eylher in 
lodging or vittels, neylher did the Governor appoint any to travell to bestow (heinie. 
The same inoving more cause of suspicion in us then at any tyme before, the rallier 
l'or thaï, at the cloasing of the eveningc, the Frenche putt iheimeselvcs in armes under 
the cooller of a doble watche, bv whieh example, fearinge with ail theire pretence, wee 
disposed ail our men in order of a watche righte affore the lodging of our Generali. 
Ileare the Governor sent the Baylylf with others of best accompt in the towne to 
persuade our Generali to rctyrc bis men, wherein they alledged that yt was contrary 
(o th’order of a towne of warr to kepe any men in armes afler the watche be sett. Our 
Generali charged the Governor with brcache of promiss in not lodging bis men, whom 
(for order sake) lie thought best to kepe in a trouppe affore bis lodging. Ile alledged 
that, beinge not bestowed in lodgings, they weare to wander uppon and downe the 
streetes, whieh wolde breede more inconvenience.

In the morninge, the Governor’s marshall bestowed everie eaptain and bis cornpanie 
eonvenientlie : lhen our Generali and the Governor grew to reconcilements and 
banqueted onc an other.

Everie eaptain, Englishe, moostred and sorled bis mon, delyvering theime weapon, 
eytber owtc of the towne stoare (and that of our Generall’s crediti), or els of the pro- 
porcion brought owte of Englandc.

Our souldiours weare viewcd by the maister of the felde to the Governor, everie 
eaptain and theire nomhers recorded. The voyage into the felde was now resolved in 
couneell, but no certeine plott of exploit laiede. Warninge was given thaï the next 
moarning tyde everie eaptain nppointed to the felde sholde bee embarked.

The covenauntes (wbose dobles I bave sent you) weare signed and sealed mutuallie 
betwene our Generali, the Governor and the towne, logether with the proporcion of 
allowannce, wbereof I bave sent you lhe parlyeuler notes.

The campp discended at Newhaven.
The camp marched towarde Ardenburg with xxij peces ol brasse artillerie with 

bulletts and powder : hundred horsses with the enseigne of the conductors weare 
taken by certeine eompanies raunging affore the campe.

The campp lyeth still at Ardenburg, where is bothe more space for lhe soldiors and 
better plentyc of vittells. The counlrey offreth ayde to the campp willinglie.

They erect horsmen in lhe campp, and for that purposs sent for j° pair of pistolls at 
my Corning awaie.

As 1 passed by the hnven of Sluse, I sawe vyoient fyers in the towne, (lie castell 
shooting into the towne, and the townes men with theire goods fleing in boates and 
other vessells of transport.

(Record office, Cal., n° 491.)
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MMCCCCXLIII.

A r t s  des Pays -Bas ' .

(22 .u'U.l.KT 1572.;

Détails sur l'entrée du sire de Gcnlis en Hainaut et sur la défaite des Huguenots.

Jieladon de lo subcedido en la batalla que se gano jueves /7 de julio 1572.

Eslando el Sonor Don Fadrique sobre Mons en Henao para ténor eerrada la villa 
que no le ontrase el socorro que los Ugonotes de Francia querian hazer al Conde Ludo- 
vico y para quitarlcs olras commodidades hasta que llcgasen las fuerças de Alemania, 
por poncrle la baleria con dies valideras d’Espanoles, veyntc y cinco de Valones de los 
regimentos dei Conde de Ruex, Câpres y Liques y algunas de las validas de ordennnça, 
la del Duque de Ariseot, Conde de Mansleli, Mons. de Bossu, Berlaymont, Laleyn, y la 
cavalleria ligera de las ocho companias que se enlretionen en eslos Estados, seys de lanças 
que son Don Fernando de Toledo, Don Bernardino de Mendosa, Don Juan Paclieco, 
Don Lope Çapata, Don Antonio de Toledo y Don Pedro de Tassis, y las dos de arca- 
buzeros de Gonzalo Hernandez, Montcro y Garcia de Valdes y Vapor, oras leniendo 
aviso que los diclios Ugonoles entrarian por Cbateo-Cambresi con el dicho socorro, con 
quarenla valideras de infanleria, mill y quinienlos cavallos, y apereiviendo luego su 
genle miercoles en la tarde, a los 16 retiro todo el vajase en la villa de Bios, très léguas 
de Mons, por vr mas expedido a busear el enemigo, jueves al bazer del dia levanto sus 
campo, por que siempre los avisosvenian reforçando que los enemigos haran pasados el 
Chateo-en-Cambresi y que venian entre el Canoi y Bave, y caminando la buclta dellos 
a tomar un sitio, que los dias otras avian reconoseido, los avisos crescian que los diebos 
enemigos querian echar puente en el rio que va de S. Guilem a Conde cerea de dos vil­
lages que llaman Andreni y Queveri,el uno de los quales es inerte por el sitio que tiene, 
y haviendo embiado delante al capital! Francisco Hernandes de Avita eon el capitan 
Garcia de Valdes y doze arcabuceros de a cavallo a rreconoscer el campo de los ene­
migos, passo tan adelanle que topo su vangardia, que venia con ocho valideras y quatro 
cientos cavallos, y comeneo a escaramuçar con el los por poder coger algun prision de 
quien tomar lengua, como lo hizo, que tornando dos,escapo el uno, no embarganle que

'  Cette relation lut adressée par le duc d’Albc à Guaras afin que celui-ci la communiquât à la reine 
d'Angleterre et à ses ministres.
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los enemigos le cargaron, y lo embio al Scnor Don Fadrique y, aviemlolo examinado, sc 
enlendio pai lictilarmenle su designio y la grille que (cnian, y aviendo el dielio Scnor 
Don Fadrique rreconoseido diversas vezes lodos nt|uellos passos y sitios, y i,'nubien 
por la rrclacion qu’el dielio Francisco llcrnandes le liizo, licclio luego fuera docienios 
arcaltuccros spaîioles que comcnçasen a (rabar la scaramuça, cou cl mastic de campo 
Julian Homero, que los guiava, y cl Coronei Liques con seycicntos arcabuzeros valoncs, 
y los cucmigos hizieron allô en cl dielio villasc de Quiveri y ecliaron fuera toda su 
eavalleria y la mayor parle de su infanterie, tornando con arcabuccria la ladera de un 
bosque y poniendo la mayor parte desta eavalleria a las espaldas. La escaramuça empeeo 
muy travada de manera que fue necessario que nueslra infanteria cargasc por (jue la 
su)a liazia lo mismo : su eavalleria se mejoro; la nuestra estava ron (an gran gana de 
eonbatir que fue menester qu’el Scnor Don Fadrique en persona liizicse liazer alto dos 
vezes a los liombres de armas, mando luego a la eavalleria ligern que cerrase con los 
eavallos quebacian espaldas a la infanteria qu’estava a la punta del bosque, tomaron la 
carga, rretirandose al bosque, y alli bolvieron a ccrarse. Nueslra cavallerialos bolvio otra 
vez a eargar y los llevo de lieclio. A este mismo lieinpo, la gentc de armas avia ya cer- 
rado eon los demas eavallos de los enemigos, y los llevaron, la infanteria toda cero v 
Ilevaron la de los enemigos, porque la arcabuceria qu’ellos lenian, a (piien los eavallos 
hazian espaldas, los ochocienios arcabuceros espanoles y valoncs los avian rroto y digol- 
lado. Duro el alcariee mas de 1res lleguas, pelearon los Franceses como nunca jamas an 
peleado, porque venia entre ellos toda la nobleeza de los Ugonotes Siendo rotos, très

1 Dès que l’on apprit à Paris la défaite de Genlis, Walsingham écrivit à Leiccsler et à Burlcigh 
pour réclamer, au nom des Huguenots, l’appui des Anglais.

La première de ces lettres porte la date du 20 juillet 1072 :
Towcliing llic particularises of Janlis overthrovvne, I refer Your Lordsliip to sooche incertcntyes 

as I hâve set downe in the inclosed occurrents.
Sooche of the Iteligion here, as before dyd sleape in security, begin nowc to awake and to sec 

their daunger, and doc therfore conclude thaï, unies this entreprise in the Lowe-Contrey hâve good 
succès, their case groweth desperate. Thry bave therfore of late sent unto the King vvho is absent 
from hcnce, to showc him that, yf the Prince of Orange quayle, yt shall not lyc in him to menlayne 
tliern in his protection by vertue of lus cdict. They desire him therfore out of liand to resolve uppon 
some thing that may bc for his assistance, offring themselves to imploye therein their lvves, landes 
and goodes. They sec hy the assistance given of the olher side as by the Pope, Florence, Tricrs, Baviers 
and Cullen, and are not otherwise interesscd in the Lowe-Contrye or in this cawse, but in respect of 
Relygion, vvho procead rowndley and resolutly in the matter, that, unies Her Majesty and the Princes 
of Germany in lyke sorte joync witli this crownc in this cause, ther is greate dowbte what will be the 
event of the entreprise. The M. (the Admirai?) bath therfore requestid me to désire Your Lordship, 
as you tenders God’s glory and Hcr Majesty’s savety, to sec yf you can induce her (uppon overture 
fyrsl to be uiade by the King in this belialf) to joyne vvith him in yealding assistance. They thinke
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vezes se tornaron olras (antas a rrcliacer; anse prenriido mas de seyeientns, y entre 
muertos y cllos pasan de très mill, y queda prcso Janlis que venia por caheça, con una 
herida en la fronte. Tambien dicen cpie Mons. de Muy. Vanse prendiendo por oras 
mitchos mas porque, como la balalla fuc en medio del pays, los villanos vantiarendo
quantos toman, y an lo écho tambien que sean juntado passados de seys mill. An se
tomado vcynte y cinco valideras, ocho cornetas de cavallos. Hasta agora no se saben 
olras particularitades, que se sabran adelante despues que se ayan inlerrogado los pri- 
sioneros. Esta vitoria se deve a solo Dios, porque, como en negocio suyn, a (pierido poner 
su mano en ello. Pero, si despues délia se puede atrebuyr algo a los bombres, se deve 
mueho a la diligencia del Senor Don Eadrique, al quai ténia tan vistos y rreconoscidos 
todos los pasos, que lia muehos dias que lenia pronosticado que se enlraran, que los
degoüaria Tambien se deve mueho a la voluntad con que todos en generali y en par-
ticular an peleado, tanto las cabeeas como los soldados, particularmente Mons. de 
Nortcarme, Cbapin Viteli, que, como esiava herido en una pinna de un arcabucazo, se

that to bringe him to make the overlurc, so yt may bc in sonie assurance that Her Majesty woohie 
geve rare thereto. They bave also dispaehed one of Iate to sueh of the Princes ot Germany as favor 
the cause, to provoke them to proeeade more resolutely and rowndly in tliis malter, lieying before 
tbem the évident dangers that olherwyes wiil insue. They desire that with some speado to know how 
Hcr Majesty wyU cnclync to lhe scyd ovcrturc, for that ther after they are to dyrcet Hier affaires. 
By one lately como from tlicnee, they understand that the sayd Princes begyn to sce the daynger and 
arc well bent to doc anye thing that may tende to rcmedy.

As 1 was wrytynge, I rcceyved a coppyc of a letter sent from Mounts, whieh 1 sende unto Your 
I.ordship bereinclosed, by the W'vche you maye bothe pcrceyve the state of (lie towne, as ailso howe 
many are retyred thyther of Janlys.

La seconde lettre était conçue en ccs termes :
Wc cannot deny but uppon that ther lately hath been discovered that, yf God had not raysed up 

the Prince of Orange to hâve entertayned Spaync. a daungerous fycr cr this had ben kyndled in our 
owne home.

The gentlemen of the Religion, here since the Iate overthrowe of Janlis, weighing what dependeth 
upon the Prince of Orange’s overthrowe, hâve made démonstration unto the King that, his entreprise 
not taking good succès, yt shall not tlien lye in his power to mentayne his credite. They therfore desire 
him to weigh whethor yt wcare botter to hâve forayne warre with avantage or inward warre to the 
ruyne of hvmself and State. The King bei»g not herc, his aunsweare is not vet retournid. They hope 
to rcceave some sooch resolution as the daunger of the cause requireth. In the meane tyme, the M. (the 
Admirai?) desired me to move Your Lordship to deale with Her Majesty to knowe whelher she, uppon 
overture to be made by the King, can»ot be content to joyne with him in assistance of this poore 
Prince, seing thaï, as w ell in State as Religion, yt dothe so neerly touch her. Surely, thoughe ytfmpor- 
teth the King very much to look to yt, it importeth more Hcr Majesty who is to looke for nothing 
els (Spaync overcoming this brunt) then the extremitie of sooch mischeif as he can w orke lier.

(Brilish Museum, Vespas,, F. VI, n" 68.)
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hizo levai- en una silla, los lenientes de las vaiulas, los capilanes de cavallos, cl maeslre 
de eampo Julian Kromero, los eoronelos Liques y Câpres. De nueslra parte mtirieron 
Alonso de Lumbrales, eapitan de infnnleria spanola, y el leniente de Garcia de Valdes, 
Zeron. Don Lope Çapata esta Iierido pasado un braco de un arcabuzaco, pcleo valo- 
rosissiniamenle y lue el primero (pie ecrro cou la cavalleria de los enemigos : de otrns 
soldados deven aver muerio înuy pocos. Dizo Janlis que no a salitio de Francia jamas 
gente lan lueida, ni tan ganosos de pelear, y que pensava que cou solas ocho cornetas 
de cavallos pudiera rom per dos mill de los de Su Mag1*, por ser todos nobles y gente de 
mueba calidad, y assi dizen los soldados que se allaron en es a batalla que jamas an 
vislo a Franccses pelear, eomo cslos an peleado : gracias sean dadas a Dios por ello!

Despues del escripto lo dearriba, oy dia de la Magdalcna 22 de julio lo72 ha venido 
cl capiian Salazar del campo : dize que, demas de los prisoneros échos, quedan assi 
mismo en prision Mos. de Jumela, lugar tenienie del Almirantc de Francia, Mos. de 
Escordes y Mos. de Fama, y muertos Mos. de Noyellcs y Dollayn. En Ale, Canoi, Conde 
y S. Gillayn pasan de doz mill y quinientos los Franceses que se an prendido,que delenia 
del grande numéro de u'IIanos que andan por el pays a caca de los que sean eseapado, 
sean todos rendido.

(Record office, Cul., n° 512. —  Publié en partie d’api ès le texte conservé à 
Simaneas, Documentas ineditos, t. LXXV, p. 56.)

MMCCCCXL1V.

John Lee à lord Burleigh.

(Anvers, 27 juillet 1572.j

Péfaite de Genlis. — Expédition des Anglais en Flandre. — Armements maritimes du duc d’Albe. —
Préparatifs pour attaquer la Briele.

May vt pleayse Yower llonor to bec advertysed how tliat Don Frédéric, havynge good 
yntellygens that tlter was cummynge towardes Mons fower thousand french soldiers 
wherof ther was iiijc horsemen, raysed hys camp and yntercepted them by the way, and 
haythe geven lliem a grelte overthrowe. Tlie advyse hereof was browyght to Brussels 
lhe xix‘b of thys présente, wher tippon lhe Duke of Alva and Medina-Celi wenle 
vmmedyaiely to churche to here masse and eaused Te Deum to bee sounge. Thys nues
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gretly plessethe tlie Papists, who arre cumme awll hether wyihe ther wyves for iIut 
more securyte, and ther truste ys thaï tlie english soldiers sliayll liave very shortely 
the lyke brrecfaste, agaynste whomme ther ys sente i\l. de Reues wyilie a certavnc of 
Walloons, wyche coulde not bee reccved ynto Bruges; but M. de Reues was sufîered 10 
cumme yn alone, who was tbcre al suycbe tyme as t lie english soldiers were before 
Bruges, and nowe tliey bavynge yntcliygcns of certayne horsemcn wycbe were cum- 
mynge towardes iM. de Reues agavnsle them, tbey arre relyercd ynto Zealand, wlier as 
they mynde lo mayke summe altempte presentely, yn tbe wyche I bescyehe the Awl- 
mygbtby God to strenken them further. Thés sbayll bee to gcve Yower Honor to under- 
staynde how tbat here ys a grette brute t liât tbe King of Portugal haUhe Ixxx grelte 
ships yn a redynes well apoynted, the ehayrge wherof (as yt ys sayde) lhe King of 
Spain su|)portethe, and yt ys thowyglit tliey sbayll cumme lieihrr to annoye tbe Quecn 
of England wytbeaull. Mons ys styll beseiged, and tlier sbayll bee sente shortely the- 
thcr artillery, and tlien yt ys thowyglit Alva wyll selte forwarde. Alva baythe prepared 
heie xvj ships, wyche arre presentely apoynted to goo ynto Holland to M. Bousheau, 
who baythe otlier ships yn a reddvnes and myndetbe to geve summe attempte agaynste 
Brielle : vij of tbe xvj ships arre galleys and beres ij grelte peces of artillery before, 
and tbe otlier- berres v good peces of artillery of a syde.

My espetyaull good Lord yf I sholde recounte to Yower Honor my bunbappv and 
synyster State and tbe orrygenaull growendc of tbys my longe and pavnfull syckenes 
yn suycbe sorte as my phetytyons beares me yn bande, I sholde bee to tedyus to Yower 
Honor, wberforc I referre yt to tbys berrer, who ean say sumwbat theryn, moste luim- 
belye beseebynge Yower Honor to accepte my moste bumbell ihaynekes for the xx'! 
wyclie I bave reccved of tbys berrer, accordynge lo Yower Honor’s appoyntement, and 
thaï yt wolde further pleayse Yower Honor (o bee a mene to the Queen of England tbat 
summe further concyderalyon may bee had towardes the supporlynge of my grette 
chayrges, wyche I spare not for the obtaynynge of my helthe agayne, wherof 1 doo 
not holy dyspayre, aulbeyt J anime sumwbat dowtfull tlierof, but Gode’s wyll bee 
wroyghte yn me, unto whose holly wyll I doo moste wyllvngely obay, as knowythe the 
Aulmyghtty l.orde, whome 1 beseyche longe to préservé Yower Honor yn helthe to 
liys plessuer.

Fromme Anwarpe, the xxvij,h of july 1572.
(Record offirr, Cal., n” 504 )
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MMCCCCXLV.

Thomas Waye à lord Burleigh.

(Commencement d'aout 157:!.)

Expédition des Anglais vers Ardenbourg et vers Bruges. — Tentative dirigée contre l’Écluse.

Right Honnerable, No waye hâve I lo exccwe ni y selfe in thatl dyd not, accordynge 
to my bounden dewty, lake ni y leve of Your good I.ordship, but tharfore inosl humble 
comemyl my selfe to Your Honnercs goodnees and, in token of my professed dewty, 
albeyt I know Your Ilonner wantes no good adverlysmentcs, y[e]t I hâve thoughte yt 
my parle so fare as my sklendcr capacité maye sarve, to lett Your flonner undcrstand 
the statte of the conntrye, the show of the peppell and how we hâve spente our Ivme.

Sir II umphrye and the frenche governor, with vj anseyens of ynglishe men and to 
of Frenche and onc of YVallenores, went from Flewshyng the xvjih daye of julye and 
landed (in Ostfrc-Ayell) al Newhavne, and so marched to the farder syd of yt, and at 
Osbrowe our soulderes wer verry well refreshed, and thanne past ont of the yell by 
verry botes and so marchyd to Harcnbrowe. Thare was to ansyrtes of Walleneres of 
our company before us, which went ont that nyghte, and al a vyllage ealled Mettell 
they toke xxiij1' brase pessees and four ansyne with great store of other monycione : 
in the taken of thys thar was vij or viij Spanardes slane, and the othercs rane awayc, 
that came from Maclyne and was going to Brydges.

The xviijlh daye, verry earley, Sir Humphrye and the frenche governor vvith iiij houn- 
dred ffowtt marched to Strow-Browe, and tlier rnett the ordynence and so gardyt to 
Hardenbrowe, and at Orsley-Brydge they toke vij lyttrcs loden with spanysche woll 
and coren, with better comodyties, as ytys soposed. The sarne daye came to Slewees to 
hundred and fyflye Wallenores. The xviijlh daye in the mornynge, the ordynance, which 
was taken, was sent to Flewshynge, and to gard yt went one ansyene of Ynglyshemen 
and to of Wallynores. The xix,h daye, we had a proclymacion that we showld not abuse 
no inabytounes aboute us, with mayne other artyckelles for good order. The xx'1 daye, 
about ix a eloke in the after none, we marched from Harenbrowghte and so ail nyghte, 
and the xxj daye in the mornynge about iiij a eloke we came to Brydges, and in the 
Prynce of Orrynge name we somoned the tonne, and, tarrynge for aunswer, we halled 
them with to follve of showtte. Then they sent Word they wold not reseve us. So we 
retorned, and they yessewed ont and offered the skyrmysse; but, wlien our rereward 
torned, they retered. So we came agayne to Hardbrowgt the same daye aboute ij a 
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eloke, without loste or hurte of anny man. The xxijli day, came to us one ansyne of 
Ynglyssemen and anotber of Frenche. That nyghte, at the chandgeynge of liie wayche, 
went out one ansyne of Ynglyssemen and anolher of Wallenores. They gave alarme to 
Slewes-Castell, and, the xxiijli daye in the mornynge \ve marchcyd to the Castell and 
offerod the skyrmyshe, and so from thence to the tonne, front gâte to gâte, but \ve cold 
nol [draw] lhem out: lastly we rane (ho the \valles,and thar forste lhem to defend vl. Sir 
Humphrey was présent, by whose comanndemente we retorned to Harenbrowe, and 
thare we lay the xxiiij16 daye. The xxvli daye we marehed from thence to the yell of 
Ostfre, andatloo watter we came in and so marehed to Skondycke, wlter we y[et] ly. 
Immediatlye after ottr comynge hether, Mr Pelame came, and Captync Chester lyes at 
Newhaven with iij houndred men. Titus as Your Honner maye understand how we Itave 
spent our tyme, so maye Your Lordship eaysly judge the dysposycion of the peoppel; 
for, wer yt notas well for love as for fere, we cold not a gone so l’are, nor stayd so 
longe, but they ar in suche fere as tltay ar redye to somyte themselle to anny quyet 
govermente. The countrye ys verrye ryche and fruthefull. Myght yt not be thoughte 
that, under coller of humble advartesmente, I showld rove nty yound my récité and to 
faeesly troble Your Honner I eold seay more; and lharefore at thys tyme 1 inost 
humble take my leve with my dayly prayer for Your Hnnneres longe lyfe and pros- 
peroes helthe and ail youres in thys wordell and after everlastynge fylycite.

(Record office, Cal., n" 547.)

MMCCCCXLVI.

John Lee à lord Burleigh (Extrait).

(As y e k s , S AOUT 1572.)

Pourparlers avec le comte de NVestmoreland. — Nouvelles de Zélande et de Flandre. — l'iéparatifs 
du duc d’Albe. — L’auteur de cette lettre offre de prévenir sir llumphroi Gilbert de tout ce qu’il 
apprendrait à ce sujet. — Englcfield ne tardera pas à se rendre en Espagne.

May yt please Yower Honor to bee ndvcrtysed thaï the Frie of Wesunoreland sente 
hys servante unto me the laste of july, to requesie me to comme unto hym, who 
sygnyfyed unto me how that he was holy determyned to delyver unto me an11 that he 
knewe, and how that he wolde scayke by au11 duttyfull menés the Queen's moste 
gratyns favour : not wythestnyndvnge he fyndethe hys entre to hee very strayle, and
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lurther lie wolde hâve me cumme over ot' pourpose wythe liys letters. I wolde hâve 
gladly accomplysslied liys requeste (as concernynge my repayrynge unto hym), yfl had 
byri yn casse so to doo, but 1 wolde not wyllyngely underlayke the carrynge of hys 
letters before suyelie tyme as I shayll knovve Yower Honor’s plessuer, wherof, yf yt 
shayll pleayse Yower Honor to geve me to understayndc, 1 shayll endever (as my 
weavke hody wyll permylte me) to doo therafter wythe aull dyllygens. The Papists 
lhere hâve defaced Sir Humphrey Gilbert’s english soldiers, affyrmynge that lie haythe 
no grelle scy 11, vvychc annymatheth the spanish soldiers the more, who were before 
sunnvhat dowtfull, concydervnge the sytuatyon of the place. Here ys a grette taylke 
that Fhishing sholde hâve byn beirayed, and dyvers arre dowtfull of yt, as yet yt ys 
tbowyght that Monsr Seras sholde bee the doer thcrof : not wythestayndynge his brother 
ys browyght fromme Bruxells hether pryssoner and commyted to the Castell, who was 
not longe sennes sente of pourpose to Flushing to conferre wythe hym, and furlher yt 
ys thowyght that Monsr de Reues, eommynge to Bruges, was yn hope therof, who 
remaynethe as yet onne the seay cosle. Yt behovethe Sir Humphrey Gilbert and the 
English soldiers to be circumspecte; for 1 perceve (aulbeyt not dyrecteiy) by Papists in 
that contrée that ther arre stalles layde, and how that Beauvois, Caplain of Midlehurgh, 
Monsieur de Reues [and] Bousheau, General! of Holl[and], doo lye yn the wynde to 
enterlrappe them, yf they layke anny enterpryce yn hande yn Zeland, as they were 
lately myrided to hâve donne. Yf I had suer convayance (and thowyght yt wolde bee 
well accepted), I wolde advertysse Sir Humphrey Gilbert, frome tyme to tyme, of anny 
determynatyon that shoylde bee practysed (as farre as I can lerne), agaynstc Flushing. 
Count la Mark ys gonne fromme the Brill towardes the Prince of Orenge. Sir Francis 
Englefield remaynethe here, aull together dayly accompaynyed wythe the Papists of 
this contrée, and yt ys thowyght he wyll shortely tayke hys torne towardes the King 
of Spain.

M. Bradle, the berrer herof, unto whomme I hâve byn moste beholdynge yn lliys 
my grette extremyle, for the wyche I moste humbely beseyche Yower Honor to eaylde 
unto hym my behawlffe Your Honor’s thaynckes, can partely déclaré to Yower Flowor 
how duttvfully he ys ynclyned, and can furlher enlarge to Yower Honor how aull 
thynges staynde here at thys présente.

Fromme Antwerpe, the 5tl1 of auguste 1572.

(Record office. Domestic papers, Add., Cal.f vol. XXI, n° 80.)
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MMCCCCXLVII.

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(7 AOUT 1372.)

Sadler et Pelhani examineront si l’on peut fortifier Flessingue; et s'ils reconnaissent que cela ne peut 
point se faire, Pelham se présentera avec des lettres de créance afin de négocier un traité avec lé 
roi d’Espagne, en excusant la reine de la part prise par les Anglais aux troubles de Zélande et en 
offrant en son nom de remettre Flessingue aux Espagnols. — Nouvelles d’Ecosse. — Communication 
du chancelier Birague sur les plaintes de l’Empereur et de la République de Venise au sujet de 
l’alliance que le roi de France a conclue avec la reine d’Angleterre. — Arrivée de Casembroot à 
Londres.— Lettres du prince d’Orange et des princes allemands.— Lettre de Charles IX à Élisabeth.
— Retour de Ralph Sadler et de Pelham. — Arrivée de M. de la Mole. — Lettre de Colignv sur le 
secours à donner aux Gueux. — Part du butin de Flessingue donnée à Coligny et au prince d’Orange.
— Expédition des Anglais à Ter Goes. — Mort du comte de Northumberland.

En 21 de! pnssado Aie la ultima que a Vuestra Excellenda escrcvi por la via de 
Antonio de Tassis, de quien tengo ya aviso haverla rescebido, y tambien lie rocevido 
la de Vuestra Excellencia de diebos 21 con Juan Medinal, pur donde veo averse resci- 
vido las que hasta las de doze avia escrito, y a Vuestra Excellencia beso sus excellen- 
(isimas manos por las mercedes y favores que en ella se me escrive y por las prosperas 
y yncreybles nuevas que Vuestra Excellencia me haze merced de avisai1 de la victoria 
que Nuestro-Senor [fue] servido de dur al exercito de Su Magestad Chatolica. Bendito 
sea Nuestro-Senor [en ellol!

Como Vuestra Excellencia me manda, continuare en servir en esto, pues los liempos 
[lo quieren y] que assi conviene al servicio de Su Magestad Chatolica.

Lo que mas se offresee que dezir, es que Pelam, el teniente de l’artilleria del reyno, 
aunque eserevi en la de 21 que a el y a su gente los avian mandado de (ender con ella 
para dicha Fregelingas y para los demas pueblos rebeldes, y llego alli, de la« yntelli- 
gençins que tengo en esta Corte y de muy buena parte se que,. . .  dias despues, lespartio 
para dicha Fregelingas encubiertamente un muy principal llamado ser Raf Sadelar, 
qu’es Chancillcr del E t̂ado de Cliester y del Consejo Privado desta Reyna, que es el 
que eserevi a Vuestra Excellencia, en 21 del passado, que y va por esta ribera abajo a 
Roebester a visitai1 las naos y a ver cargar las municiones que llevan a essos Estados, 
el quai lia . . .  . dicha Roebester a dicha Fregelingas a lomar la possession délia en 
nombre de la Reyna y estai1 alli para el el’eto de lo que abajo dire y para que el y 
diclio Pelam veau <1 cho iugnr si se pndra bien forlilicar y sustentai1, y, hallnndo [que 
se] podra bazer, lo liagan saber luego a esia Reyna y Consejo; y, viendo no se- podra
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bien f'ortificar y sustentai*, en tal caso el dicho Pelam prfocurara, pnr] las mejores vias 
y maneras fpie pudiere, de passar en Flandes con salvo-condncto que para ello pida a 
Vuestra Excellencia, passando como Embaxador para tratar con una paz y concordia 
general entre Su Magestad Chatolica y esta Revna, y, haviendo Vuestra Excellencia
voluntad y camino para se liazer, le declarara como en dicha.......... Esta el dicho Ser
Raf Sadelar bombre de tanta autoridad y del Consejo; vra alla a tratar lo dicho...........
juntamenle con el por que para ello llevan cartas de creencia y ynslructiones y poderes 
muy amplios desla Reyna para coneluyr dicha paz y eoneordia y ahrir los pnertos y 
eomercio . . .  alcasen los previlegios y libertades que tenian en aquellos Estados . . .  ,
los quales dos personages ofïresçeran que en quanto a las différencias................ de los
sujetos de las dos partes, que para esto se nombraran por los principes eomissarios 
para que lo averiguen y coneluyan y se haga la justicia de entrambras partes para ello, 
V, eflfetuandose esto, los dichos dos personages entregaran a Vuestra Excellencia la dicha 
villa de Fregelingas y los demas pueblos rebeldes qu’estan a su desereesion, dando dis­
culpa de parte desla Reyna como el la se apodero de aquellos pueblos y les cmbio gente 
v municiones y mantenimientos a yntencion de los cntregar al Rey y liazer con el una 
paz y eoneordia : que estas son maneras y ymvenciones . . . .  que estos usan para sus
maldades y diabluras, quando ven que uo pueden salir con el las.........pareseiendoles
« [lie con esto las encubren.

Por la de 12 del passado que escrevi a Vuestra Excellencia vera lo que basta aquel 
dia passava en Eseocia. Lo que despues passa en aquel reyno es que, aviendo 
eserito una caria Monsieur de Croc, qu’es el Embaxador frances que alii reside, 
como en el la digo, desde el Cas! il lo de Edemburgo, donde estava con el Duque
de Xatilarau y con los demas de aquel.................. al Conde de Res qu’es el Chan-
ci11er de aquel reyno y que ultimamente se lia passado de la banda de la Reyna 
de Eseocia, dicha carta lue tomeda en el camino y vino a manos del Conde Morton, 
governador de aquel reyno, y del Conde de Mar, que son de la f’acion desta Reyna y 
puestos en aquel govierno por ella, laquai carta el los guardaron secretameme, y en 
aquel ystante si' offiescio qu’el dicho Croc fuesse de dicho Castillo de Edemburo a se 
ver con los dichos Condes de Morton y Mar, sobre los negocios que entre ellos trata- 
van, y assi, como fueron todos très juntos, los dichos dos Condes, por respecto de lo que 
avian haliado en dicha carta y de otras ynleligencias qu’el dicho Croc tratava secreta- 
mente con el dicho Conde de Res, Chanciller, le echaron la mano y le prendieron, y, 
tenicndole retenido como oy dia lo esta, despacho el dicho Croc un gentil hombre l’ran- 
ees su yerno que avia llevado consigo, a Francia con carias para el Rey, haziendole saber 
el estado en que estava : el quai dicho gentilhombre, haviendo ydo a Francia, bolvio 
de buelia por esta Corte a los 17 del passado, y a los 18 se partio para Eseocia con car- 
tas muy favorables desla Reyna para los dichos dos Condes Morton y de Mar, para que
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soltassen al dicho Croc, y al diclio gentilhombre dieron las copias de diclias carias, y 
luego tras el despacharon en gran deligencia una posta a Barvique, a Milord Hunsdon, su 
governador de aquella fuerea, paraque detnvicsse a dicho gentilhombre sin lo dexar 
passai1 hasta otra cosa de aca se le avisasse, y eslo a yntencion d’espcrar a que venga pri- 
mcro de Francia la respuesta y resolucion de lo que llevo Monsieur de Momoransi : que 
son tratos y marieras de que estos siempre usan............tralar todas sus cosas sin fun­
damento y en el ayre.

En 20 dcl passado reseibio esta Reyna cartas de Francia de su Embajador, en que le
eserive coino el Birago qu’es guardador dol sello de aquel reyno___uno de los a quien
se dio por parte desla Reyna donativo por que la liga . . . . ,  como Vuestra Excellencia 
avra visto por la relacion que le embie, le dixo como . . .  . y el Emperador avian cscrito 
a su Bey tocante a l’estorbo que sus ministros curavan de hazer en lo de la sauta liga 
contra el barbaro enemigo de la liga que avia hecho con los desta tierra siendo herejes 
y fuera de la creencia de la Santa Madré Yglesia, todo a dano y perjuizio de los Estados 
de la Magestad Chatolica, rogandole y persuadiendole que no le biziesse, ny permitiese, 
con otras a este proposito que le dirian de boca, por parte de Su Magestad su nuncio 
que aquella Corte avia llegado, y por parte del Emperador un su gentilhombre que por 
alli passava para la Corte de Hespaîïa, y . . . . eserive dicho Embaxador a la Reyna de la 
liabla que sobre esta mesma eosa avia hecho a dicho Rey el Embaxador de Venecia- 
nos, dixiendole y rogando no fuesse causa de que dicha santa liga se estorvasse, pues 
seria a tanto dano, y que Su Magestad se acordasse de los servicios que aquella senoria 
avia hecho a sus antepassados : de lo quai esta Reyna y su Consejo ban rescebido 
mucho . .. ,  parcsciendoles que con estas persuasiones los ministros del Rey de . . . .  le 
(racran a lo que estos dessean y tienen tralado con ellos como a Vuestra Excellencia... 
y, por desconfiar desta, esta es una de las causas por que dessean procurase acordar con 
Su Magestad Chatolica, como he escrito.

En 21 del passado, llego a esta Corte un Flamenco llamado Casimbrol. . .  ser secre­
tario de la villa de Brujas, hermanno de un secretario del Conde de Egmont, que fue 
degollado : este es rebclde y viene en nombre de Embaxador por parle del Principe de
Orange, aquien el sirve, y de los demas de Alemana......... , con cartas dellos para esta
Reyna en respuesta de las que ella le escrivio cl primera de junio passado con un su 
gentilhombre llamado Neeton que habla tudesco, como a Vuestra Excellencia tengo 
cscrito en la de 50 de dicho junio. El Duque de Sasonia le eserive muy corto sin se 
déclarai1 en cosa alguna, remitiendose todo a lo que le dira de boca cl dicho Casimbrol y 
que a todo el lo le de Ce y creencia. El Conde Palatino y Marques de Bredemburgo en 
sus cartas dizen que son tan prestos con gente de a cavallo y de a pie a su costa para dar 
en los Paiscs-Bajos, tanio que vicren qu’ci Rey de Francia y ella dan por la otra parte.... 
ella les eserive que lo haran. El Principe de Orange le eserive carta muy larga, haziendo
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grandes otlertas qu’el Duque Augusto Palatino y Marques de Bredemburgo le daran 
grandes ajudas para su entrada en dichos Estados-Bajos, pidiendole que no dexe de yr 
adelante con lo que liene eomençado en dar con l'uerça por la parte maritima en aqucl- 
los Estados, juntamente con esto grandes gracias y agradescimienlos dei gran favor y 
ayuda que tienc dado al Conde de la Marcha por amor del para la tomada de la Brilo y 
sustento delta, y que a su gentilhombre no despacho con estos recaudos por quedar 
mal dispuesto de las quartanas. Este Casimbrot fue muy bien rescebido y entretenido, 
lia procurado en Corte la rcspuesla de la Reyna para se tornar a Alemana. Respondie- 
ronle al diebo qu’estuviesse alcgre y que hiziesse buena xera, que presto le darian 
buena rcspuesla. Hasla la fecba desta no le ban dado la respuesta, al présenté anda en 
esta ciudad, sacando suma de dinero destos rebeldes que aqui residen para ayuda y 
favor del dicho Principe de Orange su amo, para el sustento de la guerra en el Pais- 
Bajo : loque todos los rebeldes aqui hazen con instancia.

En los dichos 21 del passado a la tarde, llego de Francia a esta ciudad el Secretario 
del Embaxador de Francia que en esta Corte reside, el quai truxo una cnrta del Rcy, de 
h del passado, para esta Reyna, que luego la llcvo dicho Embaxador, lo quai es en res- 
puesla de la que ella le cscrivio por Monsiur de Momoransi, en la quai el Rey le da 
gratuhs agradescimienlos por su buena voluntad que por su carta muestra, y (pie, 
quanto a los particulares délia y a lo que Monsiur de Momoransi y Fois de su parte le 
relirieron de boca, no le tesponde a présenté por eiertas causas que su Embaxador le 
le dira de bnca, las quales tengo entendido son el tener rescebido diclias carias del Papa 
y del Emperador, en que le exortan acerca destos negocios y que era necessario darles 
satisfacion dello, y con todo el lo hara luego despues de aquella, pidiendole que, entre 
tanto, an de proveer que sea suelto y sacado del trabajo en que esta en Escocia Mon­
siur de Croc su embaxador, en poder de ministros de aquel reyno qu’estan a su devo- 
eion, y assi haga eumplir lo que es obligada por las capitulaciones de la liga en las posas 
de Escocia para sossiego y paz de aquel reyno.

Monsiur de Momoransi, el Almirante y Fois eseriven a la Reyna y a Burle tambien 
carias de lo del passado muy largas y llenas de grandes esperanças de (|ue se hara y 
cumplira lo (pie tienen promelido, y que le conclusion de todo no podra tener ef’clo hasla 
despues de los desposorios acabados del que se dize de Navara, loqual esperan acabar 
con el Rey mucho a su plazer por la mucha junta de senores principales que alli se 
hallaron de su bando, y que entretanto ella prosiga con ynstancia y fuerça, como tiene 
eomençado, en dar por los lugares maritimos de los Estados-Bajos, que ellos bazen lo
mismo en tencr presto y apunlo mucha gente de acavallo y ynfanle......... torno de los
dichos Estados-Bajos, assistiendo al Conde Lodovico, se tenga p ......... seguro en Mons
de Menait, paraque hagan trabajar a Vuestra Excellcncia en tantas partas. . . .  suslenten 
el dicho Mons hasta que de veras y con poder den por todas las partes para venir a efeto 
loque tienen assentado.
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El qui! se ilize de Navara, escrivio tambien una carta a esta Reyna, en la quale da 
grandes agradcscimientos y gracias por las grandes ayudas y socorros que anos passados
ella dio a los de la Rochela y a los demas de su bando......... a cl este muy segura que
en todo liara grandes cosas y en ello pondra todo.. . .

Las nuevas de la prospera victoria que Nuestro-Senor lia sido scrvido de dar a don 
Fadrique my senor, se supo aqui por niuchas vias en 26 del passado . . .  En esta Coi te 
y eiudad se ha rescebido entre los desta seta general deseo . . . .  dolor quanto se puede 
enearescer por que toda su confiança y negocio era se . . .  aquella plaça para en ella
embaraçar el poder de Su Mageslad, y por esto tras.........marina fastidiar aquellas
lierras, y assi no Io quiercn creer a lo menos . . . .  no es con l'amistad tanto como se 
ilize; y el contento y alegria que ban rescevido los buenos, es tanta que no se puede 
enearescer, loado .Nuestro-Senor por tod .........plega 1° Henar adelante !

Luego, como se supo en la Corte esta nueve de la rota, despacho esta Reyna en gran 
deligencia un su gentil hombre con eartas a Fregelingas a Ser Raf Sadler y a Pelant 
paraque, vistas aquellas, se turnassen aqui luego, los quales se pariieron cnconlinente y 
desembarcaron en este reyno a los 50 del passado . . . .  El Ser Raf Sadelar desembarco 
muy seeretamente junto a Sandvicbe y vino basta la Corte donde esta, y Pelam vino 
descubieriamente por esta via, desembarco en Gravesenda y fue tambien a la Corte, y 
es tornado agora en la eiudad : el quai ilixo que Fregelingas es lugar que non se puede 
sustemar, salvo con un armada tan poderosa que pueda résistif a la de Vueslra Excel­
lenda. Hasta el présente no se sabe si tornara cl Pelam a Fregelingas . . . .  Paresce que 
la rota les d es ......... sinio que atras eligo que avian de (ractar con Vueslra Excellencia.

A los 27 del passado, a medio dia, llego aqui de la Brila un secretario del Conde de 
la Marcha : fuesse luego, a la Corle qu’esta de aqui cinquenta . . . .  a pedir socorro de 
mantenimientos y gente por que, los dias passados, le ma . . . .  Vuestra Excellencia un 
numéro de los suyos en una entrada que hizieron en Olanda. Requerele que provey- 
rian luego con todo, y assi lo hizieron por que ya son ydos 500 hombres, numi­
ni ientos y . . .

A los dichos 27 del passado, llego a esta eiudad un cavallero frances tnancevo, que 
se llama Monsiur de Mol, que ha venido de la Corte de Francia de parte del Rey ; trae 
quinze dias por la posta, vino en deligencia porque de Paris a esta eiudad no puso mas 
de qualro dias en el camino : partio de dicha Corle despues de la rota de junto a Mons 
de Henao. Por las yntelligencias que en esta Corte lengo, soy ynformado que tanto qu’el 
Rey supo esta nueva de la rota, se encero con Monsiur de Momoransi por espacio de dos 
oras, y despacho luego este gentil hombre a los 24 del dicho, el quai es muy privado 
dello Duque de Alançon, y, como aqui llego, el Embaxador de Francia, con quien el possa 
eeho . . . .  ama que venia de parle del dicho Duque a visitai- esta Reyna, porque no 
quieren que se sepa..........que viene de parte del Rey, sino que le mandaron para este
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efeto de visitacion por ser tan mancevo : que son ynventiones del Momoransi. Al otro dia 
28, a las onze oras de la noche vino Milord Burle con solamenle dos de los suyos priva­
dos y secreto por se hallar en nquel liempo, en la ciudad, a liablar con el dicho Mon- 
siur de Mol, despues que todos dormian ; y los dos con el Embaxador estuvieron pas- 
scando en una sala por espaeio de uua ora y media, y niIi supo el Burle todo su negocio 
porque no se le podia encubrir por ser el principal autor de todos los tratos contra 
la Magestad Catholica. Estuvo el dicho Monsiur de Mol en esta ciudad hasta el pri- 
mero desle, que partio para la Corte con el Embaxador. A los très, (pie fue el domingo, 
muy de noche, siendo ya todos recogidos, fue llevado a palacio en una camara privada 
donde se vio con la Reyna, estando sidamente el Embaxador y el Conde de Lecester 
y el Secretario Smith qu’es el que estuvo en Francia al hazer de la liga, y no se hallo 
alli Milord Burle, porque en aquel liempo estava fuera de la Corte, y una sola dama 
eon la Reyna. Diole una carta de creencia del Rey y escriia de su propria mano, en 
que le dezia diesse credito y fe a todo lo que le diverse el dicho Monsiur de Mol, como 
a el en persona, por le tener deelarado toda su voluntad tocante a la respuesta de sus 
eartas que le escrivio por Momoransi y lo que el y Fois le dixeron de su parte de 
palabra. Despues que la Reyna leyo la carta, hizo grandes earieias al dicho Mol : el quai 
propuso luego su platica, y el efeto délia fue quel Rey no se podria descubrir en las 
cosas de Flandes como ella (paria, atenlo, que por muchos respetos de grandissima con- 
sideracion, era necessario se continuasse en la forma que era ya començado, siendo esta 
la via para podcr venir mejor al ynlento de ambos (pie con la su demonstracion, la quai 
en efeto causaria despues y con razon al Papa y al Emperador y al Rey de Espana y 
Venecianos con todos los principes de Ralia unirse a su dano, donde ternia diffieultad 
grande poder se defender y que (lesta manera ninguuo dellos jiodrian hazer juizios teme­
rarios . . . .  se hazian en toda parte, y assi por ver al Rey de Portugal tcner bêcha . . . .  
su armada con doze o quinze mill hombres, en que entravait mucha nobilidad d’aquel 
reyno y por general délia el Senor don Duarte, tio del Rey de P . . . ,  hermano del Rey de 
Ilespana ; y assi estava sertifieado qu’el Duquede Saboya, con mucha gente armada en 
los confines del Piamonte y toda Lombardia poniase en armas, y que assi ténia enten- 
dido por via de Madrid que el Rey de P . . . .  no haria acuerdo con ella por estai- unido
eon el Rey de Ilespana, y . . . .  ynportava__ tenerle sertifieado qu’ci Senor don Juan
de Austria, q u e__ de la santa liga con la armada de Hespana, aviendo ella de tener a
estas cosas grande consideracion y quitar de la fantasia el escrupulo . . .  esse tener en 
esta parte, promeliendole siempre que, si algun principe fue contra Irlnnda o contra 
este su reyno, de declararse en su favor, pudie . . .  juzgar por los eapitulos de la liga su 
voluntad, siendo por agora la trataeion perjudieial por las razoncs sobre dichas.

El lunes siguiente quatro deste, fue Monsiur de Mol a palacio muy ncompanado y muy 
bien rescebido de la Reyna y de todos los senores de la Cortc con demostracion a todos 

T ome VI. b l
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de visitacion por parle del Uuquc de Alançon a la Reyna, que so n__ y manerasde e|ue
estos y los Franceses usan, adonde aun esta con grande . . . .  y banquetes, que en Corte 
le hazen.

Con este Monsiur de Mol vino un gentil hombre del Almirante de Francia con carias 
del y de Monsiur de Moinoransi para esta Reyna y para el Conde de Lesester y Burle, 
en que le dan las niismas razones y disculpas qu’el Rey da . . .  . declarar al présente y
p or .........que hallan en el, qu’esta muy prompto e n ........... cios de los Estados-Bajos, y
que ellos hazen, agora de nuevo, ocho mill y . . . .  y dos mill cavallos para fastidiar cl 
sereo de Vuestra Excellencia qu’esta sobre Mons . . . .  y a ver si pueden dar socoro al 
Conde Lodovico y entretenerle alii basta . . . .  Principe de Orange en el dieho Pais Bajo, 
que speran hasta 1b del présente . .  . ,  con doze mill ynfantes y quatro mill cavallos, 
con que le ayudan ayu . . . .  deilos dos el Conde Palatino y Marques de Bredemburgo, 
y venir tam . . . .  buelta de Mons de Henao, y que cumple mucbo el dicbo Principe 
ynvierne en los Estados-Bajos, por lo quai es muy necessario y ymportante dar de aqtti 
a Olanda y . . . municiones, mantenimientos y gente, paraque se sustengan hasta el 
ynvierno que entra . . .  desta manera avia otros nuevos de senos. Hasta agora no he 
podido . . . .  eslar la Corle tan lexos de aqui que la persona de confiança que me truxo 
agora estos avisos, tuvo . . . .  trabajo en ello : de lo que mas supiere, siempre tendre 
cuidado de avisai- a Vuestra Excellencia.

Tengo sabido que de la mercaderia que fue tomada en Fregelingas, fue dado por 
yntersession del Conde Lodovico al Almirante de Francia ISO1" escudos délia para 
ayuda delà paga delà gente de guera, y assi se dio al Principe de Orange 100m escudos.

Tengo entendido de buena parte que los de Malinas tienen grandes intelligencias con 
el Principe de Orange : plcga a Dios que no aya esta maldad en otros algunos mas 
lugares !

En la ultima escrevi a Vuestra Excellencia como aqui se aprestavan siete naos de la 
Reyna : ellas estan prestas y a punto que, todas las vezes que quisieren, que salgan 
fuera a la mar, lo podran hazer dentro de quatro dias, y lo mismo otras de particulares, 
que se ban mandado aprestar en algunos puertos deste reyno; y assi las unas y las 
otras estan al prescrite suspensas basta que otro se ordene. Avra très dias q ue  i'ucron 
de aqui 600 hombrès para Fregelingas. Lo que mas suscediere, avisare luego a Vuestra 
Excellencia.

Aqui ban venido nuevas como los Yngleses enlraron en la y sla de Tergus para se 
apoderar délia, como en la de 21 del passado escrevi a Vuestra Excellencia : les dieron 
una mano en que mataron sobra de 400 y algunos 100 heridos, y que el resto huyo, de 
que estos rescibieron mucha tristeza.

Bien creo que de antes de agora tendra Vuestra Excellencia entendido conte fue 
entregado en Escocia el pobre Conde de Northumberland a los desta Reyna, y, traydo
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a Barvique, lue agora exnminado |>or Milord de Uunsdon, governador de aquella villa, 
el quai le queria bazer confessai- quien erau mas los culpados. A lo quai respondio que 
quanto a cl, ei se ténia por culpado y que avia offendido conforme a las leyes del reyno 
y que assi el se sometia a ellas, y que, en quanlo a acusar a otros, que el no era homhre 
ny venia de casa para acusar a nadie, ny tampoeo su profession lo requeria; y assi 
cou esto an traydo al pobre senor a la ciudad de Yorea, donde se dize le cortaran la 
cabeça.

DEscocia lia llegado oy nueva eonio el hermano del Conde de Ontele y otros que 
son de la parte de la Revna de Scncia, avian peleado en très rencucntros con los de la 
parte contraria, y en todos 1res los desbarataron y mntaron, y prendieron muchos, que 
lia sido mala nueva para estos.

No se olfresee por esta otro que escrevir mas de que esta embio con liombre propio 
por la posta a Paris, al Senor Embaxador don Diego de Cuniga, en compania de otras 
que van para la Corte de Su Magestad Chatolica, para . .. erribie a Vuestra Excellencia, 
porque por la via de Dobln a Cales por el présenté . .  . comodidad segura, con quien lo 
poder bazer, como la uviere lo . .  . .  siempre como he dicho. Nuestro-Senor, etc.

De Londres, etc.
(British Muséum, Galba,  C. IV, 11“ 114.)

MiVICCCCXLVIU.

Instructions données au capitaine Pickman.

(Vers i.e 8 août 4372 *.)

La reine désire que Gilbert prenne les mesures nécessaires pour expulser les Français de Flessingue. 
— Elle regrette qu’au lieu de s’y fortifier, il ait tenté des expéditions où beaucoup d’Anglais ont 
péri. — Comme le duc d'Albe se plaint des secours donnés aux rebelles, il est utile qu’il déclare 
agir à l’insu de la reine. — Il importe avant tout de s’assurer de la possession de Flessingue et de 
l’Écluse. — Une lettre est adressée à Gilbert afin qu’il s’embarque pour l’Angleterre : il aura ainsi 
un prétexte pour rentrer à Flessingue el s’emparer de cette ville.

Instructions mode bij icaye of memorialle for Pickman one o f Hcr Majeslt/s captai/nes 
at Berwick, beiny secretlie sent lo sir üonvphrey Gilbert and ol/iers serein y in the 1

1 Burleigh, dans une lettre adressée le 4 0 août 4872 à Leicester, annonce que Pickman vient d’étre 
envoyé à Flessingue pour conférer avec Humphroi Gilbert. [Dam. pap., p. 449.)
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Lowe-Coun tries, lo informe liim of ye Queenes dislike oj his leaving of Flushingc, 
irishinge htm by his jwllesie and good persuasion witli the inhabitants lo abandone 
the Frenche thence and tliat they sould defende ttpon his defence o f them, soe demea- 
ning himselfe as though lie and his companies departed out of England thether 
without lier Majestie’s assent.

Yoii shall, with wliat speede you may, foreseeinge also your sai'etie in jour passage, 
repaire (o sir Homphrey Gilberte, knight, beinge either in Zeland or some otlier parte 
of the Lowe-Countries, and after you hâve delivered our le;tiers, which are directed to 
him and the whole company of oui' nation serving with him, councell him to comuni- 
cate the same letters with so manie of the captaynes and other gentlemen and souldiers 
as he shall thinke meete, after tliat he bath seene tbe contents of the same, usinge 
neverthelesse some sueli wordes to them as, though they may well foresee wliat rare 
we hâve of them, yet that non of them make any reporte thereof to others, nor tliat it 
maye be knownc abroade that this bearer cometh thether but of his owne privat mynde, 
and you shall also conferre with him upon thèse points followinge and lhereupon shewe 
to him to your advises.

First, you shall understande wliat ha ili bene ye occasion that he hath be induced to 
lenve the towne of Flushingc and to make such jorneyes with his eompanys both into 
Flaundres and into South-Beverland, wliere we perceave nolhinge hath succeded to 
any purpose, but theire intentiones wolie bothe at Bruges, Sluce and other places in 
Flaunders, and, silice William Pellaymes returne, the like evell successe or worse at 
Tragose, wliere we heare a good nomber of vaillent gentlemen were lost and hurle, 
and that onlic our nation both there and elsewhere hâve receaved to losse, wherin, 
though we see cause to allowe of theire bouldenes and valliantenes, yet we are sorie 
and doc mislike tliat they are induccd or trained, as it seemelh, by some fraude of the 
captaynes of the other nationes joyned with them to beare the bruni of such adventures 
and losses. You shall Ict him knowe that we thinke indeode that the intention of dra- 
winge of him and his l'rom Flushingc hath bene that the same towne might b pos- 
sessed by the French, and for that Sir Homphrey Gilbert well knoweth tliat, if that 
towne sliould so be by lliem possessed, the fruits of his journey were voide, and that 
we see no purpose at ali for the aboade of him or any in bis companie in these parts, 
if it be golten and kepte by the French, he shall therefore forethwith use ail the good 
polieeie thaï be can lo prevent that perill and not (o omit! any occasione lo reeover 
that towne with his powere, foreseinge that therewith he doe his indevore to gaine the 
good will of the inhabitants by assuringe of them that his intention is wholie to helpe 
them to theire ancient libertyes, and not to relayne the same any longer lhan may be 
for theire préservation against theire enemys; and therewith also he shall doe well to
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govern his compnnies in such order as tiiey doe not by spoylinge and other disordere 
provoke thc native people to mislike of them. As for the manner hovv lie maye recover 
the towne into his powere, we must leave that to his owne considération, usinge llierein 
ihe advise of such as be wise and wil be secrete with him; for otherwise, if the Frenche 
sliall liave any mislikinge of his intent, he will be prevented, and therefore lie shall 
doe well do propounde some other devises of the french captaynes, as it were to em­
ployé himselfe and his companie to some other entreprises, thereby to diverte the sus­
picion, untill he may bave the tyme to execule his purpose.

Item, you shall require to knowe Iiis whole nomher that hâve arrived there, howe 
many of them continewe in service under his charge, and who he their captaynes, 
howe many hâve perished and whoe lhey are, heing of any speciali note and name, 
howe manie are hurte and in what soarte they are recoverable, howe manicare depar- 
tcd from his charge to any other place and whelher any be departed to the service of 
the Duke of Alva, and who they h e , and how many Englishmen doe otherwise serve 
under the said Duke. You shall soeke to understande what nomber of Englishmen are 
in Ihdland, at the Brill or any other place serving under thc Duke of Alva.

Yon shall also procure knowledge to he given us of il te state of our countriemen 
howe they be armed, victuallcd and payed, and howe the paye is like to he continued, 
and what quantetie of victuali hath corne thether ont of England ; and in this pointe 
you shall will Sir Homphrey Gilherte to cause some trustic persene to takc care what 
vicinal cometh out of Englande and to certifie us w liât is alreadie corne and what is 
niost necessarie; for, as we knowe that there is some quantetie, which is caricd oui of 
the ponrtes of England with pretense to relieve to towne of Flushinge in respecte of 
him and his bandes, soe would we be sorie that hy coulore thereof any quantetie should 
be carried thether, excepte it be for theire private use, as is ment and upon knowledge 
bail thereof w hat is there arrivid, there may he also order taken that no abuse he 
committcd hcrin.

.You shall also lelte Sir Homphrey Gilherte understande that the Duke of Alva hath 
latlye written to the Queenes Majestie to complaine of the arrivai of those bandes, de- 
claring thaï hcr subjecls there doe give it fortlie that they w'ere sent thiiher hy Hcr 
Majesties order and commandement, and that she meaneth to sende more nomhers 
thether, which he dothe in the Kinge of Spaine’s name and hy vertue of the treaties 
advise Her Majestie to reforme and to call home them that are there; and indeed, con- 
sidering it is not trewe (liât Her Majestie sent them thether, it shall bc meele (liai no 
such spreches or a vaunte be made hy any of lier subjecls, but thaï contrarywise rather 
it he soc given out hy some good meanes to he hrought to thc Duke of Allia’- know­
ledge that lhey are departed without either licence or knowledge of Her Majestie, and 
y et that lhey meane to do nothinge in those countries but to relecve the native people
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from theire oppression and not deprive (lie King of Spaine of any parte of his eotin- 
trves, but radier will employ tbeir poweres agaynstany others, tliat shall seeke by anv 
coulor to deprive tbe King of any pareell of his coun'rles. And Sir Homphrey Gilberte 
sball doe well soe to use this matter as tliose manners of reports may corne to tbe 
knowledge of tbe Duke of Alva and of otber lhe Lordes of tbe Lowe-Countries, that 
nowe serve at tbe commandement of tbe Duke, and in this doing the verie trutbe of 
Her Majesties intention should be uttered.

You s liai I also lelt Sir Humphrey Gilbert understand that, where William Pelham 
bi ougbt over a note of cortayne thinges to be had from hcnce, whearof the greater 
parte seeme to belonge to matter of maintenaunce of batterve in the beseeginge of 
soome townes, the sending awaye of any sucli thinges is stayed untill returne, for that 
it is not found lo tbe puspose that we desire the said Sir Homphrey and his companye 
should spend tlieir tyme in such attemptes, but princellye in tbe keepinge of Flushinge 
and in the rccoveringe and keeping of Sel use.

Wee hâve also thought good thaï Sir Homphrey Gilbert should understand that we, 
hearing that one Thiknes should be his marshall, doe mueh double of his sullicieneie 
for in any respectes, ihough he bave bene well trained in service, and lherefore we 
could rallier tbinke meete that this bearer Piekeman might serve in that place , which 
we thinke he will gladlie doe, and for the execution thereof that it may be don without 
any trouble by Thicknes mislikinge lo be displaced, we would that Sir Homphrey 
Gilberte wollde devise some way to content Thickenes therewithe and to retayne him 
in some other place of service, or, if it shall be thought that he will not so allowe 
thereof, but that he may serve discontendedlie, then were it better that, before the 
change of the place were notefyed to him, he might be sent over into England with 
some errande and message from Sir Homphrey Gilbert, and in his absence Pickman 
to hould the place.

It hath bene thought good to write one letter aparté to Sir Homphrey Gilbert, by 
which he shall be commanded to returne himselfe into England with his companie, 
which letter he may use as ye shall thinke goode, if he be in any place distant from 
Flushinge at tbe asseage of any towne or otherwise in any campe, and therby take 
occasion lo withdrawe himselfe and his nomber to the entreprise of Flushinge, upon 
pretenec of his cominge awaye by the commandement of the same letters, and olher- 
wise yl letter is not written but for that pnrpose.

(.British Muséum, Harley, 36, fol. itl ±
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MMCCCCXL1X.

Instructions adressées à sir Humphroi Gilbert.

(Vers i.e 8 août 13712.)

Gilbert est invité à faire régner une sévère discipline parmi ses troupes, qui déshonorent le nom anglais
par leurs pillages.

A letler from U te Lords and ailiers of lhe Councell with a memoriali o f instructions 
sent Sir ilum frey Gilberte and t/ie English in thc Lowe-Cvnlries, b y Pickeman, one 
of Her Majeslies ordinarie captaines at Barwicke.

Aller onr bartie comendaeions to yon, Sir Humfrey and lhe rosie,of captaines, gent­
lemen and ail others heing lhe Q. Majesty’s good and lovai subjectes servinge there 
under you, Sinoe the comminge from thence of our loving frcnd William Pelham, 
Une lenaunt of Her Majesly's ordinattnce, \ve lia\<% holli hy conférence wilh liim and 
others meanes of intelligence from thence, fournie it verie necessnrve to hâve some 
regarde to your estâtes there, that, although your gomg theither ont of thc reaime was 
not hy comaundenient or onler of lier Majeslie or us, as your self knoweih, yet consi- 
deringe on one side the numher of you are soe greate and amongst you a choise sorte of 
gentlemen ofgood cstimacion and habillitie to be preserved for lhe serving of Her Ma- 
jestie and your countrie, and sueh indeede \ve know and understand that Her Majeslie 
dothe esteeme, and on the other side hearing that your adventuers of late bave bine 
surh as therein many hâve lost theire lives and niany hurle, allethottgh not without 
eommendacion of theire valliances, we Itave thoughte meete, for the eare wc hâve of 
you ail and the feare we conceave of sonie sueh furder mishappes that may growne ttnlo 
you by sueh like adventuers whilst you are there, Io send this bearer Pickeman, one 
of Her Majesties ordinarie captaines in Barvieke, a nian very sofecient in yt ealling and 
meete for this purpose, and lo th’end lie may conféré with you Sir Humphrie Gilberte 
and other the principalle ollicers thereof that companie, and acording as we hâve given 
him instructions to communicate with you that, although your gouing theither was 
without our direcion, yet seeinge you are there, our desiers and councelles are that 
sonie good order and gouvernement might be established amongst you for your owne 
better preservaeion, whieh principalle must ensne by lhe straight observinge of sueh 
rules as hath byn admisedlic agreed uppon at William Phelhames being there or of 
any other since that tyme, whereby boih you may the better preserve your selves and
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recover of the liking people, of the people of that Lowe-Countrie, to wliose succore 
jour first eomming was by you (as we take il) ment, of vvhieli \ve are sorie to here 
that by the disorder of some of your companies in spoileinge and pillage of tbem our 
whole nation serveinge tbere receaveth some discommendacion, and as it shall be beste 
for ail your selves and every of you, whilst you are tbere, to yealde willinglie to obaye 
such orders as are alreadie or now by the advice of this bearer Pickeman shal be 
ordred. Soe we lelt you knowe that, if ani tbere shall refuse to observe the same, we 
cannot but well allowe yt you, Sir Hurnfre Gilberte, to wboin we perceyve the gcnralle 
charge is committed of tliose companies and consequentlie other eaptaines and princi­
pali offiecrs, may punishe and correct the offenders and breakers of your orders in aile 
convenient sorte as to the lawes and discipline of warre doth appertaine. And soe, 
hopinge to here well of you, we end requiringe you, Sir Huinfrey Gilberte, to give crc- 
ditie to this bearer in such things as he shall déclare unto you from us and to returne 
him againe speedilie to us witli answer, and tbeireuppon you shalle finde us readye to 
doe ani thinge, that reasonable we may for your weale.

(British Museum, Galba. C. IV, p. 287.)

MMCCCCL.

Sir Humphroi Gilbert à lord Burleigh.

(FLESSINGUE, VA AOUT 1 5 7 2 .)

Les Français arrivent en grand nombre à Flessingue; Gilbert est résolu à ne pas y rester avec eux 
et voudrait trouver l’occasion de les chasser. — Succès obtenu par les Anglais.

It maye lyecke Your Lordship to be advertesyd that I am sertenly enformyd that 
ther comelh the nexte wynde 6 ensyens of freynse sodiers to Flussynge sente by the 
Admerall of Franse and 100 freynse capitanes without charge and ther sodiers to 
follow them with certane galles. Thys ys my moste humbell seuyt unto Your Lordship 
tl.at I maye presently bave order from the Quene’s Majeste and Your Honor’s what 
1 shall doe here in ; for without farther order from Your Honor I am determyned to 
leve thys lowne with ail the Ingelis men and to serve in other phases. Sir, thaye practes 
here to use our sodiers veryevell and to banyshe thos of the towen’s-men that are our 
freyndes, and doe in effecte starve the ingelis sodiers by practis only to cause mulynes
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to hâve tlie sodiers lo rune awaye, to hâve thys Frense praeiys lhe better brogte to passe, 
so (bat I and thos few Ingelis men tliat be in liiys lowen, are seure to be murderyd, yf 
I contynew thus. Therfore my moste bumbell seuyt ys tliat 1 maye knovve witbout 
délayé what lier Majeste wyII doe tocbynge tliys ilande and towen. Sir, yf Her Majeste 
wy11 bave me doe ytt, or Your Honor’s, 1 wy11 proccure a mutyne, yf I can, betvvyne tbe 
toune’s-men and the Freyns, and wy 11 taecke tlie toune’s-mens partes, and wyll dy for ytt 
and ail my pepull, exsepte we wyll cutt ail tbe Freynsse in pesses and the Governor 
also. I know ther ys the lyeckc plott layd for us, therfore I moste humbeily besyche 
Your Horor ibat I maye presently know your pleseures lierein ; and, yf I had the gally 
with a lytlell fryggott or ij, I sbodde doe any cxployt the saeffer and tbe sertayner.

Tbe Admerall knoetlie tliat I wyll leysse my lyelïe ratber then tbe Freynse shoudde 
liave ytt. Sir, tbe Preynsse ys stronge, and our general! cause prosedefhe moste happely, 
so thaï ther ys no feyr to be bad of tbe Ducke. Tbe Ingelis men dyd serve very valiently 
on the 9,h of tbis mondtb and dyd kyll divers Spanerdes and maed tbem rune awaye 
3 myeles lyeeke pesantes tbrouyng awaye ther armors and wepons. Tbe pertycularytes 
I comytt lo tbis berer Mr Lys ter, whoe haetbe servyd very valyently. I had no lesseure 
to imparte thynges at large: therfore I moste humbully beseyche Your Honor to parden 
me at tbys lyme. I most humbbely tbancke Your Honor for many favours that we feynde 
in thys towen at Your Lordships bandes for vitaels and many otber thynges. I am 
Your Ilonor’s durynge my lyelfe to bonor and serve you, assurynge you that, to doe 
any exployet here for tbe servys of Her Majeste, I wyll at ail tymes be reddy to taecke 
any ihynge in bande with Gedion’s fayetbe, not resspectynge danger; and therfoer 
I beseyche Your Honor not to regarde my leylfe, but the servys of Her Majeste and 
countre.

From Flussynge the 13 of auguste 1572.
[Record office. Cal., n° 530.)

MMCCCCLI.

Ralph Lane aux magistrats de Nieuport.

(L es Ddnes, 18 août 1372.)

Il leur offre ses bons services et les engage à se placer sous la protection de la reine d’Angleterre.

Rigbte worshipfull the Masters and Burglimasters of Newportc, YVyshinge unto you 
good deliveraunce from tbe misérable tirannye of tbe Duke of Alva his governement, 

T ome VI. 6 2
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wherewith you ar preseantlie oppressed, willi prol'yt and restitution unto your amicient 
libertie and old amytie betvvene the Crowne of England and the House of Burgundie 
of late yeares intermytted through the said Duke, your grevons governour, bis yll 
dealinge with the Queues Majestie, my moste gracyous Sovcraigne Ladie and Mistris, 
I greete you well.

Foras muche as your misérable thraldome, tbroughe the cruell governement of your 
said Duke, is notoryouse unto ail the worlde and greatelie pyttyed of ali your good 
neighbours, especiallie of us your auncyent frecndes of England, whose hartie desire 
is to see you freed from the yoke of suelie servitude, lheis are therfore to gyve you 
t’understand that I, thoughe one of the meanest of my countrye in habilitie, yet not 
leastc in good wyll towardes you, bave thoughte good, uppon tiie motion of this honest 
man the bearer hereof your countryman and otliers verye well willers bothe to your 
towne and countrye, to seke fullie to be resolved from yourselvcs, by your deedes 
subscrybyd and signed, eytlier with the publike seale of your towne or élis by the 
bandes of the principali men and chiefeste Burghmnsters cmongest you, under what 
conditions and articles you will put your selves and your towne into the handes of the 
Quenes Majestie of Englande or eny gentelman of our natyon that shnll endevour 
themselves, to Her Majesties use, to défend you in your auncyent libertie. Your resolute 
intentions in the fore said belialf, I praie you to include within certeyn articles signed 
as is abovesaid, eyther with your publike seale or élis with the handes and seales of 
the most principali personages emongest you and of your towne, where, yf I shall finde 
that sufficiencye and francke dealinge of your parte, as shall be thought vvorthye the 
ympartinge with suche honorable estâtes of our countrye, as I shall knowe both willinge 
and able to do you good, you shall, with God bis good favour, taste of the fruytes 
of my good meanynge towardes you unto your benefyte.

Givingc you furlher ibis my advice, as a freend unto you, to bringe unto your conforte 
the consent of some olher principali townes adjoyninge unto you, and the same to be 
confirmée! with so ample credite, as maie induce good hoope of honorable successe 
unto suche as will put them selves in adventure with you.

And ibis moreover by the waye I gyve you t’understand that the Quenes Majestie 
my gracyous Soveraigne will by no meanes be enduced to take you from the subjeetion 
of your soveraigne lord the Kinges Majestie of Spavne, althoughe engiishe garrysons 
be reeeyved emongst you, but this, by your humble request unto Her Majestie and 
the good endevour of your good freendes about Her Highncs personne, maye be 
brougbte to passe that Her Majestie wil he contentcd to take the protection of your 
persons, your goodes and the auncient libertie of your countrye from tyrannycall 
governement of spannyshe garrysons uppon Her Majestie self, unto the use of the 
Kinge of Spavne, to whose subjeetion Her Majestie is to delvver you agayne, when the

41*0
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said Kinge sball bave taken awaye and throughlie cleared your counlrye of ail spannyshe 
garrysons, ami fullye eflsons reslored vou your auncieni accustomed governient of the 
nobilitie of your countrye and your counlry lawos.

And as Hcr iMajestie dolli not meane to rcape any bcnefyte al ail by tbe havinge 
you, so 1 ilo assure you my self that, thoughe Her Higlines sball be pleased lo allowe 
of us Hcr Higlines subjecies to corne unto your ayde, jet nevertbeles she will not put 
lier self, nor lier reaime to eny charge, for the mayntenaunce of garrysons eniongeste 
you, but lhat you niust rcmayne unto your selves to make good provision for.

And most bappie it sball be for you, yf Her Majestie shall bc pleased by any condi­
tions to lake an absolute protection of you, of wliose swete governement with justice 
and cquitie to ail estâtes of us ber bappie subjecies our counlrye halhe felie by longe 
experienee a most pleasnunt tastc, a Quene voyde of ail ambyssyon, a naturali lover of 
justice, fraighted witb many ami rare vertues, most gracyous to lier subjectes, abborringe 
bloudshed, eaven towardes thrm that do well deserve yt (her onelic ympuled faillie), 
a faiihfull professor of tbe Gospel! and in ail ber proceadiriges a follower of tbe same, 
no cxactour of ber subjectes, not grevouse to ber neighbours, but a belper of ibem in 
dystressc, as Scotland can wytnes, whiche by cyvyll disscncyon offringe it self at Her 
Majesties feete, Her Majestie halhe refused lo possesse, as easelye she maye do by 
lhere owne offers, and yet neverthelesse she liathe not refused, to ber gréa te charge, 
to ayde tliem wilh an armye, when they had bene like to bave wythe the Frenche bene 
subdued, wberof Her Majestie, for th’expence of a hundred thousand poundes, was 
contented wilh ibis onelye benefyte that Scotland freed from straungers sbould be 
governed by hi(self and the auneyent lawes of the countrye. Everi so, at this lyme,
I dare assure you, yf Her Majestie do any whit enter into your cause, yt sball be to that 
ende, not to (ake any thinge from tbe Ringe of Spayne, but to make that Spanyardes 
maie kepe Spayne, and Flemmynges Flaunders unto the Kinge of Spaynes use, and 
Her Majestie and this her ymperyal! Crowne of England, to rcconlynewe hcr auncieni 
amytye witb llie House of Burgundie ; and, as for Spanyardes, to us of England, they 
arc meere straungers.

If \ou lherfore the worshipfull of tbe good towne of Newporle, joyned ith some 
other good towne or lownes, your neighbours, will joyne in one humble supplication 
unto the most Exelent Majestie my Soveraigne Ladie, to take you into Her Majestie 
most bappie protection in this your miserye, and that in respecte of the auncient league 
helwene lier Higlines and the House of Burgundie latelie infringed by the Duke of 
Alva, and lhat this Her Majestie will be pleased to undertake to the use of the Kinge 
of Spayne, your Soveraigne Lorde, with suche lovinge offers, as you by good advice 
maie make unto her, yf you will send your said supplication so signed unto me, I trust, 
with God bis healpe, to worke some frendlie offices for you, about Her Majestie most
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honorable principali Councellors, and (o Her Majestie hcr self, where I vvill not faile to 
use my uttermoste endevour, as knoweth the Eternall God, who bave you in his moste 
happie protection and directe you by his Holie Spyrytte.

From the Donnes, this xviij of Auguste 1572.
'{Record office, Foreign papers.)

MMCCCLII.

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(LONDRliS, 49 AOUT 1372.)

Négociations entre l’Angleterre et la France. — Nouvelles d’Ecosse. — Les Huguenots enverront des 
forces nombreuses aux Pays-Bas afin de secourir le prince d’Orange et Louis de Nassau.

En 7 deste escrevi a Vuestra Excellencia todo lo que hasta aquellas oras avia que 
dezir. Embie la caria desde aqui a Paris con hombre que despache por la posta por... 
puerto de la via adicta al Senor Embaxador Don Diego de Çuniga con carias para la 
Corle de Su Magd Chatolica, y para que se embiasse la que yva para Vuestra Excellencia 
en diligcneia : que no fue por la via de Doble, por no se aver offrescido en aquello 
tiempo coyunlura, como lo poder hazer seguramcnte : la copia délia aqui dirigida a 
Antonio de Tassis, por que este coreo que agora va, llamado A us..., es persona segura.

Despues aca no se offresce que poder eserevir mas de que en lo dei proveer gente 
desla tierra a essos Estados ha calrnado de présente, y assi no se sabe que v... ninguna, y 
assi esto esta suspenso, y, como la Corte esta 90 millas desta a..., no se puede buena- 
menle sabcr lo que se ordena en ella, no obstante que de la ribera y de los puertos con- 
vezinos a Dobla siempre van navios y barcas con vituallas y municiones y todo lo demas 
que quieren llevar.

Los dos Embaxadorcs de Francia, Monsieur de Mol y el que aqui reside ...., eslan
en la Corte con grandes fiestas y pasatiempos que en ella les hazen .....se idize estaran
hasta les venir recaudo de Francia, por tener despachos por la posta en diez del présente 
persona espresa con cartas al Rey y a Monsieur de iMomoransi y al Àlmirante. En el 
mismo tiempo despacho esta Reyna un gentil hombre de Milorde Burle, tambien 
por la posta, con cartas a Su Embaxador, y de Burle y Leceter al dicho Momoransi y 
Almirante.

En 12 deste passo por esta ciudad a Francia el yerno de Monsieur de Croc, que es el
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que digo en la de 7 deste. Vione de Escocia dar nueva que su suegro quedava en 
liberlad y que avia acuerdo en lo dicho reyno entre los ehatolicos y [protestantes: el, 
eorno me Io declaro, que no ymporta porque luego se sabra. De 9 del présente hasla los 
16, passaron por esta ciudad para la Corte... poste despacbados de la Corte de Francia: 
uno del los es el .Mayordomo del Emhaxador que aqui reside, y los otros del Embaxador 
desta Reyna, ([lie en Francia es... en la Corte. Tengo dos gentiles bombres muv grandes 
ehatolicos que son... continuos, que me avisan de todo; partieron desta ciudad para ella 
a los... deste, doude esperaran basta sa ber la respuesta que viene de Francia, y la... 
en todo se toma para saber me bien... passa, lo que luego en deligericia, por la mejor 
via que luviere, avisare a..., y entre tanto tenga Vuestra Excellencia por muy cierto
qu’el yntento destos y de los......es, eorno digo en la de 7, veer si pueden sustentai1
Mons este ynvierno y los lugares maritimos dessos Estados y ynvernar el Principe de 
Oranges en eilos con mano armada, ayuntandose cou el los ocho mill ynfante y dos milI 
cavallos que dizen iMonsieur de Momoransi y Almirante que haran agora prestos para 
este proposito.

(Rn'tisli Muséum, Galba, C. IV, fol. 2(i(i.)

MMCCCCLIIf.

Avis d'Antonio de Guaras.

(Lonubes, “21 août 1572.)

Lettres interceptées. — Griefs allégués contre féveque <tc Ross. — Périls de la reine d’Ecosse.

Curtas de los neyocios de la Reyna de Escociu despues de los principios de sus ultimas
alternciums hasla el présente.

La ultima alteraeion que a sucedido a la lleyna de Escocia y a todos sus amigos en 
Inglaterra, a procedido de las causas que se siguen.

Primeramente, por la negligencia de Ridolfo, al principio de su viaje en Flandes, en 
el mes de abril de selenta y uno, que declaro todos los secretos y instructiones que 
ténia a Carlos Bayli, Flamenco, siendo moço, y no de tal calidad que déviera ser 
puesto en el eonsejo de tan grandes negocios.

Item el dicho Carlos, linviendo llegado en Inglaterra y puesto en el tormento, 
declaro a los del Consejo de la Reyna de Inglaterra todo lo que salua y aun mas.
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Por causa de la dicha confession del Carlos, el Obispo de Ros fue luego puesto en 
prision, en el mes de rnayo del dicho ano, y ha sido muchas vezes acusado, como 
auctor de todas las empresas prospueslas.

En el mismo tiempo, un embaxador que estava en Anvers descubrio la mistna 
platira y negociacion de Ridolfo, y todas sus instructiones y advertencias, que dio al 
Duque de Florencia, su senor, el quai lo escrivio muy a la larga a la Reyna de 
Inglaterra : este punto fue publieado por el abogado de la Reyna de Inglaterra en 
juycio en presencia de toda la nobleça, quando el Duque fue acusado, y puedese bien 
juzgar si por el dicho Principe fue descubierto.

El Duque de Norfolc fue vendido de sus criados mismos, principalmente por sus 
secretarios que guardavan sus cifras, las quales el mando que se quemasen, y l'ueron 
entregadas en el Consejo, por las quales todas ias plalicas fueron descifradas.

El Duque mismo, quando, en septiembre de 71, fue puesto en prission en Ia Torre, 
escrivio una carta, secretamente, la quai entbio a uno de sus secretarios llamado 
maeslre Boubles, rogandole que diesse aviso a todos sus secretarios o criados que 
quemassen todas sus carias, que eslavan en una maleta en su cassa, y que hiziessen to­
dos sus criados y otros encargar !o mismo al Obispo de Ros, como auctor de todas 
las enlrepressas : la dicha carta fue tomada, yntercepta y llevada en juyzio contra el 
Duque.

En todo este tiempo, cl Consejo no tuvo jamas una carta que estuviesse en poder del 
Obispo de Ros y de la Reyna su senora : e!aObispo de Ros fue acusado de quatro pun- 
tos principales :

El primer de aver solicitado la rebelion del pais de Nort de Inglaterra; segundo 
de aver solicitado al Duque y quinze otros de la nobleza para que estorbassen el 
Parlamento que se tuvo en el ano de 71, y para que hiziesse tomar la Reyna de 
Inglaterra en prission ; y de baver solicitado el Duque y otros que tomassen la Torre de 
Londres, y aver tratado la ultima cnlrepresa de Rodolfo, que era para Itazer venir una 
grande armada de eslrangeros en Inglaterra a fin de adelantar la Religion Catholica en 
Inglaterra y poner a la Reyna de Escocia en libertad, y que obleniesse la corona de 
Inglaterra, y que casasse con el Duque de Norfolc.

Todos estos puntos el Duque y sus criados confessaron que el dicho Obispo de Ros 
havia propuesto a el, pero los dichos dezian que el Duque no queria consentir en 
ninemno dellos.

Maestro Barquer, secretario del Duque, descubrio y corifeso (|ue estuvo con el 
embaxador del Rey Catholico para le déclarai’ la buena voluntad del Duque de poner 
en execucion las empressas, y que tambien el mismo le entrego dos cartas del Papa 
para el Duque de îVorfole.

Por esta causa el Duque, antes de su muerle,en juyzio,en presencia de la nobleza, y
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tambien en el tiempo de su execucion, publicamente renuneio el Papa por quitar toda 
sospecha que se huviesse tenido de que era calholieo. Delante y despues de la muerte 
del Duque, muchas vezes se ha puesto en deliberacion de liazer morir a la Reyna de 
Escocia, y taml)ien al Obispo de Ros : pero hase estorbado primeramente por la 
iustaneia del Rey Chrislianissimo.

A la fin se quiso hazer restituir el Obispo de Ros en manos del Conde de Morton 
v otros enemigos de la Reyna de Escocia por el Conde de Nortumberlan que fue 
entregado en Inglaterra por dos mill libras esterlinas en dinero eontado y ha sido 
degollado en la ciudad de Yorc.

El Parlamento de los estados de Inglaterra ban estado ultimamente juntos prinri- 
palmente para hazer una ley contra la Reyna de Escocia que no pucde suceder a la 
corona de Inglaterra, mas los principales de la nohleza no querian consentir, ni 
tanpoco la misma Reyna de Inglaterra, por lo quai el Parlamento se a remitido has'a 
noviembre, en el quai tiempo veremos, Dios queriendo, que resolucion tomara.

Entre el Rey de Francia y la Reyna de Inglaterra ay una liga de humo, pero 
dizesse que es por la esperança del casamiento entre la dicha Reyna y el hermano 
mas pequeno del Rey, aunque todo el mundo es de opinion que la Reyna no easara 
jamas, y assi los amigos son de opinion que la liga no durara mueho tiempo.

En la dicha liga no se (rata nada de la restitucion o libertad de la Reyna de 
Escocia, por lo quai paresce que ella quedara como prisionera en Inglaterra : todavia 
se ha heclio cierta provission para que la Escocia este en acordio, sin ablar de la 
Reyna.

A y un sobreseymiento de armas, que se a tomado en Escocia, y cessacion de guerra 
eihil por espacio de dos meses, cou esperança que el Chrislianissimo y la Reyna de 
Inglaterra querran hazer conponer todas las dift rencias de entre los Escoceses, y para 
este negocio esta Mos. de Croc en Escocia por la Reyna de Inglaterra.

Los enemigos de la Reyna de Escocia an informado al Rey Chrislianissimo que ella 
ha hecho romper los antiguas alianças y la liga que los Escoceses tenian con el Rey 
de Francia, y ha hecho otras nuevas Iigas con ei Rey Calholieo, y que este ha sido 
hecho principalmenle por la solicitation del Obispo de Ros; mas despues la Reyna de 
Escocia ha hecho informai- al Rey Christianissimo que todo esto es falso y que ha 
proscedido de las intenciones de sus enemigos por agenar el coraçon del Rey de sus 
negoeios.

El Obispo de Ros ha sido trasporiado de la Torre de Londres, para que este en guarda 
del Obispo de Vinchestre hasta tanto que la Reyna de Inglaterra quiera tomar resolu­
cion sobre el; y el dicho Obispo ha sido forçado, antes de. salir de la Torre, pagar gran 
suma de dinero por su gasio ordinario de la Torre durante su prission y por otras 
cargas, y asele quiiado la provision que ha hecho poner dentro, con sus alhajas y ropa
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larga du tafetan que ei traya quando enlro, usando de taies estremos contra el cotno si 
fuera un \assallo suyo : pero ei esta muy contento de a\er escapado assi.

PI resto de los acordios se podra entender de otra parte.
Esciivemc el diclio Obispo lo siguiente :
« Yo os agradezco, de Ituen corazon, vueslras nuevas, por las quales doy gracias a 

» Dios que ha dado esta victoria a sus fielles y puesto confussion en sus enemigos de 
» aqui adelante, y os hare saber de las nuevas de nueslra parte.

« El Dtique de Chateleraut y nueslros Escoceses que tiencn la villa y castiIlo de 
» Hedeniburg por la Reyna de Escocia, se tienen aun fuertes contra sus enemigos, 
» y, a los siete de julio, el hermano dei Conde de Hunteli, llatnado Adam Grodon, 
» desbizo mill bombres de a pie y de a eavallo enemigos de la Reyna, y lia tomado 
» doeientos dellos, ay mas de ciento muerlos, y despues todo el pais del iNorte se rindio 
» a la nbediencia de la Reyna. Yo ando baziemlo cierta carta, la quai os embiare antes 
» de partir desta villa ; y me quiero remitir a vuestro buen parescer, el quai es verda- 
» dero, no obstante <|ue nos conviene passai' con ellos como muy grandes amigos, sin 
» hazer semblante de otra opinion por el présente. Nuestro-Senor, etc. »

Escriveme el diclio por otro memorial :
« Mi buen senor y amigo, yo os inbio con esta una carta, la quaPescripto a la larga 

» a mi buen amigo que sabeys : es escripta en cifra, como vos podreys ver por el sobre- 
» cscripto, y os supplico se la hagays embiar eon scguridud y con la primera comodi- 
» dad, porque \o be cscripto dentro cierta platica de consequencia. Assimismo os embio 
» las inlbrmaciones del estado de nueslros negocios, principalmente como podreis 
» entender leyendolas, por lo quai os ruego que agays a vuestro secretario que los 
» eseriva en vuestra cifra o de otra manera, como os parezca bien, y que los embieys 
» con la dicha mi carta. Assimismo, enlretanto que yo estoy en esta prission, be com- 
» puesto un pequeno libro para consolacion de la Reyna mi senora y mia : el quel be 
» embiado a la Corte y alla. El Consejo no a hallado ninguna falta en el, y assi ellos lo 
» ban embiado a la Reyna mi senora : es en latin como vereis, y, por la amistad que yo 
» tengo con el dicho nuestro amigo, os embiare la primera copia para el,que sera bêcha 
» muy presto, y este présenté portador os la dara, quando sea hecha, supplicando os 
» assimismo que la embieys bien, porque se baze mencion délia en mi caria. Ile rece- 
» bido, estos dos dias passados, cartas de la Reyna mi senora, por las quales me manda 
» expresamenie que avise su buena afïîction para con vuestro Principe, y que ella sabe 
» bien la dissimulaeion tle los otros : otra vez, conviene sufrir agora aqui y Iractar secre- 
» lamente eon nueslros amigos.

» Quando me huvieredes de avisai', este présente portador os avisara el medio, y ay 
« tambien una cifra que podra tambien servir; o, si os pluguiere de embiarme una, yo 
» usnre délia. Entretanto os ruego que agays que yo lenga respuesta de mi caria. Yo
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» esloy ya para partir desta villa lunes, Dios queriendo : entretanto querria tener los 
» diehos articulos en frances porque yo los tengo menester, y assi os placera de 
» hazer que vuestro hombre saque la co})ia, y de embiarme el principal. »

(Archives de Simaneos, Estado, Leg. 825, fol. 92.)

MiMCCCCLIV.

Thomas Cotton à lord Burleigh.

( F l e s s i n g u e , ‘23 AOUT 1512.1

Moyens employés par le roi d’Espagne pour établir sa domination absolue aux Pays-Bas. — La reine 
d’Angleterre devrait secourir le prince d’Orange. — Il importe d’occuper Flessingue.

It halh pleased Your Honor lately to sende this bearer Captaine Pyckman unto 
Sir Humfre Gilbert here to imparte your plcsure, the which in some parte (by reason 
of my place here) I understande, and, having of mvself somewhal founde and rallier 
of the better sorte of inhabitants and rulers learned, thoughl 1 myght présumé to deli- 
ver unto Your Honor my simple opinions. It ni a y please Your Honor to receave them 
as my dewlifull and honest intent meaneth them, and also lhat my boldnes may be 
pardoned.

More tin n thirty ycares paste, Grandevele, fallier to this Cardinali, eounseled the 
Eniperor Charles the Fifth lli’only way to get to be the monarche of Christendome 
was to take away ail the privilèges of the Low-Contrye. His continuai! occasions wilh 
France, Gcrmany and with the Turke dyd so occupy him as lie could not hâve 
the time.

Kinge Philip succeeding and not forgetting Grandevele’s advise, hath followed it, 
as appeareth hy lhe sequeil of his doings : firste, to put to dethe the nohlemen and 
rulers of the contrye; and next, to bring in the Spanyshe Inquisition, knowing that, 
these thinges being againste their privilèges, they wolde never suffer them, and in 
wiihstanding of them to be founde as rebeles and traitors, by reason whereof the 
King to bave lhe commodity lo drive away a greate number of the inhabitants and 
to confiscate ther goodes, as it appeareth, and to those that remaine, take away their 
privilèges, which shal be another Inquisition, as firste the hundreth peny, then the 
thirlye, tlien the twentye, and lastely the tenllie, which tirannously the Duke of Alva 

T ome VI. (>3
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wolde bave taken. By this means, if they were not content (as lie wcll knew they woldo 
not), then they to be banyshed, and tlieir goodes confiscated, and so to bringe the 
whole contrye into the forme of a newe province, and in th’ende to make it as another 
Nova-Spania. It may appeare so, when the Spanyardes will not stycke to tell them, 
the Kinge hath given them unto them and their contrye. Of the other parte, if they 
suffer him to enjoy this imposition (as it semeth lie shall without greate helpe), by 
due accompte of men of beste judgment, in Fianders, his yerely benefyt shal be seven- 
tene millions of golde. With this great revenue (aecompanvrd with his conquering 
mynde) he shall hâve commoditie to make warres with Her jMajestie’s reaime of En- 
gland , as the King of Spaine hath often times threatened. If Englande solde take 
lack, France is next. This hath principally moved, as the wiser sort of men say here, 
Her Majestie and the King of France to make that perfect league. I may not saye the 
Kinge of France hath sent those greate number of Frenche, which are now at Mouns 
with the Count Lodwick, and that there are great numbers loked for, neither yet the 
Frenche King to make warrs with Spaine, considering the league. The Kinge of Spaine 
hath rcquired the King of France to cali home his people, and that he suffer no more
to go to the ayde of the Prince o r .............I do heare of greate préparation in France,
whicli dothe prognosticate (as here we say) warrs with the Duke of Alva.

Ail thèse thinges (if 1 may speak without offence) I think not unfit for Her Majestie, 
to consider, to th’ende, if so Her Highnes with Your Honor thought good, some pré­
sent meanes myght be used to helpe the poor Prince of Orenge, as the Frenche King 
doth, wherby now that may be gone through with, that Her Majestie’s reaime may 
hâve great safly of so strong an enemie promised, or at the leaste the towne of Flos- 
shinge, which importelh Her Highnes muche. My reasons are the towne, being 
had (which treason hath crossed), may be made strong, and the ilande, being once 
wonne, a staple to be made there or at Middleborough, great occasion of the use of 
navigation : the commodily of our countries uttered, an imposte to be put, whereby 
great commodities to arise; Her Majestie, the only commander of the narrow seas, 
hereby no shipes can corne out of Denmark or Swethelande; her enemies herchy shal 
be the weaker, Spaine to hâve the greatest cause of navigation taken away, h\ reason 
of the trade in Fianders, vvhere there is no haven for roade in winter, but only sofferv 
by this ilande of Zelande. I wold be loathe Spaine sholde range in tiranny (here where 
Her Majestie hath so good footing and better sholde bave had (or eise we wolde bave 
bought it deare), if one of us miglit bave assured the other safety without suspect.

I do not lyke France in pollicie to hâve it, whom we bave bene and now are jealous 
of here, the which, if Englande foresee not, God grant, necessity maketh them not to 
call them for their only patron. I heare it, wherfore the more I feare it. As for any 
particular persuasions hereiri, I am not able, more then that I know Sir Humfre Gil-
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bert will wisely and witb great considération advise Yonr Honor of. Tbis only thing 
1 most humbly beseecli you to remcmber, not to omyt any one hour in granting suche 
présent commodity as may be ihought necessary for thc cause. The tinte is farr spent. 
Captaine Pyckntan is very well able to informe Your Honor of our estate here. I most 
humbly crave pardon for ihis my boidenes, and withall take my leave, beseeching God 
to bring to pass those thinges Your Honor ntoste desires.

Front Flusshinge, tbe 25 of auguste 1572.

(British M uséum , Galba, C. IV, n° -lia.)

MMCCCCLV.

Sir Humphroi Gilbert à lord Burleigh.

(ÜORSSELE, 29 AOUT 1572.)

I.e projet de se porter vers Anvers et de s’y joindre au prince d’Orange est abandonné. — Le duc 
d’Albc a quitté Bruxelles et se dirige vers Mons. — Prise de deux navires espagnols.

My duytye most huntblye doue, lhese are to advertise Your Honor that, whereas 1 
gave Your Lordsltip to understand by nty last letters tliat wee shoold bave niett witb 
tbe Prince of Orraunge at Anlvverpe on the 26 of lit is monethe *, even so these shal be 
likewise to signefyee unto Your good Lordsltip that tbe same was altcred and differred 
untill tbe xxx"1 of tbis présenté, wbere the Prince dotlie send to meete us by three of 
tbe clocke in tbe morning one tltowsand horse, hint self ntarching after towardes us 
witb bis wbole armye.

Tbis daye being the xxix"' of tbis présent, wee doe againe imbarke our selfes to 
execute tbis exployte, wherein God geve us bis ntereye, grâce and ayde.

On tbe 28 of tbis présent, the Duke of Alva departed front Bruxelles and is gon 
towardes Mounls.

There are vj ensignes of Wallons ibat served under tbe Duke of Alva in bis eantpe, 
revolted front hint to tbe Countc Lodowicke.

There was taken on tbe xxvij111 of tbis instante by a lyltle galley and flye-boate made 
owte of Flussbingue two sltippes that laye before Sluee to eut of our englishe passin-

1 Je n’ai pas retrouvé cette lettre d’Humphroi Gilbert.
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gers. In (hem were taken xiij Spanardes, whiclie were brought to Flusshingue, and 
there ail hanged, saving three of the best, thaï were saved to redeeme certaine Englis- 
hemen thaï were taken by those of Sluce.

Yt is so, right Honorable, that there is certaine monye due unto my souldiers and 
me for my service in Ireland, as appercthe by my accomptes under the auditors’ han- 
des there, most humbly desiering Your Honor to be so mutche my good lord as to 
procure that I maye be paide the same so soone as maye be, for that my utter undoing 
dependeth thereon, I having nol unlye morgaged certaine landes to Mr Stoneley, the 
Teller of th’Exchequier, but also hâve intered into greate bandes to Sir Roger Martin, 
th’Alderman, and to divers others for the payment of moonye, ail wliicli, if they be not 
shortlye dischardged, will turne to my utter undoing and discredyt for ever; and the- 
refore doe most humblye desier Your Honor in favorable sorte to stande my good lord, 
as alwayes heretofore you hâve donc, otherwise I had quayled longe er this.

I hâve wrilten to the like effecte to my bordes of the Counsell, if yt shall stande 
with Your Honor’s pleasure that the same shal be delivered.

I bave appointed my servaunte Anthonye Woolcocke to reseave the monye uppon 
Your Honor’s order and direccion; and so I commyt Your Lordship to governement 
of Almightye God.

At Beesell in Zowte-Beverland, the 29 of august 1572.
Postscript. Our jorne to Andwarpe ys deferryd thorre Seres, whoe hardely darythe 

to dow anythingc that is aecompanyd with danger.
(Record office, Cal. n° 846.)

MMCCCCLVI.

inlonio de Guaras au duc d’.llbe.

! Londres, 30 août 1572.)

La Mole paraît avoir échoué dans sa négociation pour obtenir l’appui des Anglais aux Pays-Bas. — 
Le bruit se répand que huit mille Huguenots ont été tués à Paris. — On n’envoie plus de soldats à 
Flcssingue. — Suppliée du comte de Northumberland. — La reine d’Ecosse a été malade, mais 
elle se porte mieux. •— Affaires commerciales. — Progrès do la secte des Puritains. — On dit que 
la reine s’est montrée fort émue des nouvelles qu’elle a reçues de Paris.

En 21 deste escrivi a Vuestra Excelencia ultima mente con Francisco correo espreso 
que despache, y con dieha mi carta embie las cartas que esta Serenisima Reyna me
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mando dar, como espcro se ayan recibido ; pero, por si ha faltado, embio eon esta la 
copia de dicha carta de 21.

Despues no lie rescivido carta de Vuestra Excellencia, ni de présente se olïesce 
mucho que escrivir.

Esta Serenissima Keyna esta en sus cacas ochenta o noventa millas de aqui, donde 
dexe la Corte; hase dicho que esluvo uria nocbe o dos con muy mala disposicion, como 
peligrosa, pero despues se entiende que la tiene huena y que esta con salud.

Abra dos (lias que llegaron aqui los embaxadoves de Francia y el Mos. de la iMola 
despedido de la Reyna, y se entiende que no lia negociado lo que prctcndia de favor 
y dincros contra esos Eslados, antes sus platicas anse ido el niaravillarse de la perdida 
de sus Ugnotes cave Mous y que la fuerca que cmbiaron liera poea.

Ayer llegaron aqui dos postas despachadas en Paris, la una por el Embaxador que 
reside en Corte de Francia por esta Serenisiina Reyna, la otra por el Rey de Francia 
para su embaxador aqui residente, y, en desembarcando en la ria, con auioridad de 
justicin, cobro la posta inglesa el pligo de carias que traya la francesa, y con los dos 
pligos se lue a la Reyna, y hasta agora de Corte no se eniienden pat ticularidades de 
las carias nuevas que tienen. Pero en es'e pueblo se a en tend ido de gente que viene 
huyendo de Francia, que lia contescido en Paris un caso como increible, segun lo que 
se dize, y, si ello es verdad, que an muerto passados de ocho mi II Ugnotes, y toda la 
facion dellos, y al que se nombra Rey de Navarrn y al principe de Conde y al Almi- 
rante de Francia y a todos los principales congregados para las liestns del casamiento 
del de Navarra. Delio terna Vuestra Excellencia particular aviso : pero la gente esta 
aqui tan espantada, como quien da credito a ello, y no lo estara menos, si ello es assi, 
la Reyna y su Consejo : plcgue a Dios que sea verdad y que estos reveldes y lierejes 
ayan avido esta mala fin !

Despues no ay memoria de que partan soldados iugleses para Flegelingas, ni para 
esos Estados, como agora no pensaran en ello con esta novedad, y esta Corte estara 
esperando respuesta de Su Magd y de Vuestra Excellencia sobre la oferta que an lieeho 
de recoger sus Inglcses.

En este pueblo se dize publicamentc que exsecutaron al Conde de jVortumberlan, 
como lie escriptoque me informaron en Corte.

Como se puede considerar, si esto de las nuevas de Paris es cosa cierta, las ligas que 
estos hizieron eon Franceses, seran ningunas, como ya todos murmuran t|ne no se 
(|iii( ren fiar los de aqui de Franceses, ni hazer su estapla de lanas en Cales y en Roan, 
como lo tratavan entre estos y Franceses.

Entiendese que la Reyna de Escocia, aunque estava muy eslrechamente guardada, 
que esta con salud, despues de aver estado muy mala, y agora se dize de nuevo que en 
Escocia an suspendido las armas por dos meses.



502 RELATIONS POLITIQUES

Como lie a Vuestra Exeelleneia escripto, la venta de las lanas paso, por hazerse un 
rovo notorio, y pretiendcn los eompradores Espindola y sus companeros navegarlas para 
Roan: nuestro embaxador que reside en Francia podria hazer instancia para hazerlas 
arreslar para los propielarios por mal vendidas y mal compradas.

Otro nuevo rovo mas notable se procura aqui de los bienes arrestados aqui, que no 
estan en cl imventario, pertenescientes a vasallos de Su Magd, que montan mas de un 
millon, y sin poderes de los proprie'a' ios, y por malas artes a pedimiento de algunos que 
no tienen respelo sino a consumir y rovar. Esta Serenissima Reyna, mal informada, ha 
concedido una Comission sobre elio, de que sera junto con esta la copia, de manera 
que, entre los comissarios y estos malos procuradores, se entiende que lo consumiran 
todo, y, como se puede considerar, si algun dia se tratase de acuerdos, la mala venta de 
dichas lanas y este mal procéder de eobrar lo que falta, sera parte para estorvarlos, si no 
se pone remedio en ello.

Antique no ay publica dissension en lo esterior, la ay muy grande en los animos de 
todos los deste rcyno, a causa de una nueva secta que ha passados de ocho anos que 
se a movidn, y de présente esta tan desvergonçada contra la secta que en esta tierra se 
sustenta, que se liene por cierlo que con el tiempo an de venir los unos con los otros 
en grandes passiones sobre ello, y junto con esta embio un libro imprimido que los 
dichos nuexos sectarios an hecho, portjue Vuestra Exeelleneia este ymformado de las 
infernales proposieiones en el eontenidas; y en este reyno ay muehas desta nueva 
opinion, y los favorescen personas de gran auloridad : pero es permission de Dios que 
malos a malos se corran y que errores se confondan con errores.

Aqui se aparejan cinco o seis naos inglesas y partirai'! presto, y asimismo se dize 
que partiran de Bristol otras dos, todas cargadas eon panos y otras mercaderias para 
(ialicia y Andaluzia, y especialmente van a négociai’ a las yslas de Bayona, olvidados de 
se aver mandado por Su Magd lo contrario: bien es de esperar que Su _Magd mandara 
proveer sobre ello.

Despues que parti de la Corte, lie enlendido que an despachado los del Consejo para 
Flegelingas y la Brilla tres correos, los unos tras los otros, y despues se entiende que 
sus Ingleses an ydo a Tergus, como aca se dize.

Despues se a enlendido a la ora que, estando la Reyna caçando y en su compania 
los principales del Consejo, que le llego su posta dicha de Francia, y que aili lleyeron 
las cartas y que, iuego dexando la caca, se bolvio a palaeio, tan senlida de las nuevas que 
todos pudieran conocer la tristeza de la Corte, aunque hasta agora no se a entendido 
otra particularidad destas nuevas.

De Londres, a ôO de agosto de 1572.

(.Archives de Simancas, Estado, Ley. 825, fol. 5(i.)
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MMCCCCLVI1.

Antonio Fogaça an duc d’Albe.

(80 AOUT 1572.)

Cascmbroot est retourné en Hollande avec l’argent qu’il a reçu de la reine. — Les insurgés de la
Zélande réclament des secours. — On dit que la reine veut occuper la ville de Flessingue, puis
la remettre au roi d’Espagne. —• Départ de M. de la Mole. — Mort du comte de Northumberland.
— On a appris, le 28 août, le massacre des Huguenots à Paris. — Nouvelles d’Ecosse.

En 19 deste escrevi a Vuestra Exeellencia la ultima y anles lo avia hccho y embie 
con essa la copia de la de siete del mismo, que avia embiado por la via de Paris al 
Sentir Embaxadnr, del quai tengo aviso averla embiado a Vuesira Exeellencia con 
un coreo que por alli passava y de Hespann para ay. i.o que despues se offresce que 
dezir es que a los dichos 19, en la noche, partio desla ciudad para Glanda, un bara 
Casimbrot, qu’es el que bazia aqui por cl princijie de Orange, como be escrito, cl 
quai llevo consigo tpialro ministros desla scia para dexarlos en dieba Olanda a que 
predicassen y ensenassen en ella su doclrina. Eue con ellos Marcos de la Palma, qu’es el 
trujanian destas cosas, y el Casimbrot passara al Principe de Orange a le dar razon de 
lo que aqui ha negociado, que es llevar de aqui lelras de cambio de 30ra libras esterlinas 
que dio esta Reyna para le ser pagadas en llambro de mercaderes yngleses, para avuda 
de paga de la gente de guera del diebo Principe, encargandole que liaga por ynvernar 
con mano armada este ynvierno en ellos Estados y que no le faitara mas socoro de 
dinero de aqui y de Francia, con ayuda de genle de alli.

A los 20 (leste dicho partio (leste ribera un capilan yngles Ilamado... con ISO bom- 
bres todos yngleses para se ajuntar con los demas por... En lo mismo tiempo partieron 
de Anloria y de la ysla de Unique qualro naos con gente, vitualla« y nnmiciones para 
las dichas paries.

A los 21 (leste II ego a esta Corte, qu’esta l'uera desta ciudad, un geniilbombre yngles 
con otro de Fregelingas, los quales, luego que llegaron, se tuvo... su llegada grau con- 
sejo, y les despacbaron Inego otro dia con grande diligencia y, a lo que se ha podido 
entender con orden de que luego se les embia... buen numero de gente de socoro, y 
assi se lia visto que lo ban querido por otra, porque su intento era apoderarse de Fre­
gelingas para con esto hazer acuerdo con Su Magd, como yo lie escrilo anles de . . . ,  
sino les uviera atajado como aqui dire.

Tambien llego de dicho Fregelingas a los 28 deste un capilan yngles, quai estuvo
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primero en Anveres, y de alli viene aqui . esta aun en la Corte, que no es atin buelto, 
y, como dieha Corte esta lexos, no se ha podido saber que (raya. Monsieur de Mol, con 
el Embaxador de Francia que aqui reside, se despidieron de la Corte a los 22 deste, 
donde hasta aquel dia les hizieron en ella grandes fiestas y caricias, y el Mol partio desta 
eiudad para Francia a los 28. Hasta agora no son venidos aqui de la Corte los dos 
gentiles hombres para me avisar del despacho que lleva : como lo supiere, avisare a 
Vuestra Exeellencia. A los 22 cortaron la cabeça en la villa de Barvique al pobre 
Conde de Northumberland, y la cabeça se truxo a la eiudad de Yorca , donde la han 
puesto en publico : dixo en el eadahalso que el moria en la fe chatolica y que, si miil 
vidas tuviera, las pusiera por ella y que esta sela era mala y falsa y otras cosas al seme- 
jante.

Va lie avisado a Vuestra Exeellencia que, demas de que aqui se ha vendido las 
mercaderias de sujetos de Su Magd Chatolica, se avian vendido las lanas dellos escon- 
didamente a le lasasion que quisieron, los quales ha avido desta manera Benedito 
Espindola, que ha sido un robo y maldad inaniliesta : tiene determinado de las embiar 
a Roanp or tener promessa del Momoransi, quando aqui estuvo, de que alli se venderan 
sin que las aresten por los duenos. En compania del dicho Espindola han entrado en 
esta venta algunos Espanoles con poco teinor de Dios y de su rey que, siendo Vuestra 
Exeellencia servido, por mano del Senor Embaxador que en Francia reside se podrian 
mandar poner la mano en que esta maldad no passase adelante.

Al consonante deste se ha becho aqui otro negocio de que algunos Espanoles han 
dado en esta Corte y eiudad por memoria de que esta Serenissima Reyna diesse orden 
que se cobrassen las baziendas que en este rey no han sido detenidas con socolor de que 
han sido robadas o escondidas de los sujetos de Su Magd y de otros, y para ello los diehos 
Espanoles han mostrado tener poder de los duenos siendo al contrario; y assi esta 
Serenissima Reyna, conforme con su requesta, ha dado una comission a quatro personas 
para que dirhas baziendas se cobren, que serait de grandissimo valor. La copia de dicha 
comission sera aqui, que en efeto este negocio todo sera para usurpar y robar todo lo 
que se ballare, lo quai se repartira entre los que en este negocio entendieren, y debajo 
desta color se robaran Itartas haziendas que facilmente se pudieran cobrar quando 
Nuestro Senor embiare acuerdo.

A los 28 deste llego aqui la nueva, aunque no el particular, del destroço que se avia 
hecho en Paris en los Hugonotes, que lia sido un negocio que lia espantado ydado 
grandissimo dolor a los desta seta y mas en la Corte, que cierto estait como atonitos, visto 
quant al reves les ha suscedido de lo que avian tratado y de la esperança que tenian en 
su nueva liga y los muehos desinios que se les he deshecho y el uno dellos era el aver 
de embiar gente a essos Estados, como he dicho. Deste negocio se espera saber de Paris 
grandes cosas : lo que sobre ello se entendiere, avisare a Vuestra Exeellencia.
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De Escocia no se cntiendc otro sino que estan de acuerdo, como lie escrilo, pero el 
como no se sabe, a un base de presumir que la eslada .... de Monsieur de Croc, Fronces, 
que deve de ser al respeto de lo que en Paris ha suscedido.

De Londres, a oO de agosto 1572.
(lir itish Museum , Galbu, C IV, n" 110.)

MMCCCCLV1II.

Humphroi Gilbert à lord Burleigh.

( KLOETINUEN, 3 SEPTEMBRE 1572 )

Nouvelles militaires. — Marche du prince d'Orange. — Préparatifs du duc d'Àlbc. —
Combats en Zélande.

HigI11 Honorable, My duyiye most liumblye donc, ibesc arc to signcfyc unto Your 
llonor (bat on tlie iliirde of ibis présent I rcceavcd letlers from the Prince of Oraunge 
bearing dalc tlie xxvjtu of augusl al bis campe at Ilellenrayc by Rermunde. The gent­
lemen tliat brouglit llie letlers, was of Flussbinguc sente from tbcncc of purposc lo 
undcrsland tlie stale of ilie Prince, who assured me, as an eic witness of the musters, 
tliat tlie Prince balbe in bis campe wilii liim xx ibowsand foolCmen and viij tbowsand 
two bundretbc liorse, besides viij bundretbe borsc of lhe Lowe-Counlryc.

The liole armye is paide for onc monetbe, and tlie Siales of Holland stand bounde 
Ibr the paymente of two monellics more. Sonic of tlie Prince bis souidiers are entered 
in to Macklin.

By letlers sente to llie Prince from Comité Lodowickc abowtc tlie xxvj11' of augusl, 
tlie Duke of Alva willi bis wbole campe was removed from Mounts, tbe Duke bimself 
beinge in Valeneynes and bis armye bctwenc Valeneync and Cambreyc.

Tbe Duke balbc not above one tbowsand liorse and xiiij tbowsand footemen, whe- 
reof a gréa te nombre arc ill armed and furnished.

Tbe Conntc liâtbe written verric earnestiye to bave (hc Prince to corne to Mounts 
to speake willi him, wbercuppon tbe Prince wilb bis armye is going towardes bim.

By letlers of xxvj,h of august sente unto tbe Prince from bis brothor in law, tbe Grave 
Vandcmbcrglio, tbe Duke van Ilolte is iri Davcnter wilb vij btindrelbc ricslcrs and 
tv\o tbowsand footemen, besides ix bundretbe liorse more, (bat lie brougble into tliat 

T ome VI. (54
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countrye, wliich forsooke iiim l'or lhal lie and lhe ricslmasters wcare prorriised lo ha\e 
ihe towne of DavenUT and iwo oihcr towncs more ealled Campen and Sirol in gage 
l'or ilicire paye, llie Prince liaving woon 1 lie same iwo lownes before llicare cornmyng 
lliilher.

Tlie Duke van 1 Jolie fell owle wilh tlie Governor of Davcnlcr, wbo is a Spanierd, 
and llirusi liim owle of the lowne.

The Grave Vandenbergbe lyellie abowle llie lowne of Daventcr wilh five thowsand 
loolemen and xviij hundreibe horse lo kepe llie l)nke van Ilolle from joyning wilh 
(lie Duke of Alva.

On llie xxix1" of augusi, wee slewe fower principali mon of llie Spanierdos wiiliowte 
anyc lossc on our parle.

On llie last of august, wee skarmouchcd wilh tlie Spanierdos before Tergoose, wheie 
M' Coilon was a ly llie hurle in lhe lliigbe xx i111 lhe sliott of a barquebuss, and iwo 
more of our parte slaine, whereof ib ’one was an cosigne bearer lo a conipanye of 
Frenche. W ee slewe of tlie Spanierdos verrye necre xx.

Our campe lyetlie al tliis présent in Zow tli-Beveland fast by Tergoose, inlcnding on 
the vj or vij of tliis rnoneihe lo place llie camion against a bulwarke of ilie lowne, 
and so by Godde’s grâce to proccedc towardes llie assaillie of lhe same.

There are wiihin lhe lowne abowle vij hundrelh and lifiyc souldiers, whereof vj hun- 
drcllie are Spanierdos, llie rest Wallouns. The maiclie is harde, but not ofmy making,

Tlicre is al lliis instant never a frenche souldicr wiihin (lie lowne of Flusshingne. 
Cnplayne llannlon’s bande remayning lliere, so ihal, if lliere weare more Englisheim n 
seule over before tlie Frenche shoold retoorne, lhe place miglile bc possessed wilhowle 
bloodshed belweene ihem and us, and yet lliere is nolhing lo bcatiemptcd by us wilh­
owle being master of the sea, for otlierwise lhe shippes of warr of tlie lowne and 
iland will cul us of from victayles.

I undersland lhal lhe Duke cf Alva dyd lake lhe messenger, wliicli lliey ofthe lowne 
of Flesshingue dyd send to lhe Counle Lodowicke, wilh lhe coppye of ilieirc particion 
made unlo me for lhe bringing over of more souldiers wilh ilie gallcy and galleyasscs.

And so 1 commyl Your llonor lo God, bccsecching Your Lordship lhal 1 mny haie 
answearc of my letters sente to My Lords of lhe CounscII by Mr Lysler and Capiavne 
Packcman, so soone as maye be.

F1 rom Clowling in Sowlli-Beudand, lhe iliirde of scplcmbre 1572.

{Record office, Cal., uc f>50.)
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MMCCCCLIX.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, fi septembre to"2.)

Kflct produit cil Angleterre par les événements de Paris. — Ou dit que la reine rappellera les Anglais 
qui sont en Zélande. — On parle de mesures qui seraient prises contre l’ambassadeur français. — 
On continue à envoyer de la poudre à Flcssingue. — Le sieur Assclicrs entretient des intelligences 
à Anvers. — On s’est beaucoup réjoui de l’entrée du prince d'Orange à Matines. — Détails sur I* 
mort du comte de Northumberland.

lin 30 dcl passade escrhia Vueslra lïxcellencia postreramcnie por mano tic Antonio 
de Tassis, y despues no lie rrescivido caria de Vtteslra Exeellencia, ni es bttello ei cor­
reo espreso que despaclte a Vueslra Exeellencia con carias de 21 del diclio.

Despues en esta tierra ninguna novedad ay, mas de que a todas cossas ha puesto 
silcncio lo aconlcscido en Francia, en lan gran admiracion que no se trala de otra cosa 
ninguna, y cada dia vienen poslas de Paris, que les iraen nuevos successos. Como ay se 
altran mejor enlendido, esta Corte esia con la (risteza que se puede considerat’ (lesta 
tan gran novedad de Francia, y puhlieamente se dan por uingunas las alianeas con 
Franeeses.

Solamente se a enlendido, despues desla novedad, que todos los (lias se asientan los 
del Conscjo a Iratar dcl lo para prévenir los inconvenientes (pie se les podrian ofrescer.

Oy lia avido aqui una mnrmuracion pultlica de que se liavia proclamacion decla­
rando por rreveldes a sus Inglcses que son ydos con mano armada a esos Eslados, si 
dentro de ciei lo dia no se Itolviescn aqui, como partidos de at|ui sin permission de la 
Rreyna, ni de su Conscjo, y se dize que un dia de la semana que vicne se proclamara.

Despues que vine de Corle, no ay olra novedad sobre los negocios, pero bien se 
puede considérai’ que estan sentidos de no lener despues rrespuesta de Vueslra Excel- 
lencia de la oferia que hicicron, como lie escripto.

Despues se partio cl Embaxador franccs Vos. de la Mola, aunque, a causa de las 
riovedades de Francia, se lia dielio puhlieamente, que eneargaron de parte dcl Conscjo 
al Embaxador Vos. de la Vota, que aqui rrcside, que se estubiese en su casa y que no 
escrivicse a su Rey basla enlcndcr el iraiamienlo que se hazia a su Embaxador en 
Corle de Francia y a sus Inglescs y haciendas.

En leniendo los desle Conscjo aviso de la dieha novedad de Francia desparharon eon 
grau diligencia a los enemigos de la Rreyna de Escoeia para que se preveniesen contra 
los Catoücos, rrecelando que Franeeses procurasen en Eseoeia lo que en Francia.
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Hase diclio y despurs confirmatio que era mucrto el Conde Murlon governador de 
Escocia de veneno, pero no se savc de cierto.

Ue aqui no parlen Vngieses ningunos soldados para esos Eslados, ailles an lmelio 
pasados dos de trecicntos, y la mayor parte lieridos.

Arliilcria, ni arcabuçes no llcvan ningunos, porque dizen que eslan muy proveidns 
dello nueslros enemigos en Flegelingas y la Hrilla, pero de polvorr tienen faha, y, en 
los barcos que van, la cndiian cada dia.

Uno nombrado Asalier fne a Flegelingas con grandes inteligencias, y agora es buelio 
aqui, y especialmenlc las lieue con un bermano suyo que tienc ofieio en cl ningisirndo 
de Em veres, como lie escripto.

Aqui ay grandes alaridos y rregocijos entre los malos deste pueblo de que el Oranje 
lia entrado en Malinas y que trae podor increiblc ; pero es de esperar que, con la ayuda 
de Uios, a el y a su bermano y a los suyos los coni’undira Yucslra Excelleneia en grau 
servicio de Su Magestad y del bien de esos Eslados.

Por si lia fallado la ultima que csrrivi a Vuestra Excelleneia en 30, como digo, sera 
eon esta la copia.

Despues, de los que an vrnido de Barvique, se a entendido que puesto el Conde de 
ÎNortumberlan en el cadabo, dixo al pueblo que ténia que dezirles très cosas, la primera 
que avia seyilo injuslamcnte condemnado y que estava a ser injustamente exsccutado, 
por no conosecr a la Reyna por soverana, ni lo ser de Inglaterra, ni su juez; lo segundo 
que rrognsen a Dios por el, y que perdonava todas las eulpas de sus enemigos y que 
pedia a Dios perdon por las suyas; y lo tcrcero y ultimo dixo, eon gran instantia y larga 
plntica, que qitisiesen ser (odos testigos que en la fec que avia vivido lodos los dias de 
su vida moria presentcmenlc, crcicndo finnementc y eonstantemente lo que la Santa 
Madré Yglesia Catoliea llromana creva en (odo, asi en lo contenido en cl Simbolo de los 
Apostolos como en lo de los Sicte Sacramentos, y, en todo Io demas, conl'cssando el 
Sumo-Pontilice ser suprema cavcça de la Yglesia, y con gran vcbemeneia abominando 
todas las oiras doctrinas y confesando ser inventadas por el diablo y sus ministros los 
sectarios y novelcros; y ofendidos los del Magislrado desta tan santa y constante fee, no 
le pcrmitieron bablar mas, y cun miieba dcvociori y paciencia dio la anima a Dios. 
Truxicron su cabota a Yorca, donde pretienden que avia ofendido. Este cavallero, todo 
cl tiempo de su vida, lia soydo tenido por bombre de muy buena vida, muy dolo y muy 
devoto, y en la misma estimation que en la muerte de muy eatolico, aquicn Dios tenga 
en su gloria.

De Londres, a 6 de setiembre de 1572.

(Archives de Simancas, Eslado, Le g. 826 fol. 98.)



DES PAYS-BAS ET DE L'ANGLETERRE. 509

MMCCCCLX.

Sir Uumphroi Gilbert an comte de Montgomery

(Devam Ter Goks, (î septembre -1572-}

I! espère que la reine prendra des mesures énergiques afin de se préserver des périls qui la menacent.
— Si le prince d’Orange était secouru, il serait facile d'anéantir la puissance du duc d’Albe.

Monsr le C.ounte, Je me trouve grandement ostonné de ces novc’les de France, les­
quelles, combien que j’espcrc n’eslre pas si horribles comme on les faict par rapport, 
si est-ce qu'en yeclles se peult estre apperecu un signe infaliible que Dieu a voit! 
révéler aux aullrcs pour se défendre contre la trahison de ces meschanls et misérables 
Papistes, vous pryant (estant pour le présent en Angleterre comme je pense) non- 
seulement de communiquer à Sa .Majesté les choses comme elles sont advenues, mais 
aussy la compassion qu’en doibt prendre une telle princesse comme elle est, avec le 
périll que altent tumber promptement sur sa teste, si elle ne regarde plus près à la 
revenehc de ces villenies, veu que, si le temps leur favorise, il n’y a d’au lire chose 
d’en espérer si non de voir en brieff la tragique ruine de tous les Protestants dedans 
Europe. Je vous supplie, Monsr le Counte, me mander par eseript la simple vérité du 
faict et combien de la noblesse y ont demeuré, a (Tin que je pourray par cela mieux 
arrester les affeccions de par deçà là où toutes les affaires se vont, au souhait, Dieu 
mereye. Et par ainsy (m’estimant un de vos plus affeccionés), je prie Dieu de vous 
faire la grâce de vous tenir sur vos gardes contre les tyrannies d 'S ennemis de son 
très-sainct. nom.

Eseript au camp devant Tcrgouse, ce vjme jour de septembre 1572.
Monsr, Les affaires de par deçà sont en si bon point que, si i\Ionsr le Prince d’Orenge 

esloit supporté avec quelque moyenne assistance, tout le cas de la religion se porteroit 
bien ; car, estant (comme à la vérité il est) le plus fort et le maislrc du champ, ce seroit 
bien facile de ruiner du tout le Duk d’Alvc, et par conséquent tous les autres ennemis 
de la cause chrestiennc, vous priant faire entendre à Sa Majesté ce myen opinion 
comme s’il fust le vostre propre ; et aussy, si le Prince seroit astheure deffaiet, à granil 
peine doresenavant (croit-on teste contre les ennemys.

(Record office, Cal., n" 5o(i.)

1 En cas d’absence de Montgomery, cette lettre devait être remise à lord Burleigh.
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MMCCCCLXL

Humphroi Gilbert à lord liurleigh.

(Kl.OETlNGEN, 7 SEPTEMBRE IS7â.)

Il dépend de la reine d’Angleterre d’occuper la Zélande. — Méfiance à l’égard des Français. — Le 
prince d’Orangc est maître du pays. — l.es lettres de Burleigh serviront seules de règle en ce 
qu’il y a lieu de faire.

Uygbte Honorable and my very good Lord, I resevyd Yonr Lordship’s letters on the 
ti"1 of ihys monetbe, wbieb wer dalyd on the 25 of auguste, wherby I parseve lliat 
Mr Larder informytl Your Honor lliat I wraet into llie YVeste-Contre to slave soyelie 
of my freyndes as I loked for in tlies paertes. Yt ys very Irew, but yt was only soyelie 
as I wraet for to serve witli (lier shyppes of warre by sec and not to slaye any that 
wolde serve by lande. Therfoer, yf yt maye seyme good lo Your IJonor lo permytt moer 
sodiers to corne in soyehe rcsspectes as 1 bave vryilen to my Lords of the Counscll 
and Y'our Honor, for then I wolde begladd of lliem : olltcrwyessc llie Preynsse ys pre- 
sently of that slreynght lliat we dow not douet tbe Dueekc of Alva, yf llie Freynsse men 
avd liym not. Truly, my Lord,Her Majesly maye bave at tliys présenté boethe (lie iland 
of Waiclieren, Zierickesee and Zullibeverland, wbieb 5 ilandes are of greyt wclllie and 
helhe togeilier and arc the commander’s of tbe see in thés paer(e[s]. We bave ont of 
tlies ô ilande[s] nyer 80 sayll of men of warre, soyelie as thaye lie. We bave not byn 
very well vitcled, neilier can we, uniyll we bave Tregoesse, Myddelborow and Armcw, 
uhicli wolde beall hnd wbitbin 21 davjs, yf we bad Tregoesse : then wer tlies ô ilandes 
abull lo vitaell 20,000 men conlynually of ail kyende of vytacls. Tlie Prcnssc ys master 
of tbe feylde, and, God wyllynge, s b a 11 prosper. We bave no dont therof, yf not thorrow 
lhe freynsse Kynge, wliom for (lies laet murders we are growen lo myslrusle. I moste 
bumbully beseyebe Y'our Lordship lo parden me in tliys my unresonabull seint, the 
rallier becauesse in irew and faytbfull bonerynge of yow 1 maye by waye of cbaryte 
crave extraordynary favor at Y'our Honor’s bandes, wbieb ever bcyrlofoer I bave fonde, 
although by descrie bave purehesyd notbynge. Sir, presumynge of your wonted favor, 
I wyll desperatly enter into tbe mailer, wbieb ys tliat I dow know (liât lier Majeste 
and my Lords of llie Conseil are rnany lymes enforsyd to prelend that tbaye nolliynge 
desyer, wberfocr wliat letters so ever slialbe sent me from my Lords of tbe Coun- 
sell for revokynge of me home, l wyll ihynke thern but for forme, excepte Y'our Honor 
dow wryet me your pryvat letters to retorrie, and ilicn I wyll witbout délayé, God
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wxllynge, ohayc thcm, olbcrwjcssc prosryd lic\r as 1 sliall si e cattesse. And so I moste 
bumbully cnnimyl Yonr Honor lo find.

Froni Cdoutynge by Tregocsse, llie 7 of s<'|»icmb<'r f 572.

(Iteror'I office, ('ut., n" 5.87.i

MMCCCCEXII

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(I.ONDKES, 8 SKFTKSIBHK 187'2.)

Le roi de France offre un subside à la reine d’AngIclerre afin qu’elle rompe avec Philippe II. — Éli­
sabeth se plaint de ne pas recevoir une communication directe à ce sujet et ne veut en ce moment 
rien faire de plus. — M. de la Mole est parti pour s'aboucher avec le roi de France. — Instructions 
données par Elisabeth à son ambassadeur à Paris. — Coligny a annoncé qu'aussitôt après le ma­
riage du roi de Navarre il se rendrait avec une armée aux Pays-Bas pour se joindre au prince 
d'Orangc. — Lettre de Louis de Nassau. — Démarche du clergé protestant, à la suite de la Saint- 
Barthélemy, pour obtenir l’exécution des catholiques prisonniers. — Rigueurs vis-à-vis de Marie 
Stuart. — Nouvelle persécution contre les catholiques. — Médiation de l’Empereur. — Menées de 
Philippe Assclicrs. — Huguenots réfugiés en Angleterre. — Nouvelles lettres du roi de France, — 
Mouvements des Puritains à Londres.

En 50 (Ici passado fue la tillima que a Y’ueslra Excellenda eserevi, dercgida a 
Antonio de T'assis, y denlro embie la copia de la commission que la Rcyna lia dado 
para cobrar las haziendas que ocultamente estait en este reyno de sujelos de Su Mage.-- 
tad Cbatoliea. Loque despues se ofresee que dezir, es que Monsiur de Mol, franees, 
como be escrilo, partio desle reyno para Francia y leque aqui tralo. La respuesia que 
le dieron, lue que en Ios 20 dias que en la Corte estava, vinieron 1res corcos despachn- 
dos por cl Rey eon carias sttyas para el. En (odas e 11 a s le dezia que, cort loda ynstancia 
dixesse y biziesse eon la Reynn, rompiessc con Su Magestad Cbatoliea, pues avia tan 
urgentes razoncs y causas para elle en las différencias que entre nrnbos avia, no per- 
diendo tant btierta conjuneion de tiempo, y que baziendolo assi se moverian con ello 
causas licitas para que biziesse lo mismo publicamente, y que, para que supiesse su 
buen animo y amistad que para ello ténia, en rompiendo ella dentro de 15 dias, le daria 
500'“ escudos, moslrandole siempre el Mol a la Rcyna las propias carias quel Rev le 
escrevia.
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La Reyna y su Consejo le rcspondieron al Mol que ellos no cslavan salisfeehos de la 
manera del procéder del Rey en este négocia, pues cl no le cscrivia a ella todas aquel- 
las cosas, como ella lo ténia liceho en todas las que con cl avia tratado, y que supiesse 
eierto que hasta qu’ci Rel le cscriviesse de su propia mano y firma todo aquello, no se 
enlremeteria en cosas de si grau peso, salvo en mandar entretanto a los lugares mari­
timos desos Estados de Flandes, qu’eslan rebclados, gente, municioncsy vi tua I las ; y lo 
lenia lambien lieclio agora con proveer al Principe de Orange en 50ra libras esterlinas 
que se se avian de pagar en Hambro para paga y cntrclcnimiento de su génie de guera. 
El Mol, como vio qu'esta era la resolueion de la Reyna, no tuvo mas que rcplicar, sola- 
mente prometer que dentro de 20 dias despues de passado la mar de la otra bandera, 
cl Rey le mandarin eosa de que ella quedasse bien satisfecba, y con con esso fuedespe- 
dido con una eaderia de oÜO escudos.

La Reyna despaebo lu ego coreo a su Embajador que tienc en Francia y escrivele, 
eomo no esta satisfecba del procéder del Rey en estos ncgocios, que por esto ande rcca- 
lado en lodo lo que tralarc, sin embargo de las caricias y agacbajos le escrive le baze 
agora el Rey mas que de antes, y que procure y (rabaje por todas las vias y maneras 
que pudiere, no estimando cl gaslo que en esso se bizicre, saber y entender los desenos 
y cosas que en aquclla Corte tralan los embajadores de Su xMagcstad Cbatolica y de 
Portugal, qu’es eosa que muebo ymporla y en que muebo leva.

El Almironte de Francia y Momoransi cscrcvicron lambien a la Reyna y al Coude 
de Lccctcr y a Burle lo misrno «ju'el Rey cscrivio a Monsiur de Mol, persuadiendoles 
que rompiessen y que, acabados que fuessen los easamientos en Paris, el Almirantc en 
persona yria luego con 10m ynfanles y 2,n cavallos que ya lenian prestos, a Mous de 
Herao, donde lambien se apunlaria con el el Principe de Orange con 12™ enfantes y 
4m cavallos, con el quai potier ellos liarian levontar el cerco de sobre diebo Mous 
y ynvernareon mano armada en los Estados de Flandes, y que portanto diessen soeoro 
con ystancia de gente, manlenimientos y municioncsa los lugares maritimos, paraque se 
sustenten basla entrai- en el ynvierno, que despues todo sc baria a su plazcr dellos de 
Fregclingas.

Escrivio aqui agora el Cnpitan Ilumfre Gilbcrto, Yngles, que alli esta, a esta Reyna y 
a Milord Burle como viera uua caria qu’el Coude Loduvico cscrivio de Mons de Ilenao, 
de 14 de agosto, al governador de diebo Fregclingas, como ténia carta del Almirantc 
de Francia, en que ledezia que, tanto que los easamientos fuessen acabados en Paris, el 
en persona con 70,n y niantes y 2m cavallos seria con el en Mons, y que por la otra parte 
vendria el Principe de Orange con 12m jnfantes y 4m cavallos, con que barian a levantnr 
el cerco de diebo Mons, y que sc lo bazia saber para que estuviesse seguro y fuerte en 
diebo Fregclingas, y que se lo biziesse saber a los de Canfcr, Brila y Olandia, y que 
entretanto no les faltaria soeoro destc rey no de génie, mantenimientos y municiones.
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Despues que se supo aqui el deslroço de Paris, se fueron los Obispos a la Reyna, 
dziendole quanto le ymportava, porque no uviesse alborotos y tumultos en el reyno, que 
mandasse luego bazer execueion en los Obispos, con los otros mas religiosos y seglares 
que estan presos porta Religion Chatolica, a lo quai la Reyna no quiso consentir.

Despues de la dicha nueva de lo suseedido en Paris, ba mandndo esta Reyna al Conde 
do Xoresbery qu’es el que tiene en guardia a la Reyna de Escocia, que la tenga muy 
estrecba, sin dexarla salir fuera a casa, ny a otra parle, y para ello, ademas de la guardia 
que basla aqui ba tenido, le embio 25 de su guardia para aquel efeto.

Del Consejo son llamados agora 15 gentiles homhres catolieos, que vive» y tienen 
sus tieras en el ducado de Norfoque, y esto para los maltratar i>or no querer tomar la 
eomunion a la mancra de su maldita seta, y assi paresce lo baran. . .  ra a todos lo que 
supiercn que vivcn cbalolicos. Nuestro-Senor provca en ello por su misericordia!

Assi tongo sabido como, despues de dicha nueva de Francia, en este Consejo se ba 
tratado de mandar una persona de confiança a Alemana al Duque de Saxonia paraque 
por su via se vea si puede acabar con la Cesarea Magestad que sea lercero paraque 
Su Magestad Cbalolica baga amistad con esta Reyna. Ilasta agora no se ba tomado 
résolution en ello que paresce querran primer descubrir mastiera y ver a la clara lo 
que passa en Francia : loque sobre ella se biziere, con lo demas asisare con segurança y 
deligenda.

Avra lüdias llego a esta ciudad de Fregelingas Pbelipe Acelicr, un Flamenco de 
Anveres, que, como lie escrito, ba embiado y llevo consigo a esto pueblo muehas nui- 
nicioncs y victuallas y armas, y truxo consigo dos navios eargados de aqucllas pobres 
mercaderias que lomaron a la (Iota de Portugal y de IJespana, las quales ha avida a 
trueque de lo tliclio, es un malhombre y que baze imielio mal en estas cosas, y tiene 
conferendas con su . . . q u e  tiene en Anveres, y en cspecial con uno qu’es secre­
tario de dicha villa : como he escrito, viuo aqui y se bolvio a dicha Anveres secre­
ta mente.

D’Eseocia ay nueva que estan assi de acuerdo los Cbalolicos con los Protestantes, 
lo quai fue a yntcrcession de Monsiur de Croc, Embajador de Francia, que aqui esta : 
su yerno que era ydo a Francia, avra qualro dias que es buello ay, y en Escocia no 
se sabe loque trac. Paresce que con estas buenas nuevas de Francia todo yra bien en 
aquel reyno para los Catolieos.

Aqui ha llegado nueva como el Vidama de Xarlres y el Mongomberi y otros son 
eseapados de Francia ) ban aribado a las yslas de Garnsey, y asi se espera que serai! 
en este reyno luego, en el quai ban enlrado ya por via de la ria de los Franceses 
hugonotes basta oy passados de tre o 4m.

El Embajador que aqui reside por el Rey de Francia, ha ydo desta ciudad a los cinco 
deste a la Corte, qu’esta 50 millas délia, con cartas dcl Christissimo Rey, despues del 
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suseso de lo de Paris. Como sepa a lo que lia ydo y lo que sobre ello lia passado, lo avi- 
sare a Vuestra Excellencia.

Mi lord Burle que agora es Gran-Thesorero deste rcyno, se espera en esta ciudad 
denlro de dos dias, que viene a quietarla y que no aya en ella algun movimiento, porque 
eori la nueva de Iode Paris los de aquella seta, qu'esta mayor parle, lian hecho consultos 
y mostrado de querer hazer niovimientos contra los Cliatolicos, como en Paris sc hizo 
contra los hugonotes, y ha passado tan adelanle eslo que no ha fallado algunos destos 
predicadores que lo dixessen publicamcnte en los pulpitos, procurando commover 
la genle a ello; y assi para la scguridad y quictud desto sera laReyna a los 1G deste en 
Guinsor, qu’es 20 millas desta ciudad, y luego vendra a ella.

Y assi, sin se offrcscer por esta otro que dezir, no dire mas de que junto con esta sera 
un pliego para el yllustrisimo senor Ruy Gomes de Silva, cl quai suplia a Vuestra 
Excellencia sea servido mandarsele embie con cl primero.

De Londres, a 8 de seticmbre de 1572.

(British Muséum, Galba, C. IV, fol. 116.)

MiMCCCCLXIlI.

A v i s  des P a y s - B a s .

(Bruges, 8 septembre 1872.)

l.e prince d'Orangc, déjà maître de Termonde et de Louvain, assiège Bruxelles — Disette à Anvers.
— Nouvelles de Hollande.

Here in this towen . . . .  are quiet having but 500 souldiers . . . . ,  but 300 of tbe 
townsmen.

The governour Mons. de Riues is gone xvith his powcr being 1,S00 mcn, thinking 
to hâve taken Dermond before the Prince of Orange, but came to lat.

It is piliful to hear the scarcite of vittayll in Andwerpe and more xvil be, for ail thcir 
succour xvas lliorough Darmond, and now that it is gone and such a nomber of soul­
diers corne in that the burgers complayn sore.

The Prince hath taken Loven and besiegeth Bressells.
Tbe restraynt of the ships, which was generally mad to stay ail men in Holand, con- 

linueth still, notwithstanding many of lat are let passed asFrenshmen and Esterlings 
to the nomber of 100 sails.



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 5io

Of lhe great préparation for lhe sending 
shipe.

of men inlo Spayne is now turned to a 

(British Museum, Titus, B. VI.)

MMCCCCLXIV.

Thomas Col ton à lord Burleigh.

(AU CAMP DEVANT TER GOES, '13 SEPTEMBRE 1375.)

Les populations de la Zélande placent tout leur espoir en la reine d’Angleterre.— Même requête de 
l’Église flamande à Londres. — Jugement porte sur les habitants de Flessingue. — Fertilité du 
pays. — Opérations militaires. — On rapporte que le duc d’Albe a subi une grande défaite.

I presumvd, right honorable and my very good Lord, with my Ietlers sent by 
Mr Pickman to troble Yonr Honor with owre occnrrances here, sence wliich time 1 se in 
parte souche alleration throughe thés wykked morderes in France as that, findinge my 
selfe not ahle to deale in so w'aightye causes, I thinke yt nessesarye to howlde my pease 
and Ieave yt to the pleasure of God and my superiors. But, as tochinge Floshinge and 
the inhabitans, souche as be of the wiseste sorte and thos that governe here for the 
Prince, [are] so masyd as yt is mouche to be lamentyd, only referringe tliem selves to 
lhe favor of Her Majestie as the only piller for ther refuge. Truly, yf thinges be ment 
as yt sèmes they werr, I finde the occasion so offeryd as that I thinke lier Majestie 
shall lease no more lhen that she askelhe not, or olher wise shall hâve enoughe offe­
ryd. The Douche Cherche, as we here, daylye praetisethe with lhe Floshingers to 
requeste lier Majestie to take lhe towne into her bandes. The people and chefe of the 
towne be helde as rude, simple and wilfull men, (and truely I ara of that opinion) 
hardely ahle to jouge of ther beste.

The thre ilandes that lye here ail together, be very ferlyll : Walkerlande, Beverland 
and Seryksia, able to mainlaine tliem selves and thos that shall keapc lhem.

For our présente occurrences in campe, w'c are intrenehyd at the gates of Treguse, 
menynge presentely to lay lhe eannon to yt, and olher meanes, yf we inay.The cnemye 
is 600 Spanyards, 200 Wallons. They loke for succorse from Sluse and Armue, but our 
shipes lye so to slopp tliem as I thinke they dare not corne out, and wilhall we hâve 
men in rediness to eut them of at ther landinge, which, yf olher wise lliey shold, we 
slial be dreaven to geave up lhe seage.

Truly our livenge in tliis iland anoiethe our enemies not only in lhe towne, but at
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Myddelbroughc and Armue, for tliat lliey liave very scarse of viduales, and lliose tlicy 
shold liave, comes oui oi tliis ilande, wliieh \ve eut ofall together in so muclie as, yf 
this ilande bc kept, \ve sterve in YValkerlnnde.

Ther is reporlyd front Andcwarpe by divers tliat (lie Duke of Alva bathe Itad a grent 
overlbrow and loste mnny of bis soldiers, ibe Duke of Medina-Ccli laken, Don Federico 
son to Duke Alva slaine : vvbieli mise, yf lliey be irewc, grcalely forderetbe lhe cause 
bere.

Yt pleasyd Your Honor lo lavor my very frende Mr Thomas Farntor, of Norfolke, to 
transporte certaine eomodyties, vvbieli liatlie plesuryd me greatcly and my companve. 
Yt niay lyke Y our Honor at my humble sute Io favor lhe sayde Mr Farmor to lhe samc 
efiect, vvlio sliall procure (vf so yt neade) sofïicient reporte and assurance for bis good 
behavior.

Tbus leavinge to geave any Ibrder troble Io Your Honor, I take my leavo, moste 
liumbly craving pardon for my boldcnes, and tliat yt may plese Your Lordship to 
eomaunde my servis vvberin you tbinke yt beste to be imployd.

God grannte ibe effect of tbos lliinges tliat Your Honor moste desirelh.
Front tlie Campe, lhe 15 of septeniber.

(Jtecord office, Cal., n* 558.)

SI(>

MMCCCCLXV.

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(I.OKDBES, 16 SEPTEJ1BHE -1572.J

Thomas Gresham sera envoyé aux Pays-Bas pour se faire remettre les réfugiés catholiques qui tom­
beraient au pouvoir du prince d’Orange. — Armements en Angleterre pour soutenir les insurgés.
•— On vend librement à Ipswich le produit des pillages de la Zélande. — On fortifie Portsmoulh 
par crainte d’un débarquement des Français. — Nouvelles d’Ecosse.

En 8 deste escrevi a Vuestra Exeellencia la ultima por la via de Antonio de Tassis : 
loque despues se offresce que dezir, es que visto en esta Corte como el Principe de 
Orange lia entrado con poder en essos Estados y las villas que se le ban rendido y 
como casi toda Ilollandn esta por el, ban embiado de aqui, en gran secreto, a dielia 
Holanda por niai-, a quatre dias, a un cavalière desla ciudad llamado Thomas Gregoin, 
hombre muy principal y muv rieo y que lia resedido en essos Estados mucho tiempo
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pur fator do los Reyes dcstc reyno y que babla muy l>urn flamenco y que lia sido muy 
faborido y amigo del Principe de Orange : \a con dineros y cri di[os para, Vendu ipie 
sticede bien al diclio Orange (loque Dios no permila!), 'e nyude a el y a ms cosas con 
dineros, y paia que le assista en todo lo que se offresciere, y Ileva orden, y aun es la 
causa por . . . mas, va de procurai' de que sien los lugares que al diclio Orange se le liait 
rendido se uvicre liallado en cl los a la Condcsa de iNoribumbcrland, muger del que 
degollaron estos (lias passados, que lue rendido en Eseocia, laquai resedi en Malina--, 
y al Coude de Ilueslmerland y a Milord Morle, y a los otros Yngleses, que los mas 
estavan en Lovayna, procure de los aver, aun . . . de por elles muclios dineros, v 
los embie aqui, que esto es un negocio que elios muclio dessean y procuran ; y assi, 
si los pobres no se uvieren . . .  de los dielios pucblos antes que se rindiessen, 
cierlamente elios vendran a manos destos, aunque les coste grandissima suma de 
dineros : y assi es bien por lo que, se Dios no quiere succediere bien al Principe de 
Orange, tienen estos puestos obra de siete mill liombres en grande secreto, tre mill 
en esta ciudad y dos mill en los puertos maritimos IVonteros dessos Estados y dos 
mill en la parte del Ilueste, para emb'arlos a essos Eslados al . . . .  de Zelanda y 
Olanda, y para llevar los cinco mill desta ciudad . . .  y en puertos maritimos tienen 
prestas las siete naos de la Reyna, que . . .  dias passados, escrevi a Vueslra Excelleneia 
lo eslavan para qualquier cosa <]iie sucediese, y olras sicle naos de 100 a 230 toneli s, 
qu’eslan en las üunas, las quales salieron con yniencion de yr a robar a la eosta de 
Hespana : agora por esic respeto las ban mandado de tener, para, si Cui re meneslcr, 
para lo diclio y para los 2'" qu’estan preslos en la banda del Sur. Esta el capital) Juan 
Haq uins en aquella parte, en el puerto de Pleniu, aprestando 17 naos suyas para, 
como digo, si fuere menester, llcvarlas; y para que vea Vuestra Excelleneia las dissi- 
mulaciones y malas yntenciones deslos, sepa Vuestra Excelleneia que al puerto de 
Ypsecbe, qu’es sesenta millas desla ciudad, aporto alli una suma de mercaderias de 
Canfer, de las que aquel pueblo a robado, las quales, como llegaron aquel puerlo, 
fueron embargadas por los que las pretendian, sobre loqual el Tcsorero qu’es Millord 
Burle, como supremo destos negocios, escrivo al almoxarife de aquel pueblo que luego 
se desembargassen las diebas mercaderias y las dexassen vender a los que alli los 
truxeron de dicho Canfer, y que lo que valiesse se lo dexasse eomprai' en \ictuallas y 
municioncs para llevar otra vcz a diclio Canfer, para el sustento de los Yngleses y 
amigos de la Reyna qu’eslan en aquellas yslas : loqual lue avra seys dias.

Pelam qu’es cl tenienlo general del artilleria, de quien ya be escrito a Vueslra 
Excelleneia, a sido embiado de dos dias a esta parte por la Reyna en gran deligencia al 
puerlo de Porsemua : espero por oras saber cl cierto a que fue; pero dizese al présenté 
aqui que ha ydo a fortefîcar aquel pueblo y puerto por ser tan ymportante con recelo 
que se tiene de las armadas que en Francia sc hazen, porque, despues del suceso de lo
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de Paris, las cosas en esta Corte andan eon Francia muy sospechosas, a tanto que iian 
ordenado por todos los puertos que no vaya ninguna nao, ny navio a aquel reyno, sinque 
otra cosa se les ordcnc.

Ya escrevi a Vuestra Excellencia como las dos faciones d’Escocia avian hecho tregua 
por dos meses y, antes que se cumpliessen, se han buello a rebolver, y assi estan en 
armas, y esta Reyna lia embiado alla, avra seys dias, un gentil liombre llamadoQueligre, 
de quien ella liaze grande confiança, no se aun a que : yo Io procurare de saber y lo 
avisare; y el yerno de Croc, Embajador de Francia, que en diclia Escocia esta, ya 
cscrevia como partio de aqui para alla. No se aun si estos le ban dexado passar desto, 
y de todo mas espcro por oras . . .  el amigo de Corte, y avisare de todo.

De Londres, a 16 de setiembre de 1672.

(British Muséum, Galba, C. IV, fol. 116.)

MMCCCCLXVL

James Harvey à Thomas Gresham.

(Anvers, 18 septembre 1372.)

Opérations de change à la Bourse d’Anvers.

Laus Deo : in Anlwarpe lhe 18 of seplember anno 1572.
Right worshipl’ull Syr, After my liumble commendations wisbinge jour prosperous 

good bellLe, etc. My laste unto Your Worsbipe vvas of the 7 présent, copie therof as 
befor said, whicb or tbis I dowt not but tbat Your Worship hatbe received. Sence thaï 
tyme I bave received Thomas Celde’s letler of the 6 présent, wherby I doe perseve 
your mind very vvell. I bave exeepted Your Worshipe’s bill ofexcbange dew unto Joano- 
Baptesta and Nicolao Forsasa the 6 of october in ff. 118-6-8, whicb bill at the day 
slialbe well paid, God willinge. Wheras Your Worship writes me to knowe yf you 
charge me with 1,000 liv. at sevralles, whether I shal be able to find retorne, I dowt 
not but 1 shall find to retorne the same, soe but may plese you to doe as you doe thinck 
good. As your billes corne unto my bandes, they shal be exeepted and well paid, God 
willinge, at ali times; but some tymes the change rieses and falles 4 d. in a pownde, 
aecordinge as (lier ys plenley or lack of mony. Presentley hier ys skarsnes on this 
Borse soe tbat the intrest roundes at 15 liv. per cento presentley. Your inclosed leter
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1 hâve sent unto John Williames to Hamborghc. I hâve payd Sr Blilcve 50 liv. f., and 
for paymcnt therof I hâve taken up of George Skcvington lhe 16 of september 27 liv. 
sterling at 22 s. 10 d. usance, dew in Londen unio Edward Dovvson, ff. 50-16-8, lhe 
whieh hit may plese yon to put to your aceount. Syr, by this biinger you shall reçoive 
6 paier of boskins, cost 6 liv., whieh ys put lo Your Worshipcs aceount. The hringefr] 
hierof ys Frances Cortesane’ post. Also 1 hâve exceptcd your hill of exchange dew unto 
George Voile lhe 10 of october IT. 117 10 0, w hieh on the day shal he well paid, God 
willinge, as also lhe rest as they falle dewe.

(Record office, Cal., n° 569.)

MMCCCCLXVll.

Av i s  des Pay s - Bas .

(Anvers, 18 septembre -1572.)

Perquisitions dans la Maison des Anglais. — Vives alarmes à Anvers.

L’pon saterday last lhere, cam inlo the English Hotise Mous. Drayton, the cornell of 
the souldiers, and two olher eaptayns witli him, thirty souldiers wilh lhem and willed 
me to open ail lhe House, for he must searclie for one whieh should be liidden in the 
House, whieh should the night before bave killd a souldier of bis : whieh was his 
excuse, and so he with his provost sought ail the House over as well sellis, chambers, 
the kitchen and ail places in lhe House : what his inlent was, 1 know not.

Here hath hcene great shoting between the Dukes camp and the Princes upon son- 
day last; but how they hâve sped I know not.

This towen is full of souldiers, and almost dayly we bave an alarm or an other that 
ail men whieh be here are afrayd and know not what to do.

(Brilish Museum, Titus, B. VI.)
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MMCCCCLXV1II.

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(LONDRES, 20 SEPTEMBRE 1872.)

Départ de Casembroot avec une forte somme d’argent. — Le prince d’Orange a écrit à la reine pour 
lui exposer ses succès dans les Pays-Bas et pour réclamer un nouveau prêt. — Les sommes avan­
cées par la reine proviennent de la confiscation des marchandises espagnoles. — Nouvelles d'Ëcossc. 
— L’ambassadeur de France a remis à la reine une lettre où le roi de France justifie les mesures 
prises contre les Huguenots qui conspiraient contre lui; réponse qu’y a faite Elisabeth. — Mesures 
prises contre les Catholiques. — La reine est revenue de son voyage ; elle a congédié scs musiciens 
et ses ménestrels. — Montgomery est à l’île de Guernesey.

En 16 tlesle escrevi a Vuestra Exeellencia la ultima por la via de Antonio de Tassis : 
lo que despues se olïresce que dezir es que, eomo iengo escrito asi a los 50 de agosto 
passado, que a los 19 del diclio a la nocite partio desta ciudad . . .  Casimbrot, qu’es el que 
aqui liazia por el Principe de Orange, y como llevo letras de cambio de 30m libras 
rsterlinas, que le dio esta Reyna para ser pagadas en Hambro por mercaderes yngleses 
para ayuda de paga de la gente de guera del diebo Principe.

Ayer llegaron aqui los dos amigos de Corte que me dixeron como Casimbrot passara 
de aqui en Olanda en menus de dos clias y . . .  fuera al Principe de Orange, el quai 
cscrivio agora a esta Reyna y a Milord Burle, que agora es Tbesorero, dandolcs muchas 
gracias y agradescimientos por la ayuda del dinero en tal tiempo, el quai era la causa 
quel  entrasc en Brabante, donde estava muy cerca . . . ,  para versi le podia dar socoro 
de lo que mas le fallava, que era polvora : de todo Io demas estava bien fornido, y que
pudiendolo bazerse seguro que la dicha villa se tendria fuerte todo el ynvierno.........
no armada en el diclio pais por tener siefe mile cavallos y . . . ynfantes a despeebo de 
los Espanoles por dexar atras Malina . .  . . ,  Disle, Tillemon, Tarrnmonda, Udcnarde, 
lugares yni|)orlantes. . ., y que mantenimientos no le faliarian, poreslar la mayor parle 
a su devocion y que, con qualquicra pequena ventaja que tuviesse sobre Espanoles, 
ténia por muy cierto se declararian otros mtichos ymportantissimos por el ; y lo que 
agora le fallava para . . .  V sustentat1, era ser socorido con ciento y cinquenta mill escudos 
para paga de la gente, eon el quai se eonlentava por todo este ynvierno, pues le faltavan 
las ayudas y socoros que mas esperava de Francia, . . . .  muerte del Almirante y mas 
confederados, era necessario . . . .  viesse pues que assi ynstancia y con sus promesas de 
ayuda . . . alli entrado. A loqual luego proveyeron dentro de dos dias con 20m libras
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esterlinas en lctras de cambio para le ser pagadas en Hamhro, y . . . que por lodo este 
mes de setiembre proveyran luego con 16m mas, qu’es el cumplimienlo de Ins 
250“ escudos, y que estuviesse . . . .  de gente que aqui eslava pa . . . cutnpliesse, como 
escrevi en la de 16 dcsie; y assi rnandaron luego trezienlos bariles de polvora a Olanda, 
para de alii se mandar una parte al Principe y el reslo para misma Olanda y para los 
<1 ne estan balicndo a Tergus que dizen les faltava tambicn la polvora, y juntamente se 
rnandaron muclios manlenimientos y olras municiones. Todo este dinero que se manda 
al Principe por Ia Reyna no (ener ninguno, se vale de lo qu’es hecho de las mercade- 
rias que se vendicron aqui a la candela de los subditos de Su Magestad Chalolica, 
y para esso lo proveen y Itazen passai1 las lctras los comissarios yngleses que fuoron 
apuntados para las vender. Las 50"' libras primeras que Ilevo . . .  Cnsimbrot, proveyo 
un comissario que se dize Juan Marche, y las 20m de agora con las 16™ que luego yran, 
olro que se dize Thomas Aldersey. Esta Reyna y su Consejo tienen assentado que, no 
sussediciido al Principe de Orange, como el los csperan, y que sea desbaratado, man- 
daron lut'go uria persona de confiance al Duque de Saxonia paraque por su via se vea 
si puede aeabar con la Cesarea Magcsiad, que sea lercero paraque Su Magestad 
(’.batolica baga amistad con esta Reyna, como lo tengo escrito en la de 8 deste, que 
enfonces se trntava deste riegocio. Hasta agota no se sabe de la persona que yra : como 
josupiere, avisare YTicstra Excellencia.

El Ëmbajador desta Reyna, qu’esta en Francia, le cscrivio estos (lias passados, y demas 
de olras muchas cosas del suscesso de Paris, le dize qu’ci cra advertido de un su con­
fidente qu'ci yerno de Croc negociava muebo con cl Duque de Guisa y que por elio se 
podria colegir los ncgocios que se tratavan en Escocia, pues su suegro a quien el yva con 
los rocaudos, era cinbajador de Francia alli : por loqual esta Reyna despacho en deligen- 
cia a dieba Escocia el Queligrc, qu’es el que digo en la de 16 deste, por lo quai cscrivio 
la Reyna al Conde de Morton, governador que agora es de aqncl reyno, qu’esta a la devo- 
cion délia, que tenga grande vigilancia en todos los ncgocios de alli y en especial de 
lo que el Croc tratava, vislas las ynteligcncias que licne con el de Guisa y los demas de 
aquel bando, y que ella le socorera con indo lo necessario, y que dentro de 15 o 20 dias 
le mandara de 8 mill bombres mas del ordinario; y cl Queligrc Ilevo orden de assistir 
alli al dicho Conde de Morton y avisar de todo lo que alli passare para,conforme a elio, 
acudir de aca con lo necessario; y al yerno de Croc lo deluvieron en la Corte 8 dias, 
que no le dieron passaporle para primero el Queligrc a bazer sus ncgocios: es ya partido 
este gentil bombre frances de aca, deve estar ya con su suegro. Tienen tornade 
armas los de aquel reyno, como ya tengo escrito; afirmase que . . . .  los Cbalolicos es 
mas poderosa que la de los hereges ; tienen . . . .  grande rccclo que Francia les vaya
ayudar y socorrer Pedro Estroci con su armada, el quel se afirma ser ya entra...........
bombres en la Rochela, de que estos tienen rescebido a sa . . . porque les parescia que 
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siempre (endrian alli un refugio de . . . .  y que con sus maneras y dissimulnciones los 
sustentarian con mantenimientos y municiones, como lo lian liccho siempre alli y tra... 
en los Estados de Flandes, paresciendoles que no aya ninguno que . . . entiendia *.

En la de 8 del présenté escrevi a Vueslra Exeellencia como cl Embajador que reside 
por el Rey de Francia, era ydo desla ciudad a los 5 a la Corie con carias del Rey des­
pues del susseso de Paris. Soy ynformado que, en la eai ta que escrivio a esta Reyna, le 
dize . . .  de la muerte del Almirante y los demas, y que la principal era conjuracion que 
ténia bêcha contra su persona, y ley . . .  en cl medio délia se bolvio para el Embajador 
y no con muy pla . . . blante, y le dixo que, si ella fucra alembrada . . ., no fucra agora 
enganada, y, acabada de leer la dicba caria, le to . . .  que, si el negoeio passava de la 
manera qu’el Rey le escrcvia, lo teni . . .  muy discrelamentc porende que cnlpa lenian las 
mugeres y ninos . .  . ganos en quien no avia la tal falia : tornose luego aqui . . .  A los 
16 deste fue llamado de la Reyna y a los 20 por la mafiana para se partir 1 logo un gentil 
hombre que dizen es secretario del Eonsejo de Francia con un paquete de cartas del 
Rey para el Embajador : el quai gentil hombre en se lo dando se torno luego a la 
marea para Gravescnda y de alli a Francia, y el Embajador h . . .  no a la Corte: de lo 
que mas desto supiere, avisare.

De los Chatolicos que estai) presos, assi eelesiaslieos como seglares, q . . .  . dispuestos 
y otras ocasiones, tienen mandado agora que se buelvan todos a la prision, y estos, con 
lodos los mas chatolicos que en ella estan, se pongan en una cierta parte del reyno mas 
conveniente y fuerte, en que eslen para mas segurança, y que ninguna persona comu- 
nique con ellos por ser menos dano a los desta su scta.

Esta Reyna se viene asercando de su progrès a esta eiudad ; esta al présente 36 millas 
délia : dizen que en el lin desie sera aqui. Tiene mandado a todos los sus musicos y 
ininistriles a sus casas, no ay mas musicas, ny daneas, ny larças, ny enlretneses, como 
lodos estos dias passados se hazian, | orque de necessidad han de tener agora olros de 
no tanto a su gusio.

Mongomberi esla aun en la ysla de Garnsey ; mando aqui un su criado eon cartas a 
la Reyna paraque le diesse licencia panique entrasse en < ste reyno. Mandole la Reyna

' Christophe d’Assonleville écrivait le 19 septembre 1572 an duc d’Alhe :
« Considérant les forces que Slrozzi a menue présentement en Escosse en nombre de lviij batteaux 

de bons soldars (chose certaine), avecq ce qu’il pourra trouver là, je prévois que la royne d’Angleterre 
aura des affaires assez, et qu’elle ne sera seullcmenl forcée de se servir de ceulx qu’elle avoit envoyé 
ou bien lcissé venir icy, mais encoircs d’aultres, et Voslre Excellence voyera qu’elle luy fera encoires 
plus grandes excuses que non celles qu’elle a escript, désadvouant expressément les siens, de manière 
que de toutes pars elle fera démonstration de chercer l’amytié de Sa Majesté et la vostre, et ne passera 
guières de temps que Vostre Excellence n’en voye expérience. {.Archives du Royaume à Bruxelles, 
Pap. de l’Audience, liasse 12l.i
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dezir por (in gentil hombre snyo que se esluviesse alli y los nias que con el eslan, y que
no hiziesse..........eosa ninguna hasla ver o tr a .............De los otros que huyen de
Francia, son ya tantos en esta eiudad que no caben . . .  las calles, y todos gente plebeya, 
y cadadia vienen : no se en que eslo ba de parar assi.

De Londres, a 20 de setiembre 1!>72.

(lirilish Museum, Galba, G. IV, n" lit»,)

MiMCCCCLXIX.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(LONDRES, 2 t  SEPTEMBRE 1 5 7 1 )

Ou ne parle en Anglelerre que des victoires du prince d'Orangc. — Mesures prises contre les Catho­
liques. — Péril de Marie Stuart. — Nouvelles d’F.cosse. — Montgomery à Gucrnesey. — Arme­
ments maritimes. — Inscription de tous les hommes en état de porter les armes. — Thomas 
Gresham s’est rompu la jambe prés de Douvres.

En 14 y 16 del présente be a Vuestra Excellencia eseripto postreramenle por mano 
de Antonio de Tassis, por donde va esta, y, por si ba laltado mi caria, embio junto con 
esta la copia.

Despues no be rrescivido earta de Vuestra Excellencia, ni es buelto el correo espreso 
que entbie. Toda esta tierra esta ilena de las nttevas que dessean los malos, y no es para 
en caria loque afirman de nuestra perdieion y de los triunfos y vitorias del de Oranje: 
pero, Dios mediante, para su servicio y de Su Magd, Vuestra Excellencia los eonfundira.

Despues de las novedades de Francia, con grau curiosidad, comissarios nombrados 
an tomado la nota de los nombres de los Obispos y de muebos que eslan todos presos 
por la rreligion, y'; se tiene rrecelo que los quieren llevar a todos a una casa en el 
eampo y alli tenerlos para algun gran pc-ligro y mal.

De la Rreyna se entiende que esta muy eslrecbamente guardada, y mucho mas que 
nunca su embaxador el Obispo de Ros. Como be podido, he avido estos articulos que 
aqui seran sobre que ba seido examinada. Esta buena Rreyna esta en mucho peligro de 
su vida : Dios la esfuerce y la lenga de su mano!

En Escocia an roto la suspension de las armas, y los de la parte de la Rreyna de 
E^cocia se dize’que estan fuertes : Dios los prospere !



RELATIONS POLITIQUES

Afirmase que Mongonberi, cou quatro o cinco Franceses, personas de euenia, que 
esta en la ysla de Garnesi, adonde la Rreyna le a ordenado que se detenga por agora.

Los Ingleses que tratan en Burdcos y Roehcla, eomo lie eseripto, no tienen licencia 
liasta agora de partir, y estan prestas mas de sesenta naos para ir a la vendeja.

Algunas naos de Ingleses son partidas para la costa de Galicia y para Andalucia, v 
otras estan aparcjnndo para partir, eomo hc eseripto.

La proclamacion sobre la rrevocacion de los Ingleses no se lia hecho, ni ay memoria 
de Corte sobre los ncgocios, no ay nuevas ningunas. No solamente ponen en orden algu­
nas naos, eomo he eseripto, pero todas las de la Rreyna, que son obra de veinte y dos, 
las llevan todas, eomo se dize, a Porsemua, y eon este despaelio an venido los prove- 
dores de las armadas, y Pelam, leniente dcl capiton de la artil'eria, es parlido para Por­
semua sobre ello.

Quiligreo que escrivi que sedezia yva a Francia por embaxador, es ydo a Fscoeia de 
parle desla Rreyna.

En Plemua arma el capitan Aquins suis o siete naos, no se entiende para donde.
Esta semana se a eoneedido licencia para llevar artilleria de fierro colado y areabu- 

ceria a la berveria, y se sospecha que por scr por mercaderia que llevaran suma.
De quien liene buena informacion, lie entendido que de Dunquerque, Niuwport v 

Oslenda llevan muclias provisiones a Cales y, aunque esto es permitido, eomo me 
informan, deste alli, sin desenrgarlas, las llevan a Flegelingas y a la Brilla, y esto es co>a 
muy cierta.

Lo publieoes que ser Tomas Graeian, sobre quien he eseripto, se quebro una pierna 
junto a Dobra, merilamente hiendo a taies olicios,y que le an traido a su cassa, y no se 
puede entender la certenidad, si es asi o disimulacion : si asi es, los de aqui abran pro- 
veydo en su lugar, aunque no se entiende a quien.

Agora 1res anos bizieron muestra general en todo este rreyno, y agora la mandan 
hazer generalmente, aunque eon ei menos ruido que se puede, y se toma mueba parte 
de la gente por lista, mandando que los taies esten prestos dentro de dos dias que se les 
diere noticia dcl lo, y en Ia costa dcl Nor*c hazia Arich, Ypsich y Colehester, y en toda 
aquella costa, estan haziendo muestra, poniendolos a la mayor parte en lista, no se 
entiende sobre que pretension.

De Londres, a 21 de septembre de 1572.

521

{Archives de Simiuicax, Estudv, Leg. 825, loi. 110.)



DES PAYS-BAS ET DE L'ANGLETERRE. 525

MMCCCCLXX.

le  duc d ’Albe à la reine d’Angleterre.

(Triyièiies, 2:t septembre tS"2.;

I! la prie de rappeler les Anglais qui se trouvent aux Pays-Bas et lui annonce la défaite 
du prince d’Orange et la capitulation de Mons.

Très-haullc, très-excellente et très-puissante princesse, J'estoy sur mon parlement 
de la ville de Bruxelles, pour aller au camp du rov, mon seigneur et maistre, qui desjà 
estoil devant la ville de .Mous en Hnynauli, quand me furent délivrées les lettres qu'il 
a pieu à Vostre Majesté me faire escripre du xiije du mois passé en responce des 
miennes précédentes, comme pareillement me furent aussy lors baillées aultres que 
Vostrediete Majesté escripvoit audiet seigneur Roy, que je luy ay faict envoyer, veuil- 
lant espérer que Sa Majesté y respondrn de brief, selon que Vostre .Majesté peult atten­
dre de l’amitié qu’il y a entre Vos Majestés et l'affection que je seay il porte et portera 
à Vostre Majesté, à quoy de ma part je tiendra}' tousjours la bonne main, comme aussy 
la servira} de ce qu’elle vouldra me commander, la priant me faire entendre en quov, 
avant esté bien joyeulx de sa déclaration d’estre son intention de aussy persister en 
tous bons offices envers Sadictc Majesté, avec asseurance que, suyvant ce, elle vouldra 
faire effectuer la proclamation qu’elle a faict al'cncontre de ses subjects, qui se sont 
advaneés, contre la paix et amitié susdiclc estant entre Vos Majestés, venir en ces pays 
et y exercer actes d'boslililé, dont Madame je la supplie. Et puisqu’elle se déclaire tant 
affectionnée audiet seigneur Roy mon maistre, et que pariant j’estime qu’elle auroit 
plaisir du bon succès de ses affaires, j’ay b en voulu luy faire advertenee comme, le 
viij° de ce mois, le prince d’Orange vint, avec ses gens de guerre à cheval et de pied 
et quelques pièces d’artillerie, se monstrer devant nostre camp, à traicl de canon, et 
que ce jour là se passa par quelques escarmouches légières. Mais l’cndemain, comme il 
pensa gaigner quelque passaige pour jecter ses gens dedans la dicte ville de Mons, au 
secours de son frère y estant, se attacha une escarmouche si chaulde que guères l’on 
a veu. Et s’v portelrent nos gens de guerre de sorte qu’empeschant à l’ennemy le pas­
saige, le feirenl reculer et aller se loger avec fort grande perte des siens et de beau­
coup des principaulx. Le dixiesme dudict mois sc tint quoy, et le jour après alla se 
loger à environ de deux lieues de nostre camp, où la nuict luy fust dressée et exécutée 
une camisade, par laquelle luy furent tués et endommagés beaucoup de gens et ehe- 
vaulx, de sorte qu’il prit pour parti se retirer du tout, comme il feit au poinet du jour;
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mais ce fust avec te lle ............. que beaucoup de son bagaige et des tentes et pavillons
fust laissé derrière sur le l ieu ..............le temps qu’il fust nous vcoir, ne se entrelaissa
la batterie de la dicte ville, comme d .......... . furieusement continuée après sa retraicte,
de sorte que cculx de dedans se résolurent..............abbouebement. Lequel leur estant
accordé, ils ont en fin le xxj° de ce dict m o is ................ entre les mains de Sa Majesté
Calholicque, en estant sorty leurs vies saulves................ ce que sçauroy dire à Vostre
Majesté de ce que s'est passé pardeçà, pour luy d on ..........., dict est, que sçay elle en
rccepvra.

Très-haulte, très excellente et très-puissante princesse, .Je m e ................ en la bonne
grâce de Vostre Majesté, et prie le Créateur donner à icelle, etc.

Du camp à Trivières, le xxiij0 jour de septembre 1572.

(Archives du Hoyau me à Bruxelles, Négociations d’Angleterre, Suppiém.)

MMCCCCLXXI.

Le prince d’Orange à lord Burleigh.

(GHEEL, 24 SEPTEMBRE 1S72.)

Lettre de créance pour M. de Boisot.

Monsieur, Comme j’envoye présentement Monsieur de Boisot, porteur de ceste, vers 
Sa Majesté pour luy faire entendre quelques eboses de bonne importance de ma part 
et sçaichant la bonne faveur que de tout temps vous m’avez porté, je luy ay expressé­
ment enebargé de s’adresser premièrement à vous et vous faire bien ample ouverture 
des causes de son envoy par delà et d’ung chemin prier, ainsy que je fa y humblement 
par cesle, de tant faire qu’il puisse obtenir bonne et bénigne audience de Sadicte Ma­
jesté, ensemble qu’il luy plaise avoir tous ces povres crestiens des Pays-Bas pour 
recommandés, suyvant le plus grand besoing qu’ils en ont : cc que seray, à toutes 
occasions, bien prest à recognoislre en vostre endroict d’aussy bonne volunté que je 
présente icy mes humbles recommandations en vostre bonne grâce, suppliant Dieu 
vous octroyer, Monsieur, en bien parfaite santé, bien heureuse et longue vie.

Eseript en mon camp de Ghele, le xxiv' jour de septembre 1572.

(.Record office, Cal., n“ 570.)
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MMCCCCLXXIL

James Harvey à Thomas Gresham.

(ANVERS, 24 SI PTE.VBKE 1572.;

(Capitulation de Mons. — Le prince d’Orangc est à Matines.

Righte wourshipffull Sir, Afiare my vcrie humble eommendacions, wishinge yoor 
good heltlie. My last unlto Your Wourshipe was of lhe 18 presenUe, wherin I did 
advartis yow as ocassiou sarved, wliieh or this I dowtt nott huit yow hâve received. 
I hâve nott presenttlie any ihinge lo inlarge Your Wourshipe off, butt send yowe herin 
copie of lettars writen unto the Governor of liiis towne, of the composision that lhe 
Ducke made with them of Mons, whieh the Dueke lias taken in, and Contey Lodwicke 
is deparled with his men with tlur armes, as by lhe copie maie apere. The Prince 
leis at Mechlen and dowes nothinge. I praie God send ail thinges to a good ende, and 
Jésus prospere ail Your Wourshipe’s nffairs. Amen.

(Record office, Cal., n“ otül.)

MMCCCCLXXI1L

Junius de Jonge à Henri Killiyrew.

(Flessingue, 25 septembre 1572.)

11 recommande l’union. — Il serait utile qu’Eiisabeth se joignit aux princes protestants d’Allemagne 
pour aider le prince d’Orangc. — On manque de poudre au siège de Ter Goes. — Dissensions entre 
Gilbert et Morgan. — Le prince d’Orangc désire conférer avec Gilbert.

Monsieur, Ces trahisons et horribles massacres qui ont esté commises à Paris et 
ailleurs en France, au mois d’aoust dernièrement passé, nous servent d’une eschielie, 
non pas pour monter au ciel pour scruter le jugement de Dieu qui est incompréhen­
sible, mais plus lost pour descendre en terre et contempler les cœurs des traîtres des 
pouvres vermins de terre de ce bas territoire, lesquels par avant nous ont esté caschés 
et serrés d’une hypocrisie dont jamais le monde, jamais les histoires nous tesmoignent
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de semblable, ni fie si horrible. Or, comme ainsi soit quod facta infecta reddi nequeunt, 
moins que ces saincls et heureux martyres ne peuvent estre rappelles de nous en vie, 
ainsi, erste contemplation ne doiht pas tendre aux choses passées, mais plus tost aux 
choses présentes et celles qui sont à craindre ou espérer pour l’advenir, afin que 
d'icelles nous, nous dy-je qui les avons voues, ouyes et jugées, en faisions nostre 
proullit pendant qu’il est jour et pendant que nostre Dieu nous donne le moyen et 
l’occasion. Hélas! ces meurtres nous rendent au présent si très-cler voyans et savans 
que tous ceux qui ont quelque peu de jugement, plus ne doublent, ains s’asseoient que 
c'est à bon escient qu’on veult exécuter la conspiration contre tous Christiens qui sont 
de la 'raye religion, répugnante à la Papalle, et ce suivant la teneur de leur Saincte 
Ligue (si Diis placet), dont ehascun de nous qui avons arresté de ne faire hommage à 
la paliarde Babilonie, doit conclure à son particulier que c'est à luy qu’on en veult. 
Mais il ne suffit point d’avoir ainsi sillogisé, si quant et quant ehascun en son endroit 
n’avise de bon heure aux moiens pour se préparer à cela, et ehascun suivant sa vocation, 
en ilng particulier, pour résouldre, recevoir et endurer paliement la croix, la personne 
constituée de Dieu en haut degré pour résister et repoulser par force légitlime les forces 
de l’Antéchrist et défendre contre icelles les subjecls que Dieu luy a donné. Or, s’il est 
question d’adviser en cest endroit plus particulièrement, au moins on trouvera qu’il n’y 
a aultre, ny plus expédient, ny plus nécessaire que de practiquer la lcxçon que le Roy 
Seilnrus donnât à ses enfans, qui estoil de se conjoyndre autant estroitement que sont 
les amas de bois d’ung fagot, chose que les ennemis de Dieu eraindent le plus et que 
sur toute chose taschent d’empescher, les ungs par le prétexte d’ancienne amitié et 
bonne affection et titres extérieurs de frère et de sœur, les aultres par nouvelles feintes 
alliances (corne on a veu tout freschcment) pour les faire endormir et paître d’une 
vaine asseurance, à la manière qu'on voit par trop évidement qu’on a faict avec 
Monsieur l’Admira! et tous ceux de la religion de France, et quant et quant pour 
divertir de ne chercher meilleures alliances; car le deseing de ces malheureus enne­
mis de Dieu et du repos publique est d’envaïr et ruiner et racher l’ung après l’aultre 
tous ceux qui n’auront point au front la marque de la susdiele paillarde, chose qu’il leur 
sera facile à faire si de bon heure on n'y remédie par le seul et unique moicn dessus- 
diet, et est la mienne volonté que ceci fust bien vivement remonstré à la Majestie de la 
Royne d’Angleterre, et singulièrement ce point que du succès de Monsieur le Prince 
l’asseurance de son estât dépend, et au contraire que la ruine de nostre cause mettroit 
en branle et donnerait commencement d’affliction et ruine, tant a son royaulme qu’à 
l’estât des Princes protestans du Sainct-Empire, chose qui les devrait émouvoir, non- 
seulement de haster à se conjoindre tous ensemble par une estroitle amitié et confédé­
ration afin de pouvoir résister à une si grande puissance des susdicts ennemis de Dieu 
et la repoulser, mais aussi se servir de ceste belle occasion et apparance de victoire que.

S2S



DES PAYS-BAS ET DE L'ANGLETERRE. i m

Dieu donne à mon seigneur ie Prince d’Orenges, moiennant qu’il soit auleunnement 
assisté et seeourru. Je sa y combien soit grande vostre authorité, et singulièrement celle 
de Millord Bourlé envers Sa Majesté; je sçay aussi le grand proulit qu’il en reviendra à 
la République christienne si vos prudences remonstreront ceci vivement à Sa Majesté, 
Pour tant l’endroit de mon discours tend singulièrement pour vous supplier très hum­
blement et adjurer pour le salut de tous enfans de Dieu de ne vouloir manequer en 
ceci et sur tout d’exhorter Sa Majesté de donner audiet sieur Prince d’Orenges toute 
ayde et assistance, si non ouverte, à tout le moins secrète, qui servira grandement pour 
préparer le chemin de l’espérance de bonne dépeschc à l’ambassade, laquelle je sçay 
que mondict sieur Prince dresse et prépare vers Sa Majesté. Et comme je sçay aussi 
que ces remonstrances ne seront pas moins utiles et nécessaires envers les Princes du 
Sainct-Empire, je vous prierny de croire que de mon endroit omnem movebo lapidem, 
non-seulement que telles leur soyent faictcs, mais aussi que Leurs Excellences par 
leurs ambassades exhortent et esperronent Sa Majesté à pracliquer sans dillay entre 
eulx la susdicte lexçon de Scilurus, en quoy je m'emploiera)' de tant plus grand soing 
et diligence d’aultant que je sçay que le devoir, la raison et droit d’une bonne corres­
pondance leur commande de le faire. Du bon succès je ne double auleunnement que 
Dieu ne donne l'issue selon qu’il eognoislra eslre à sa gloire et édification de son église 
et espouze.

Cependant, Monsieur, je ne vous veux point aussi céler que la baterie que nous 
avons faict et faisons encore devant la ville de Tergoes, nous rédige à une nécessité et 
quasi extrémité des pouldres et des munitions, qui me faict vous supplier derechef 
d’intercéder par le moyen de Millort Bourlé envers Sa Majesté, que, puisque c’est 
une commune cause et que nostre ruine pouroit estre le commencement de la 
sienne, elle veulle conniver et permettre au seigneur Pcllhaim de nous fournir des 
pouldres et munitions, suyvant la promesse que nous feist estant ici.

Nouvelles du camp de mondict Seigneur Prince ou du nostre à la Goes, je ne vous 
diray a présent auleunnes, car le temps m’est trop court, et oullre ce je m’asseure 
que par lettres des aultres gentilhommes anglais serez adverti de tout qui s’est passé 
par-deçà. Cela je ne puis laisser de vous dire que, comme je suis esté ces jours passés 
au camp de Tergoes, je n’ay rien \eu que m’aye plus despieu que l’aecroisement d’une 
dissention, qui tire avec soy grande conséquence, qui est entre le sieur Humfrid Gil­
bert et le capitaine Morgan, lequel tasche de se substraire de l'obéissance dudict Gilbert 
comme colonel des Anglois, auquel, touttefois, il a faict serment, et ce sur prétexte de 
quelque injure que ledict Morgan dict avoir rcceu dudict sieur Gilbert, ce que toutefois 
(comme m’a exposé ledict Gilbert) à mon avis ne mérite auleunnement le nom d’injure. 
Or, comme je me suis monstre à l’endroit de plusieurs aultres dissentions, ainsi je 
taseherai de les réunir, s’il sera possible.

T omf. VI. 67
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Monseigneur le Prince d’Orcnges, qui est présentement à Malines, nous a mandé 
qu’il désire fort de communiquer avec le sieur Gilbert, de sorte que nous avons hier 
cseript à Son Excellence que, si elle envoie quelque bon nombre de ristres pour le con­
voyer seurement, qu’il est délibéré de l’aller trouver et moy aussi en sa compagnie. 
A nostre retour je vous escriveray, Dieu aydant, de tout ce que j’auray apprins et 
mesmes de tout l’estât des affaires.

Je feray la lin après que je vous auray encores adverti ce point que Monseigneur 
l'Electeur, mon maistre, m’a faict, advenir que je doibs trouver de ses lettres, adres­
santes à moi, à Douvere ou en vos mains ; mais d’autant que je voy qu’elles ont esté 
dressées à Monsieur l’Ambassadeur Walsingnm à Paris et que cela a esté sur le mesme 
temps du massacre, je crains grandement qu’elles auront esté surprinses : toutefois, je 
vous supplie très-humblement de me les envoier en toute diligence, si vous en aurez 
reeeu aulcunnes pour moy, et quant et quant de me vouloir advenir l’estât auquel lediet 
Seigneur VValsingbam se trouve maintenant. Qui sera l’endroit où, après m’avoir 
recommandé très-humblement à vos bonnes grâces et vous avoir supplié de présenter 
de ma part les mesmes avec mon service à Millort Bourlé, je priray le Créateur, 
M onsieur, vous donner en bonne santé longue et heureuse vie et vous accroistre de 
jour en jour les dons de son Sainct-Esprit.

De Flissinges, ce xxv® jour de septembre 1S72.
(Record office, Cal., n° 572 )
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MMCCCCLXX1V.

Le seigneur de Haullain et autres chefs des Gueux à lord Burleigh.

(Fl.ESSINGCE, 27 SEPTEMBRE 1372.)

Ils espèrent que la reine d’Angleterre permettra aux Huguenots réfugiés dans scs Etats de se rendre 
aux Pays-Bas pour servir le prince d’Orangc.

Monseigneur, considérans les grans bicnfaicts et faveurs que les eslrangers du Pays- 
Bas ont reeeu en Angleterre par la singulière bonté et grâce de Sa Majesté, la patience 
de ses subjecls les aians comporté si longuement mesmes avecq leur préjudice, et veu 
que nostre bon Dieu avoit fait quelque ouverture au Pays-Bas, c’estoit bien raison que 
chascun se mit en debvoir d’y rentrer. Or, voians que pluysieurs sont demourés derrière 
et que, depuis le misérable massacre commis en France, grand nombre d’eslrangers
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aecoureront en Angleterre, nous avons advisc, suivant les advertences qu’avons eu de 
Monseigneur le Prince d’Oranges, d’escrire aux églises estrangères estans audiet Angle­
terre pour rccognoislre ceux qui sont propres à porter les armes, les solliciter et inciter 
de se mectrc en debvoir. Et pour en cela les encouraiger nous promectons de payer les 
armes. El d’aultant que ne vouldrions entreprendre ces choses sans le sceu et authorité 
de Sa Maj esté et de son irès-nol)le Conseil, nous vous supplions bien humblement tenir 
la main envers icelle à ce qu’il soit licite ausdictes églises nous envoier autant d’hommes 
eslrangcrs qu’ils choisiront entre eux, avec les armes nécessaires à ung soldai-!, sans pour 
ce mesprendre. Et croians que Sa Majesté continuera d’avoir pitié des povres oppressés 
et affligés nous espérons qu’elle nous fera ceste grâce et faveur: ce que Son Excellence 
et nous tous réputerons à obligation perpétuelle. Et sur ce, Monseigneur, nous prions 
nostre bon Dieu octroier à Voslre Seigneurie longue et heureuse vye, nous rccomman- 
dans bien humblement en la bonne grâce d'icelle 

De Fl issingues, ce 27 de septembre 11)72.
[Reronl office, Cal., n’ 573.)

MMCCCCLXXV.
i

Sir Humphroi Gilbert à lord Burleigh.

( F lESSINGUK, 27 SKPTEMKKE lo"2.)

Plainte contre Morgan. — Il se prépare à donner l’assaut à Ter Gocs.

Ryglite Honorable and my very good Lord, I maecke tbat assuryd accomple of Your 
Honor’s favor towardes me thaï no complainte in my absensse sball cauessc Your Honor 
to condemne me unty11 I bave answeryd for my selffe. I vvolde gladly hâve wrylen prr- 
tyeulerly lo Your Honor of soyehe as baetli mystisyd them selves; but lyme wyll not 
permytt me, for 1 atn even now imbarkynge towardes Tregoose, wlier we meyn tliis 
nyghte, God wyllynge, to attempte (lie towen, havynge maed a breycbe. I wroet per- 
tyculler of thos tbat haetli mysusyd me lo my Lord of Lesester, for tbat I know there 
are abouet hym tbat wyll labor apaesse to maccke Ilis Lordship thtnke éveil of me. 
And so I moste humbully commytt Your Honor to God.

From Flussynge, tbe 27lh of september 1572.
(Record office, Cal., n* 570.)

’ Cette lettre porte les signatures suivantes: Alexander de Haultain, Smit de Baerlandt, Junius 
de Jonge, Jacques Taflm.
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Sir Humpliroi Gilbert à lord Burleiyh.

( T k U C.OES, 2 8  SEPTEMBRE t o 7 i \ )

Combat livré la veille aux Espagnols.

Kvghte Honerabull and my vcry good Lord, Tlies ar tn sygnefy unto Your Honor 
liiat, on ihc 27 of lliis présent seplember, we maed a camisadow lo the towen of Tre- 
goyss, an exployt agreyd on in the tvnie ol'my heynge at Flussynge for 3 dacs abonel 
tny nesessary busynesses, winch I utlerly myslyked of, boetii in counseil and opcnly: 
ncverlbelesse f ciioold not ict vu, bcynge agreyd on in my nbsensse. At tbis servys we 
bad fioerte and slayn but x parsons, but yt was a marvyll tbat il bad not coste us 500 
of oùr lyves. Ther was a gentleman of my band liocrte and taken pryssoner, wfiom 1 
am promyscd to bave hym ransonyd. Ilis naine ys Bramydge, as valicnt a sodier as 
lyvetbe. He ys my Lord of Lesester’s sarvant. Tbc Spanyerdes wolde be gladd maecke 
good warres wilh us, for that we ltavc hangyd so many of tbern, and ar lyker to taecke 
of lhem tlien thaye are of us. Tbis bcrer’s disertes, Capitaine WesteV, haethe byn 
soyche as that I am boelde to assewyr Your Honor tbat lie is boelh honeste, valient, 
and a skylfull sodier.

Ther dyd ij yonge gentlemen serve very valiently at tbis servys, on Colby, not above 
19 yeros of aydge, and a sonne of Mr Kees, the laet Serjante Porter, whow ys very dan- 
gerusly hoerte and in perell of deytlie.

And so, havyngc no oiher neuysse as yel, 1 most bumbully commytt Your Honor 
to God.

Front Trygoeysse, the 28,b of septeinber 1572.
(Hecord office, Cal,, n° 579.)
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MMCCCCLXXVll.

Liste des Anglais réfugiés aux Pays-Bas.

( 2 9  SEPTEMBRE 1S72.)

Cotte liste comprend les rebelles et les papistes.

(Record office, Dom. pap., p. 450, n* 16.)
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mivicccclxxviii.

Le seigneur de Haultain et autres chefs des Gueux à lord llurleigh.

( F i.k s s i x o o k , 8 0  s k p t k m b ii r  l.‘>72.)

Ils réclament l'appui d'Elisabeth; car, si le duc d’Albe s’empare de l'ile de W’alchcrcn, il sera bientôt
maître de toutes les provinces des Pays-Has, et ses efforts pourront se diriger contre l’Angleterre.

Monseigneur, Par les lettres que nous escrivons à Sa Majesté, Vostrc Seigneurie 
eognoislra en quel estât les François ont mis les affaires du siège tic Mons en llavnnau, 
les trahisons et fraudes de nos ennemis et le danger en quoy nous serions si nous ne 
sommes renforces et secourus pour rendre toute reste isle de nostre costé, laquelle est 
de telle importance que, si nous succombons à la violence de nos ennemis, le Duc d’Alve 
aura lieu pour recevoir les forces, du costé dewest, Fspaignols et François, comme aussi 
celles du costé d’oost, et ainsi, eslant maistre de la mer, de la navigation et (rafficq, sub­
juguera facillemcnt tout le Pays-Bas. Mais, si nous regardons de bien près, nous jugerons 
elèrcment par ses menées et conspirations que nostre ruvne ne sera si lot venue qu’il 
ne s’attaque incontinent sur Angleterre. Par quoy, puis que nous deppendons d’ung 
mesme salut, deffence et danger commun, nous vous supplions bien humblement 
remonstrer ceste affaire à Sa Majesté et tant faire que icelle pourvoie non scullement 
par-dedens son roiaulme, ains aussi par-dehors, en nous donnant quelque prompt 
secours pour pouvoir subjuguer cestc isle de Walkere et ainsi l’affranchir du danger de 
nos communs ennemis : ce que ferions facillemcnt, car nous sommes asseurés qu’ils sont 
fort foibles, désespérés et divisés et en nécessité de munitions et d’autres choses, comme 
bien amplement Vostrc Seigneurie pourra vcoir par la lettre que Monsr de Beauvois 
esrrit au Duc d’Alve en ciffre, que nous avons descifré et descouvert ce que nous 
envoions à Vostrc Seigneurie. Et sur ce, Monseigneur, nous prions nostre bon Dieu 
octroier à Vostrc Seigneurie longue et heureuse vye, nous recommandons bien hum­
blement en vostre bonne grâce '.

De Fiissingues, ce dernier septembre 1172.
(Record office, Cal., n* 579 )

1 Celle lettre porte les signatures suivantes: Alexander de Haultain, Smit de Baerlandt, J. Junius 
de Jonge.
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MMCCCCLXXIX.

A vis  des Pays -Bas .

(Fl.ESSINGBE, 3 0  SEPTEMBRE 1 5 7 2 . )

Détails sur le combat livre devant Ter Goes. — On assure que le duc d’Albc a été défait par Louis
de Nassau. — Rumeurs sur des projets formés pour massacrer les protestants à Rouen et à Anvers.

The campe is nye intrenchcd (o Tergeos on sonday morning iast Iteing Michelmas 
even al 5 a oloek in the morning, our mon being armed put on whit sltirles lo be 
knowen from (hoir enemies and gave an alarum to the towen and entred a fort wltieh 
the Spaniards kept : tltey call litis a camizade; but, if God had not lieen better our mens 
frend then ther strength was to resist the enemy, there had beene a cruell slaugliter 
of our men, for the shot came as tltiek as peas about (here earcs. After ibis repuise, our 
men mad a fresli assault to the towen and set up scaling ladders lliat were by report 
6 of 7 feet to short so that iltey wer faye to relyre, and were, as is sayd, not past 20 
slayen and G liurl.

Brcnning, a proper gentleman and hardy, having bis leg broken, was left in the 
diebes and was taken up by the Spaniards with eertein bookes into the towen, but is 
well used, as the Spaniards say and promised.

. . . had a parley with our men, showing tbeir wholl bravery and, as was supposes!, 
tbere is not above 500 souldiers in the towen.

More is a 1,500 men corne ont of Holland to the camp.
It is here reported the Duke of Alva should be taken prisoner of the Grave Lodowiek, 

but much doubted, and il should semc sttch mulicring was also at Gaunt, for tbey wer 
forbidden tbeir lo bave any such talke.

About Valentia, the Duke was slrongly intrenebed. It was sayd the Prince wonld 
and was coming towards Brussells to lay sieg therto, thïnking by that means the Duke 
would corne lo reskew the towen, and so mighl fight with the Duke, and therfor some 
think thaï as llte Duke marebed lo Bressels, Lodowiek did encounter with him and so 
took him and 60 weapons. This newes was varied stoutly by one of Gaunt.

Ilere is talk of an olher new mttrder that should bave been donc in Fraunee and how 
eertein cnglisshe merehants should be slayne at Rouen. They say also tbeir was the 
lik practise at Andwerp for the murdring of the protestants as was in Fraunee.

(liritish Museum, Titus, B. VI.)
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MMCCCCLXXX.

Mémoire adressé par Ch. de lioisol ait comte de Leicester(?).

(COMMENCEMENT u'OCTOBKE 1572.)

Motifs qui doivent porter Élisabeth à faire ouvertement la guerre au roi d'Espagne ou tout au moins 
à secourir secrètement le prince d’Orange.

Monseigneur, Parce que je n'ay eu le moien de discourir à . . . loisir avec Vostre 
Seigneurie sur le Iniet par moy proposé de la part de Monseigneur le Prince d'Ornnges, 
j ’ay Irouvé bon de mettre aucuns points qui sont à considérer, alin que Votre Seigneu­
rie, les voiant par eseript, les [misse miculx peser.

En premier lieu, je ne doubte pas que Sa Majesté et Votre Seigneurie est bien 
informée de la mauvaise volonté îles Uoys voisins, et de celle du Pape et de toute sa 
séquelle, et comme ils ont désiré et désirent encorcs la mort ou chasser Sa Majesté et 
faire ung total changement en ce royaulme, si Dieu ne remédie par sa bénigne clé­
mence. Les efforts secrets elesjà fais déclarent assez mon dire estre véritable. Estant 
cela assez apert, que rest-il que de s'opposer par les moiens qu’il plait à ce bon Dieu 
de vous donner et faire renverser tous leurs desseings par une préoccupation d’une 
guerre ouverte, laquelle est plus honnorable que la secrète, y estant Sa Majesté si con- 
traincle par une nécessaire deffcnce? Si Sa Majesté en faict difficulté de se mettre en 
une guerre, comme je pense qu’elle faict pour deux causes : l’une est pour la justifi­
cation tant envers Dieu que envers les hommes, l’aultre l’incertain événement d'icelle 
pour le soing qu’elle a de ses suhjects, il plaira à Votre Seigneurie considérer que 
eeste dispute est vaine, estant Sa Majesté . . .  à la guerre; car la guerre secrète n’est 
pas moins guerre que l’ouverte et de tant plus dangereuse qu’on ne s’en garde pas. 
Et aussi la seule volunté ès semblables faicts do ht estre réputée pour le faict, puisque 
l’effect doibl suyvre incontinent. Toutesfois, pour la contenter de cecy, je respondray 
et commencheray par la justification.

Pour se justifier, il le failli faire devant Dieu ou les hommes. Devant Dieu suffit la 
conscience nette et ce que on a desjà tenté contre Sa Majesté. Par quoy de cela 
Sa Majesté ne seroit pas redarguéo, mais bien au contraire de ce qu’elle a laissé de 
faire : assavoir de point avoir secourru de toutes ses forces à tant de povres chrestiens 
travaillons pour l’advnnchement de la gloire d’icelluy. Pour la justification des hommes, 
il v fault considérer deux sortes d’icculx, assçavoir ennemis et amis.De vouloir prendre 
conseil à l’cnnemy, ou, pour le regard de ce qu’il pourrait dire, deobmettre à se mettre
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en deiïenee, ne serait saigement faiet ; car son jugement ne nuira à Sa Majesté en rien 
davanlaige, et, pour juste et bonne cause que icelle aye, il ne laissera jamais estre 
ennemy et juger la cause de Sa Majesté par quelque prétext mauvaise. Les amis sent 
de trais sortes : subjecls, princes clircstiens et les affligés. Les subjects sont bons ou 
mauvais. Comprenant, comme on doibt, les mauvais dessoubs le nom d’ennemy, nous 
parlerons seulement des bons. Je pense et tiens pour asseuré que tous advoueront 
l’entreprise de Sa Majesté; et, selon que j’ay peu appercevoir, si ils ne pensoient estre 
refusés, viendraient prier Sa Majesté de le vouloir faire. Les princes clircstiens ne 
désirent autre chose, tournant ccste guerre à la gloire de Dieu, et pour leur seurté; et 
je tiens pour asseuré que, sachant la délibération de Sa Majesté, ils se feraient compai- 
gnons de la guerre. Tant leur a ouvert les yeulx le masaere de France que jusques à 
présent ils n’ont faiet semblant : l’espoir de la guerre de France contre l’Espaignol les 
a abusé. Quant aux affligés, il ne failli faire double qu’ils ne trouveront mauvais qu’on 
leur veuille délivrer d’une si terrible tirannie.

Il reste icv de parler de l’événement de la guerre. Sur cela, en premier lieu, il fault 
considérer que la paix n’est pas en la main de Sa Majesté, comme desjà avons dit, et 
qu’il vault mieulx de prendre de deux mnulx le moindre, et ung incertain événement 
que une certaine ruine, et qu’il n’est plus temps de disputer si on veut faire la guerre, 
y estant jusques aux oreilles. Le malheur est devant la porte; il le fault chasser, cepen­
dant que Dieu offre les occasions; car il fault noter que les ennemis ne peuvent nuire à 
Sa Majesté, sinon avec une bien bonne armée de mer et grandes forces par terre, ne 
pouvans les petites rien effectuer, tant par leur foiblcsse que aussi que personne de 
leurs partisans ne vouldront bouger sur ung si petit fondement. Par quoy, si Sa 
Majesté leur oste les moiens de faire grande armée, icelle est sans aucun dangicr. 
Cela se pcult faire par deux moyens : les tenant en guerre en leur pays et ne 
leur laissant reprendre leurs forces aecoustumées; car, cependant qu’ils seront tra- 
veilliés, ils ue pourront mener milles grandes forches hors de leurs pays, aient 
assez affaire à se deffendre. Et, ce qu’est davanlaige, on peut mettre les choses en 
tels termes qu’il ne leur sera possible (selon humain jugement) de la offenccr. Concé­
dant encorcs qu’ils eussent de . . .  . forchcs par terre, ils ne se pourront servir d’icelles 
à l’encontre de Sa Majesté, sinon estons aydiés de celle de mer. Par quoy il ne reste 
autre chose que leur osier icelle, ce que facilement peut estre faiet si Sa Majesté veut 
entendre à notre faiet. Si Sa Majesté veut prendre le faiet en main, je l’oseray bien 
asseurer que toute la reste de l’Europe ne luy pourra nuire. Si elle veut suyvre ordre 
en cela convenable, Sa Majesté aura osté au plus puissant ses principales forches et 
augmenté d’aultant les siennes. Et ne vois aucun moien que le Roy Philippe se pourra 
armer en Espaigne, venant quasi toutes les choses y nécessaires du Pays-Bas. Et 
on pourra bien empescherà ceulx d’Oistlande que pour quelque temps ne mènent sem-

o'>(j
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blable marchandise vers les Espaignes : voire Sa Majesté les pourra avoir par ce moieii. 
totalement à sa dévotion. Si au contraire Sa Majesté n’y veut entendre, et que par faillie: 
de secours l’Hollande et Zéelande retourne en leurs mains, que icelle tienne pour 
asseuré que les batteaux desdits pays sont en tel nombre qu’il est à csrjierveille, et le 
Roy d’Espaigne aura moien de les armer, avecques lesquelles il fera joindre toutes les 
forches de France, d'Ëspaigne et Portugal, sans les mercenaires d'Oistlande, lesquels se 
mettront à leur service pour avoir la navigation, voians la victoire encliner vers ce 
costel-là, pour mieulx povoir faire leurs Iralïirques tant en Espaignc et Portugal que 
France. Estant mis une telle armée en mer, aiant esté apprestée en divers ports pour 
abuser Sa Majesté, il sera bien difficile de leur empcscher la descente; car, cependant 
que les ungs combattront, les autres descendront d’un autre costel, et possible là où ils 
auront intelligences. Estant descendus, feront encontinent tranchées, jusques à temps 
qu’ils auront assemblé tant de forches qu’ils oseront hardiment donner la bataille. 
Icelle perdue, ils sont maistres du royaulme. S’il y a en ce pays quelque mauvaise 
humeur, a 1 lors se dcscouvrera partout, voians forches suffisantes, sur lesquelles ils se 
peuvent asseurer. Ainsi, Sa Majesté aura en ung mesme temps l’ennemy dedens et 
dehors. Combien il vauldroit mieulx de tenir la guerre longiaine, et éviter tous ces 
dangers et mettre scs ennemis en ces mesmes termes! Que Sa Majesté ne se fie pas sur 
les princes d’Allemaigne, car il sera allors trop tard, ce que pour présent est facile, 
prenant le chemin proposé. Et si les princes protestnns d’Alemnigne vouldroient assis­
ter, il peut estre qu'ils se trouveront empeschés des Papistes nians prins courage par 
ces aliances et la victoire des Roys. Aussi, si ils se mettent en campaigne, ne feront 
autre chose que de saccager le pays, et après ils se retireront sans autre fruict, estant 
ceulx qui leur favorisoient ruinés. Et le peu de cas cl soucy que le Roy d’Ëspaigne a 
et fa ici de telles choses, les guerres passées, nous ont donné à cognoistre qu’ils démou­
leront au siège d’une ville ou deux, sans pouvoir divertir la guerre. Toutes ccs rai­
sons briefvemcnt alléguées et plusieurs autres me font conclure une bonne yssue de 
la guerre, et au contraire tu e mauvaise si Sa Majesté ne se veut bouger jusques an 
temps que l’ennemy la vient ouvertement assailir.

Si Sa Majesté veut attendre autres occasions que pourraient estre présentées, il ne 
se peuvent présenter plus belles. Et si ils se présenteront, icelles advancheront de tant 
plus le faicl. Et si Sa Majesté pense que le temps amènera changement, il n’amènera 
nul, si on ne veut faire autre chose que on n’a fait jusques à présent; car il ne fera 
pas changer les volontés des Princes vivans ou futurs despendantes du seul Pape par 
la part qu’il a occupé en leurs conseils, si ce n'est qu’ils ne pourront exécuter leurs 
desseings, cslans empeschés par outres forces qui les contraindront de désister de leur 
entreprise. Si cela est vray, que veut-on attendre autre commodité puisqu’on le peut 
faire pour le présent? Et on n’est pas asseuré si icy-après l’occasion se présentera. 

T ome VI. (i8
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Je eroys bien que personne n’est volontiers premier et principal autheur de conseils de 
telle importance, estans retenus par la erainele de l’événement incertain et craignans 
qu’on rejecte la coulpe sur eux si les affaires ne prennent pas la fin désirée. Le mesmo 
dangier et plus.grand leur est devant la main, si la guerre leur surprend et les choses 
aillent mal ; car on leur imputera qu’ils n’ont prins les occasions pour y remédier, et 
pour ung dangier encourcront deux : la haine générale et le dangier de l'ennemy.

En ces affaires, l’homme de bien et prudent a satisfaicl quand il conseille ce que est 
le plus apparent et remeet la reste à la main de Dieu, estans les choses de telles natures 
qu’elles sont incertaines.

Si Sa Majesté n’est délibérée d’entrer en une guerre ouverte, qui la pourra divertir 
à prendre en gage quelques villes cl nous secourir d’argent? Cela ne sera pas pis prins 
que l’arreslemcnt de leurs batlcaux et argent ; car, aussi bien de l’ung comme de 
l’att're, l’issue déclarera l’intention de Sa Majesté.

Si en cela Sa Majesté ne veut aussi entendre, pour le moins nous donne secours 
d’argent dessouhs la main, et laisse suyvre vivres et autres munitions de guerre, selon 
la rcquosle de Monseigneur le Prince: aiant esgard tant à sa seurté qu’à la noslre, nous 
ferons la guerre et la divertirons de ce royauline. Avec peu de choses, Sa Majesté peut 
fuir une grande despence et dangier; car, si longtemps que nous nous pouvons main­
tenir, Sa Majesté sera hors de sottey. El nous oserons bien asseurer (pie, si sommes 
assistés, que ils ne viendront pas bien tost au bout, mais que les réduirons en tels 
termes par faillie de vivres, que pourrons avoir quelque appoinctcment, sur lequel nous 
pourrons faire fondement et quant et quant délivrer Sa Majesté de la craincte de la 
guerre. Cependant, aussi [longtemps] que nous nous maintiendrons, Sa Majesté pourra 
faire des ligues avec les Roys, Princes et villes protestantes pour la dcfience commune 
contre la ligue papislique; et, si plait à Votre Seigneurie, je luy diray le moyen comme 
on la pourrait acheminer. Je prie très-humblement Votre Seigneurie que je puisse 
avoir quelque favorable et certaine responce, estant asscuré que l’advanchement et la 
prospérité de notre l’aict despend comme du tout à votre bon advis et conseil. Ce fai­
sant, Monseigneur, vous obligerez mon seigneur le Prince et tous nous autres injus­
tement bannis à jamais estre redevables à Voslre Seigneurie et très-affectionnés pour 
faire tout service et plaisir1.

(British Museum, Galba, C. IV, fol. 139.)

’ La situation des affaires du prince d'Orange était fort critique en ce moment. Il s’était vu réduit 
à licencier son armée à Ituremonde, et ses soldats mécontents l’avaient menacé de le livrer au duc 
d’Albc. » Le prince d’Orange a perdu tout crédit », écrivait, le 19 octobre Ib72, l’ambassadeur 
florentin Cavriana.
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MMCCCCLXXXI.

Avis  des Pa ys -Bas .

(Anvers, 2 octobre IS72.)

Le duc d’Albe est entré à Matines. — Misère du pays.

The towen of Macklyne this morning is taken by tlie Duke of Alva : tliis contry is in 
areat misery.

(British Museum, Titus, B. VI.)

MMCCCCLXXXII.

Antonio de Gtiaras au duc d’Albe (Partie en chiffre).

(Londres, 6 octobre 1572.)

Il a annoncé à Burleigh les sucres du duc d’Albe. — Joie qu’en a témoignée Burleigh et éloge qu'il a 
fait du duc d’Albe. — Si des Français sortis de Mons ont été massacrés près de Guise, cela a eu 
lieu à l’insu du duc d’Albc. — Souper chez Burleigh. — Elisabeth ne s’est pas montrée moins con­
tente que Burleigh. — Vif désir de la reine d’Angleterre de traiter avec le roi d’Espagne. — Elisa­
beth est disposée à rappeler tous les Anglais de Zélande; elle affirme qu'ils n’y ont été envoyés que 
pour empêcher les Français d’y prendre pied. — Négociations relatives à l’entrecours.— On fortifie 
Portsmouth. — Huguenots réfugiés en Angleterre. — Tout était prêt pour aider le prince d’Orangc. 
— Les événements de France et des Pays-Bas forcent Elisabeth et ses conseillers à accepter tout ce 
que l’on exigera, fut-ce la réconciliation avec le Pape. — Pirates à File de Wight.

En 2 1 del passado escrivi a Vuestra Exceilcncia uilimamente, por mano de Antonio 
de Tassis, cotno lo acostnmbro, y, por si ha faitado mi caria, sera con esta la copia délia, 
y tambien otra copia sobre los articulos presenlados a la Rreyna de Escocia.

Despues rrescivi, con el correo espreso que embic a Vuestra Exeellencia, la de Vuestra 
Exceilcncia, de 25 del passado, con la que venia de Vuestra Exeellencia para la Mages- 
tad de la Rreyna, y luego parti para la Corle, que esla fuera de aqui, y en viendorne 
Milord Burley, me llamo, deziendome que aquel misnto dia le avia dicho la Magd de la 
Rreyna, y otros dias antes, que, corno Guaras no parescia en Corle con rrespuesta del
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rrecaudo que se le avia dado, iliziendo queeslavan maravillados de no lener rrespuosta 
de la oferta <jiie la Rreyna y lus de su Consejo me a\ian lieclio sobre la rrevocaiion de 
sus Ingleses, y que, si estavnu alla, liera, eomo se me avia diclio, per rresislir a Fran- 
eeses que no pusiesen pic en esps Estados ; y lodo eslo me dixo sin primero enlender 
de mi lo que Vuestra Exeelleneia me embia a mandar que le dixiese por la dielia de 2Î>. 
En ymformandole que lenia caria de Vuestra Exeelleneia para la Magd de la Rreyna, 
moslro dello un grandissimo contenlamiento y me dixo que se la moslrase, y leyendo 
el solire escripto,medixo : « Aun que es tan larde, y aun que la Rreyna esta mal dispueslo 
» y que ha lornado medicina, yo se la llevare por que see que abra plazer de saber que

aveys venido cou este rrecaudo. » Espccialmcrite mostro mueho eonienlamienio, 
(juando le imforme que ténia cargo de Vuestra Exeelleneia de dezirle que eslubiese la 
Rreynacierla que Su MagJ desseava aeordar eslas présentes différencias por lo much<> 

que lonvrnia a estas dos coronas, eomo la esperieneia lo avia mostrado, y le dixe todo 
lo demas sobrello, y el eon mticho contenlamiento me rrespondio que Dios perdonase 
a los que avian seulo causa ilesta diseusion, y que la Magd de la Rreyna lo desseava de 
muy buena volunlad.

Dixelc asimismo que por el mueho contenlamiento que rreseiveria la Magd de la 
Rreyna en saver de los prosperos sucesos de Su Magd, a Dios gracias, de la tomada de 
Mous, y de la perdieion, verguença, confusion y buyda del de Oranje, que ténia cargo 
de yml'ormar a Su Magd dello, pero que el lo podria liazer; y me dixo que, si no l’uern 
por su indisposieion de la Rreyna, que luego me ubiera pueslo eon Su Magd (tara que 
de parte de Vuestra Exeelleneia lo entendiera de mi, pero que el la ynformaria dello, 
aunque avian lenido algun aviso dello, pero no eicrlo eomo este, y mostro admiracion 
deste suceso espeeialmenle, por las nuevas tan contrarias eomo aca se avian dicho, y se 
quiso mueho iud’ormar si liera asi que eon escolta avian acompanado al Ludovieo y a los 
suyos basta Alemana, y asi mismo a los Eranceses basla Guisa, eomo yo le dixe, que 
lenia aviso de un amigo desto, y el dixo que avia scydo noblemonte beebo, y que se 
podria presumir que se les guardaria la pa’abra. Yo le dixe que a modo de Eranceses 
que no la guardavan en ninguria cosa, que en eslando fuera de Mons que ubicran a los 
unos y a los otros degollado, pero que Su Magd y (al ministro eomo Vuestra Exeelleneia 
licran quien todo el mundo sabe; y el dixo que liera asi, iliziendo mas mal de Franee- 
ses que yo, y hablando eon grau rrevcrencia y rrespelo de la rreal persona de Su Magd 
y del corajoso principe, por estas palabras, que liera Vuestra Exeelleneia. Despues 
desto, aun que yo le dixe que ténia compafiia, me porlio que me quedase a cenar eon 
cl, y, eomo el Conde de Soseques, gran-camarero, y otros del Consejo avian entendido 
que yo estava eon Milord Rurley, venieron a cenar eon el y a enlender las nuevas que yo 
avift traydo, porque, aunque se avia dicho en Corle de lo suredido ny, ni la Rreyna, ni el 
Consejo no lo podian ereer, v, con la venida dellos, parescio bien a Milord Burley que
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yo me comediese a dezirle que en la manana le vernia a bablar y no cenar alli, por cl 
ïrcspelo île que, entre los ibclios Conscjeros, qucrrian bablar destos negocios sin tal 
lesligo.

La manana sequienle, estuve cnn Milord Burley mas de ima ora, y ubiera seydo mas 
de dos, sino le ubieran venido a llamar cnn muclia prissa de parte de la Rrcyna.

Dixome que Su Magd rrescivio la earta la noclie antes, y que cori cl la avia avido 
muclio conleutamiento, y que la avia imformado de lodas las partirularidades que 
de parti; de Vuestra Exeellencia avia yo diebo ni diclio Milord Burley.

Brespondiome, quanto a lo de la buena vokmtad que Vucslra Exeellencia savia que 
ténia Su Meif>d en que se aeordasen estas présentes différencias, que no fal'ase yo de dar 
aviso a Su Magd y a Vuestra Exeellencia que la Breyna lo desseava muelio, y despuis 
de la Reyna ninguno mas que el diebo Milord Burley, y que asimismo liera desla 
voluntad y desseo el dicho Gran-Camarero y nlgunos otros del Consejo, atinque avia 
otros, que no los nombro, del Consejo que heran de contrario paresecr, pero que los 
taies no seran parte para estorvar este santo acuerdo, questa fue su palabra.

Dixome mas : » Desscando la Reyna nuicho esta buena concordia, e yo asimismo, 
» con los demas, como os digo, no puedo dexar de deziros lamiliarmcnte que la Rrcyna 
» y nosotros eslamos con sospeeba que Su Magd del Rey vuestro senor no esta con 
» esta buena vokmtad, sino con rrespetos de discussion, y, si fuese asi que vuestro 
>> senor eslubiese ileste buen proposito, como siempre nos aveis diebo de parte del 
» Duque de Aiva, la Reyna y los de su Consejo ternianos un gran conlentamiento dello, 
» pero rreeelamos que, aunque de présenté se liage algun acuerdo, que vuestro R rey y 
» senor no nos io guardara. » Y el moslro muy gran contentamiento porque le dixe : 
<> Como, senor, piensa Vuestra Senoria que el Rey mi senor no guardara su promesse 
» y su palabra, o que hara como Franceses que en ninguna cosa la guardan, o que 
» Su Exeellencia del Duque de Alva me embiaria a mandar que yo imformasc a la 
» Ri •eyna de la buena voluntad del R rey mi senor sobre estos acuerdos, no siendo asi?
» Bien es de considérai' que el Rrey mi senor no es principe de quien se aya de tener

tal sospeeba sobre tal promesa, dexado que el poseer de los Estados de Flandes con 
» quietud consiste en la buena amislad con esta corona. » Y sobre el lo me rreplico
que con rrazon no se avia du tener tal sospeeba, y que del eomercio desta lierra con
Cspana y Flandes rredundava el bien de todos.

Asimismo me dixo que Vuestra Exeellencia no escrivia a la Reyna, rrespondiendo a 
la oferla de la rrevocacion de sus Yngleses, y que si ténia yo cargo de rresponder sobre 
ello. Yo le dixe que Vuestra Exeellencia no me avia escripto ninguna cosa sobre elle, 
de lo quai moslro tener sentimiento.

Despues de unas platieas en olras, le dixe que pues hera cierla esta buena voluntad 
de Sus Magestades en.lo de los acuerdos, que, conforme a como me avia ofrescido a los
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prineipios dcsta buena platiea, que seria a proposito cl prineipiar en el effeto délia, 
ordenando algunos articulos que foesen a proposito para las dos rreales parles A io 
quai me rrespondio que en todo se podria dur orden y que no hallava olra dilïicultad 
sino en las continuas quexas eon que venian a la Rreyna y Consejo sus Jngleses d( I 
tratamiento que en Espafia les liazian los del Santo-Olicio; y, comn otras vezes le avia 
diclio, le dixeque liera cosa eierta que los dielios sus Ingleses venian con falsas ymfor- 
tnaeiones y que en ningun tribunal avia mas rrccta justicia que en el de la Ynquisi- 
eion, con muclia misericordia, y, tralando deste articulo como mas diflicidtoso, pnrescc 
que moslrava el dielio Milord Burley eontentamiento de que yo le dixiese mi simple 
parescer sobre ello en la manero seguienle : Que, en caso que algun lngles fucre a 
Espana con mereaderias suyas ode sus amos, que, si llevare libtos liereticos o carias o 
semejanles maldadcs, que porci lanto seau castigados por el Santo-Olicio, comoal ordi­
nario, y todos los bienes perdidos, aunque pcrtenczcan a sus amos, y eslo porque los 
dielios sus amos no embien malos criados ; que, en caso que algun lngles bablarc alguna 
palabra de lieregia o la lii/ierc, que por el tanto aya de ser dcsterrado para siempre de 
Espana, y que, si fuere despues tomado en ella, que se procéda contra el eon loda rrigor 
como contra rrelasso, y que, si tubiere propios bienes, que los picrda, pero no los de sus 
amos, no llevando los dielios libros o carias, como se dize, o otros tratos semejantes ; 
y por esta manera paresce al dielio Milord Burley (pie los duenosde las liaziendas, por 
no perderlas, miraran bien de no embiarlas con malos criados, y que sus criados se. 
guardaran bien de tratar de lieregias por no perder sus bienes y ser para siempre des- 
terrados, como se dize. Lo dielio se entiende de los Ynglcses que van y vicnen y que no 
son rresidentes en Espana y que los que son rresidentes, que serai) castigados al ordi­
nario.

El dielio Milord Burley deziendo una parte dcsto y yo tambien mi simple parescer, 
me dixo que, porque le davan prissa de yr a la Rreyna, que olra vez tratariamos sobre 
(dlo. Yo le dixe que con su licencia me tornaria a Londres a dar a Vuestra Execllencia 
aviso de todas estas particularidades con un eorrco que entendia que se partia, y me. 
dixo : « ïlazeldo asi y bolveos luego despues aqui a la Corte, y, entretanto, yo orde- 
* nare los articulos lo mejor que me parescera, y los mas indifferentes, y los mostrare. 
» a la Rreyna, y los vereys y I leva rois eon vos para que los embieis a Su Execllencia. » 
Y con este acuerdo lie venido aqui a embiar esta a Vuestra Execllencia con este eorreo, 
y me parto oy otra vez para la Corte, y de lo que se ofrescera sobrello y sobre lo demas, 
dare a Vuestra Execllencia aviso.

Tambien tratamos que, despues de acordado Io destos articulos, que se avia de espe- 
rar que Sus Magestades embiarian personajes para la conclusion dello. De otras cosas 
se ofresee despues poeo que eserivir. En lo de ser Tomas Gracian fue cierlo que se 
quebro la pierna, y no se a podido enlender aquieh embiaron en su lugar, y, en lo de
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las naos de la Rreyna, esian acabando de armarsc einco o scis délias para embiar a 
Porsenuta, por sospedia que an lenido de Franceses, adondc lia estado el ('.onde de 
Leccsler y olros dos o tirs del Consejo para dar orden en la forlilieacion délia, y sobre 
esto ay grandes rumores, y de <|ue an prendido al Capital) de la ysla de fluiipie y al de 
dielia Porseniua, y, rornii lie eserip’o, el Vidaina de Xaiters y Mongonberi estai) en este 
rreyno, y acpii ban veni-lo passados de seis mill Franceses liuycndo de Francia y de 
Escocin. Antique alla se abraii d.clio mm lias cosas conio aca, no ay cosa de nue\o 
que sen cierto ; y despues an dnho oy los que vicncn de Corte, que la Ilreyna cstavn 
con mcnos salud, y, como ticnc una fucnie en una pierna, siempre ay sospeclia de su 
salud.

Aqui lia vonido uno de Emberes ofic’al o eomo tesorero de la casa de la nioneda, v 
se dize que partio de alla cou murlios dineros burlados de su ofieio. Si asi es, eomo 
alla se entendera, bazicrdoselc aqui iustancia, los del Consejo le liaran hazer rrazou 
eomo a ladron de I tesoro de Su Magestad.

De Londres, a (i de olubre de 1572.
Considerailo lo que ha passade en Francia, todos a una mano tralan de la nmistad de 

la Casa de Borgoiïa, y lenga Vuesira Exeelleneia por cierto que estan la Reyna y su 
Consejo como rendidos, y que desscau la amistad mas que jamas, y aqui tenian sus 
naos y oclio mill liombres prestos Ic'anlados en la cosla por lista para si el de Oranje 
prevalcsciera como lie cscripto, yen lugar del diclio Gracian embiaron, en dinero con 
correos por mano de un eriado de Gilles Ol'man, de Anvers, que se dize Rodemaquer, 
passadas de veinte mill libras para que el de Orange, eomo se dize por falla de dineros, 
no dexasse de executar. Pero rie présenté estan rendidos, como digo, y todo lo que sepa 
en servieio de Su Magestad tocante a la paz se podra négociai-con ellos y me demando 
con gran instaneia M lord Burley si pensava que se recibirian presto carias de Su 
Magestad para la Reyna, que lo dessean sobre todo en rrespuesta de la ultima de la 
Reyna, de quinze di I passado; y, en la Corle, despues de los successos de Francia \ 
Flandcs, todos me mirai) como a principio de instrumento de lodo su bien, y lo misnio 
dizen deste pueblo, aun<|ue antes me (pierian apedrear, y lodo de temor delo contrario ; 
y si . . .  . auctoridad, como de parte de Su Santidad y del Emperador, se les moviesse 
el rreducirse a la fcc, ay a; arencia se apa: tarian de sus sectas, aunque no por virtud, 
sino por el gran temor que ticnen de Su Magestad.

A la ora, esiamlo cerrando esta, bec nlendido que............. Franceses y Ynglcses an
traydo a la ysla ile fIniquo dos naos flamencas con sal y olra semi jante mercaderia, y a 
Falamua una nao espanola, y a Antona una porluguesa cargada de bacallao. Yo lo dire 
en Corle a Milord Burley pata que, pues las an traydo piratas a eslos puertos, que las 
mande librar y que mande prover sobre que los diebos piratas no sean aviluallados, ni 
rrescividos en eslos puertos, conforme a la promesn y proclamacion de la Rreyna; y
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con cl suceso de Francia y Flandcs todo este estrecho se dize que esta lien» de piratas 
franeescs, valones y yngleses.

(Archives de Simamus, Eslado, Leg. 82a, fol. 113.)

MMCCCCLXXXIIL

Anlonio Foyaça au duc d’Alha.

(LOUCHES, 7 OCTOBRE 1S72. )

Sensation produite par les succès du duc d'Albe. — Armements maritimes. — On fortifie Ports- 
moulh. — Craintes qu'inspirent les Français. — Pirates. — Affaires commerciales. — Maladie 
de la reine.

En 20 del passado fue la ultima que a Vuestra Excellencia eserevi : despues en 
primero deste mese . . .  la de Vuestra Excellencia, de 2a del dicho passado, por laquai 
hesa a Vuestra Excellencia muchas vezes las manos por la merced y fabor que con elln 
se me lia lieelio y mas por las buenas nuevas que Vuestra Excellencia es servido d’es- 
crevir de que Nuestro-Scnor ha sido servido de dar con la cobrança de Mons y vitoria 
contra el de Orange, en loqual y en todo Io demas espero . . .  Nuestro-Scnor sera 
servido de liazer . . . .  en breve lo mesmo, de manera que los malos sean castigados y 
essos Eslados queden quielos. Aqni en esta Corte y ciudad y aun en todo reyno no 
podria encarcscer a Vuestra Excellencia el dolor y pesar que con estas nuevas ban 
resccbido los desta sela, tanto que eierto los de contraria opinion, casi poraquellos dos 
dias, no salian fuera de sus casas, donde . .  . por el contrario no se podria encarescer 
el contento y alegria que con estas buenas nuevas rescibieron. Plega a Nuestro-Senor 
las augmenter y darnos las eada dia majores !

Ile visto se avian recebido todas las mias, basta la de 16 del diebo passado. Despues 
avra Vuestra Excellencia resccbido las demas y mandado encaminar las que yvan para 
la Corle de Hespana, como Vuestra Excellencia me avia beebo merced de aver man­
dado lo mesmo al . . . hasla la de Vuestra Excellencia se avian resccbido, de que beso 
por el lo muchas vezes las manos de Vuestra Excellencia y por la merced y fabor que 
Vuestra Excellencia me escrive me lia lieelio con las demas en dicha Corte que yo soy 
eierto, aunque a, Vuestra Excellencia . . .  aya servido, aunque la voluntad es buena en 
esso y en todo lo demas me dexar a Vuestra Excellencia de liazer nuestros, eomo 
Vuestra Excellencia tiene de costumbre.
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Las 4 naos de la Reyna, que escrevi en la ultima que se aparejavan se acabaron 
de aprestar y no ban salido fuera desta ribera a la . .  . por sériés para ello el tempo 
contrario, como les haga bueno sald . . . no se lia podido saber hasta agora para 
donde van. Como lo supiere . . . .

Despues de la buelta del Pelam de puerto de Poresesmua, como he escrito, partieron 
de la Corte para dicha Porsesmua, en 29 del passado, el Conde de Lecester y Ser 
Francisco Conoles, que es thesorero de la casa de la Reyna y su eonsejo privado y su 
paricnte, a ver el dicho puerto y a dar orden que se forlificase, como la dieron, y, 
despues de averlo dexado muy bien ordenado, dicho Lecester se lue a la Corte, y el 
dicho Conoles vino a esta ciudad a aprestar cosas pertcnescientes a dicha forlificacion, 
y para ello lia estado dentro deste castillo a poner en orden las cosas necessarias para 
ello y para otras cosas que dependen todas de la poca confianca que tienen de Francia, 
assi por lo de Escocia, como del armada de Phelipe Estroci,que esta en la Rochela, de 
que tienen gran recelo ; y assi ban puesto en este castillo a un Ser Piler Caro, que es 
un cavallero erege, y mucho dellos, paraque tenga cuenta particular en proveer las 
cosas que para todo esto fuere necessario.

Ya escrevi a Vuestra Excellencia por la ultima de como, por estas pocas eonliancas 
y rccelo que tienen de Francia, avia dado orden esta Reyna deque en todo el reyno 
uviesse cierto numero de gente vie guera a pie y de cavallo presta con sus capitanes y 
todos debajo de quatre cabeças que han dado titulo de mariscales, y tambien, a respeto 
de que tienen lemor, no se les resuelva la liera con el animo que los Chatolicos han 
cobrado, con lo que ha passado en Francia.

Tambien, por el lemor que tienen por la banda de Escocia, tienen senalados en la 
provincia de Westchester, que es junto al norte, 6 mil ynfantes y 2 mil cavallos para 
si fuerc menester para aquella banda y aun para las cosas del norte, deque tienen 
gran recelo por ser todos chatolicos.

De ocho dias a esta parte ban llegado a la ysla de Huique dos piratas franeeses, 
llamados el uno Sori y el otro Jolis, que en tiempos passados fueron grandes ladrones; 
han traydo alli 4 presas, dos hulcas, una con sal y otra con brea y una nao portuguesa 
con peseado, sin gente ninguna portuguesa, y un navichelo frances con brasil, y cada 
nia se ajuntaran alli pirntas, como solian, assi Yngleses como de otros; y mas, quando 
Nucsiro-Senor fucre servido que cobie Vuestra Excellencia las tierras maritimas de 
Olanda y Zelanda quessos ladrones tienen, que entonces todos se acogeran aqui y 
haran como de antes, se Dios no lo remedia.

Y a lie avisado a Vuestra Excellencia como aqui, por mano y orden de cierfos Espa- 
nolcs, este Eonsejo avia dado orden a cierlas personas con titulo de eomisarios de que 
eobrasen las haziendas y mereaderias que de sujetos de Su Magestad aqui se ban 
escondido y robado, questas son grandes sumas, y esto a yntencion dentre estos comi- 

Tome VI. 69
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sarios y otros repartir se lo entresi, y lo mismo olras haziendas de diclios sujelos de 
Su Magestad, que se p . .  . muy bien cobrar quando Dios embieare acuerdo, las quales
con esta socolor......... robaran todas, y, para lo poder mejor hazer, estos dichos
Espanoles embian a F l . . . ,  en especial en Anveres y a Burges por los poderes de los 
duenos destas dichas haziendas, haziendoles entender que dello les vendra provecho y 
bien, pera todosera a la . . .  rio porque nunca avran nada, y los dichos, con dar a estos 
dichos Espanoles alguna parte, lo robaran todo questo. Siendo Vuestra Excellenda 
servido lo podria mandar remediar eon mandar que no se embiase, ny otorgase para 
este efeto para aqui ninguno poder.

De tres a quatro dias a esta parte ha cayda enferma la Serenissima Reyna en Guinsor, 
donde esta, y assi guarda su cama y se ha purgado, y cont . . . .  presta : no dire otro. 
Nuestro-Senor, etc.

De Londres, a 7 de octubre de 1572.
(.Brilish Muséum, Galba, C. IV, n° 116.)

546

MMCCCCLXXX1V.

Mémoire d’Antonio de Guaras.

(Vers le 8 octobre do7"2.)

Conditions auxquelles l’entrecours pourrait être rétabli pour un terme de deux années.

La orden que, con la gracia de Dios, se podria (omar en lo destas différencias pré­
sentes, a mi simple parescer, es :

Que en nombre de Dios, se abran los puertos en todas partes en un dia senalado por 
tiempo de dos anos;

Que asimismo de aquel dia en adelante puedan tralicar y négociai- los Yngleses en 
Flandes y en qualesquier puertos y tierra de Espafia libremente y seguramente, sin 
impedimento ninguno, durante el dicho tiempo;

Asimismo que todos los vassallos de la Magd del llrey de Espana puedan libremente 
tratar en los puertos y rreynos de Ynglaterra y Yrlanda, como lo acostumbravan antes 
destas dissensiones, asi mismo durante el dicho tiempo;

Que en Flandes puedan los dichos Yngleses gozar sus previlegios, como los gozavan 
antes de las dichas dissensiones, durante el dicho tiempo;
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Que Sus Magestades del Rrcy de Espana y lireyna de Ynglaterra nombraran luego 
comissarios, para que, eu tiempo de los dichos dos anos, puedan, con la ayuda de Dios, 
averiguai y concertar todas qualesquier différencias présentes entre Sus Magestades 
despues dei principio destas dissensiones;

Que, en caso que denlro del dicho tiempo de dos anos, no se determinare» y acordaren 
las dichas différencias, que las diclins controversias queden en el mismo ser y estado 
que de présente, no se prolongando despues el tiempo con aetterdo y consentimiento 
de Sus Magestades ;

Que en este medio de los dichos dos anos que a los sujetos de la Magd de la Rreyrta 
les sera permitido en Flandes el usai- de su religion secreta y privadamente en sus casas, 
como les liera permitido antes destas dichas dissensiones;

Que los Yngleses podran irafîcar en Espana fibremente todo el tiempo de los dichos 
dos anos, como esta dicho, pero que en caso que se ballare por prueva verdadera que 
llevan libros hereticos o escripttnas o cartas desta calidad, que por el lanlo pierdan los 
vienes que al tal se le hallaren en su posesion, aunque pertenezean a otros sus amos o 
eneomenderos, y que sea castigado al ordinario;

Que si algun Yngles, no llevando los dichos libros, escripluras o cartas, hablare 
algunas heregias, que provandosele, pierda sus vienes y que sea desterrado de los seno- 
rios de Espana, y que, si bolviere a ellos, que sea el tal estimado por rrelasso, pero que 
no pierda los vienes que se hallaren en su poder pertenescientes a sus amos o eneo­
menderos.

Lo dicho se enliende por los Yngleses que van y vienen a Espana no rresidenles 
en ella.

De los residentes en ella se entiende que se ha se procéder con ellos en casos del 
Santo-Ofîcio al ordinario *.

(Archives de Simancas, Estado, Leq. 826. fol. 60 et 68.)

1 Les Marchands aventuriers, assez mal accueillis à Hambourg, témoignaient un grand désir de 
retourner à Anvers.

En Angleterre, les opinions étaient partagées. On soumit, en 1572, au Conseil de la reine d’Angle­
terre un mémoire intitulé : Ipswich out of Enr/land or ,-lntwerp in England. La conclusion était qu’au 
lieu de faire revivre l’ancienne splendeur commerciale d’Anvers, il convenait d’établir un vaste 
marché à Ipswich. (Dom. pap., p. 44-7, n° 22.)

D’autres proposaient de choisir, comme centre des relations commerciales, la ville de Londres. 
t Dom. pap., j). 4-i8, n° 47.)

Sur la situation des Pays-Bas à cette époque, on peut consulter un Mémoire de P. de Finose. 
( Hrit. Mus., Galba, C. IV, fol. 295.)
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MMCCCCLX\XV.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, 12 octobre -1372.)

Négociations avec Burleigh. — Opinions diverses des membres du Conseil. —• Influence exercée par 
Burleigh. — Efforts de Catherine de Médicis pour maintenir l’alliance de la France et de l’Angle­
terre. — La reine se porte mieux. — Entretien avec lord Burleigh sur le retour d’Elisabeth à la 
foi catholique. — Changement subit dans les dispositions de la reine et de ses conseillers. — Le 
massacre de Malines, succédant au supplice des Huguenots arrêtés près de Guise, les a convaincus 
que les rois d’Espagne et de France s’entendent pour détruire tous les partisans de la religion 
réformée. — Les négociations sont suspendues. — Préparatifs pour envoyer des renforts en Zélande. 
— Le vidame de Chartres est arrivé à la Cour.

En 6 deste escrivi a Vuestra Exceilencia, postreramente por via de Envoies, y por si 
no ha llegado mi caria, sera con esto la copia délia. Despues no he rrescivido carta de 
Vuestra Exceilencia, y lo que se ofresce de présente, dire en esta. Yo he estado en la 
Corte todos estos dias passados despues de los 6 deste, conforme a como a\ia quedado 
de acuerdo con Milord Burley sobre los articulos que el avia de ordenar tocante a 
estos ncgoeios, y en diziendole que avia \o  bitclto a la Corie, conforme a lo que avia- 
mos acordado, me dixo que el ternia contento que yo le diese un memorial por escripto 
de lo que me parescia en lo destos acuerdos y por la orden que se avian de hazer 
dichos articulos, como lo hize, de que sera con esta una copia delios, diziendonte que 
el baria otra nota delios y que los comunicariamos.

Despues he estado con el diversas vezes, y los baya ordenado y me los ha dado, los 
quales embio junto con esta, y, como los yva ordenando me, los yva leyendo, y dezien- 
dolo por mucbas vezes que muchas parlicidaridades contenidas en ellos, que fuera a 
proposilo no hazer inencion délias en dichos arliculos, sino rremitir el todo a los eomis- 
sarios y coloquio, me rrespondio siempre que asi convenia que fuesen por lo que 
tocava al servicio de su Rreyna y del Estado, deziendone que los comissarios lu podrian 
despues considérai', y lo que no eslubiese dello a proposito, emendarlo y conccitarlo 
como mejor comveniese al negocio; y de présente el dieho Milord Burley ha ordenado 
estos arliculos asi crudamente por tener présenté, como es de creer, el punlo de onor 
y la ygualdad rrcal de su senora, deziendome por muchas vezes que Vuestra Exeel- 
lem-ia los mandasc visitai’, y que siempre se podrian emendar si se hallase falta en ellos.

Los dichos articulos présenta el dieho Milord Burley para que se entiendan parle.de 
sus pretensiones, y para que estos negocios no pasen en largas demandas y rrespues-
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tas, y sera tambien eon esta este otro escripto, (pie espera el dieho Milord Burley que 
Su Magd sera servido de firmarie de su rreal mano, y no con estampa o impresion, y 
mandarle sellar de su rreal sello, y siendo dello Su Magd servido, esta Serenissima 
Rreyna firmara y mandara seliar otro tal escripto, y en un tiempo rrescivir el escripto 
de Su Magd y entregar el suyo, para que sobre ello, en dia acordado, se abran los puer- 
tos y comercio de ambas partes por el tiempo de dos anos, conforme a los dichos arti­
culos. No puedo entender sino que por muy cierto esta Serenissima Rreyna dessea de 
muy buena voluntad estos acuerdos y confirmacion de los entreeursos, por comvenir 
tanto a la quietud de su Eslado y a su proveebo y al bien comun de su pueblo, como 
tambien comviene lo mismo, como Vuestra Excellenda mejor save, a la quietud y con- 
servacion de esos Estados.

Es cosa cierta que entre los deste Consejo ay gran dissension dissimulada, porque 
los unos son amigosde nuestra amislad, y los olros tienen liumores de Francises. Pero 
el inas buen consejero de todos es el diclio .Milord Burley, porque signe la voluntad y 
alicion de la Rreyna que es de concordia, y como es el todo deste rreyno, y la anima 
de la Rreyna en grandes consejos que an tenido sobre esto todos estos dias que yo lie 
estado en esta Corte, como es tan éloquente y tiene rrazon en la causa, ha savido per- 
suadir a sus compani ros que heran de contrario parescer y contra la amistad, y asi me 
a declaratio, como entre el y my, que tiene ganada la voluntad a la mayor parte de los 
contrarios, y especialmente al Conde de Leseter, i|ue siempre descubiertamente se a 
mostrado, en todas eosas publicas y privadas, aficionado a Franceses, conservando con 
ellos la opinion de su padre, que tambien fue en esto muy apassionado.

Tambien me dixo que, despues de la novedad aeontescida en Francia del Almirante 
y de los demas Ognoles, que solicitavan los Franceses mas que jamas la eonservacion 
de la liga con esta casa, y no solamenie esto, pero que la Rreyna-Madre de Francia soli- 
citava a la Rreyna de pasar aqui en persona a se ver con esta Serenissima Rreyna para 
no solamente conservai' la diclia aliança, pero para nuevos tratos de Franceses buliciosos 
Ytalianos, y esto me dixo el diclio Milord Burley muy secretamente, estandome iml'or- 
mando de la buena voluntad de la Rreyna en lo del acordar destas présentés différen­
cias y en confîrmar para siempre los entreeursos con la Casa de Borgona ; y, solicitando 
los diebos Franceses sus pretensiones, ballandome yo en Corte, vino el Embaxador de 
Francia sobre ello. Pero bien se a podido entender que esta Serenissima Rreyna v su 
Consejo no liazen fundamento dello, ni le an hecbo ninguna esterior carieia por que 
nos miran a nos otros, y huyen del y de sus oferlas.

Por lo diclio se puede considérai’ que esta gente estan de buen animo, y el pueblo de 
mejor, porque el tiempo les baze conoscer lo mucho que les comviene nuestra amistad 
como tambien a nosotros, que son buenos para amigos. En lo que carga la mano el diclio 
Milord Burley en lo de la rreligion que sus Yngleses an de tener laies Iivertades en
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Flandes y Espana, notalo assi por onor y por la vgualdad rreal, y bien es de pensar 
que entiende que, quando los comissarios tralaren sobre esto, <|ue los nuestros no lo 
querran oyr, y que abran de pasar sus Ingleses por ello eomo siempre.

La Magd de la Rreyna ha estado con alguna yndisposicion, y lia parado en biruelas, y 
an lesabdo, y despues esta con inucha mejoria, a Dios gracias.

Por conientamiento dei mundo paresce a Milord Burley que, si Su Magd fuese servido 
de (irmar este dicho escripto, que en Espana y ay y aqui se podria hazer la proclama- 
cion a los 23 de deziembre primero porque fuese dia de consolacion para todos por aver 
seydo el dia que ay se hizo el arreslo por las ocasiones que los de aca avian dado pri­
mero en arreslaraea, y bazer otros eccesos contra vasallos de Su Magd, y este dia sena- 
lava el diebo Milord Burley, si Su Magd y Vuestra Excellencia fuesen servidos dello.

La primera nochc que bable al diebo Milord Burley, estuve con el mas de una ora, 
y, bablando de la orden que se podria lencr con sus Ingleses que van a Flandes y Espana, 
le dixe por muchas vezes que liera tiempo perdido pensar de poner ley o nueva condi- 
cion en las cosas del Sanlo-Olicio; y, cnmo no se enoja quando le digo mi simple pare- 
cer, tambien le dixe que se avia de esperar que, o por via de Concilio general o por 
Concilio nacional de aqui, movida la Rreyna de parte de Su Santidad o de Principes, 
que se podria tomar alguna orden paraque poco a poco con onor de la Rreyna y rreyno 
se rresciviesse la obedioncia al Sumo-Pontifice; y, aunque el me dixo las malicias que 
acostumbran predicarles sus bereges ministros de la vida del Papa y de la de los Car- 
denales, le dixe que se notava alguna flaqueça en ellos, pero no la santidad en la doc­
trina, y virtuil esterior y secreta de aquel Santo-Colegio; y enfin me viuo a dezir (dezien- 
dole que el Rrey Enrrico su padre, poco antes que muriese, estava con determinacion 
de aceptar la rrel'ormacion), que la Rreyna no sentia de la rreligion como los de 
Geneva, ni eomo los Ugnotes de FYancia, y que la Rreyna liera de parescer que en la 
Yglesia lia de aver caveça,v dezia, a su manera, que si los île aquel Colegio emendasen 
su vida, que la Rreyna se hallegaria a su doctrina, como persuadida por dicho Con­
cilio o por el nacional, y esto se muestra que no es lingido, aunque se puede considé­
rai- que es de necesilados, visto cl succso de Francia y del que se espera en Flandes con 
bereges, y, si una vez se abren los puertos, qualesquiere cosa que se les demandara en 
este tiempo del coloquio, osi de rreligion como de buen acuerdo en lo demas, se a de 
estimai-que lo aceptaran, que plegue a Dios asi suceda.

Snmos a 12 del diebo en Londres, digo de octubre de 1372.
Esta se traydo escripto de la Corte, y lie venido a la ora a embiarla con este correo; 

y de lo que despues se ofresce avisai- a Vuestra Excellencia, es que, estando prestos los 
dichos articulos para darmelos Milord Burley, Ilegaron a la Cortc muchos de Londres, 
y avisos de Francia y de ay, por lo quai determino de no darmelos, diziendome sola 
esta palabra : « Bien os podeis vr a Londres, adonde yo sere en breve y os dire mas;

o 50
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» y de présente solo os digo que no os doy los diclios articulos, ni cl otro rrecaudo 
» que avia de firmar cl Rrey vuestro senor, porque teriemos aviso que vucstro rrey 
» y el de Francia y otros principes estan determinados de matar a todos los que podran, 
» que no son de su rreligion, y que a los Ingleses, si fuesen a Espana o Flandes, los 
» matarian. » Deziendome que le pesava mucho de entender esta novedad, porque 
estorvava dcl todo los acuerdos, y esto rue dixo con mucha brevedad, dexandome, que 
solo le puede dezir que, como lo ordenava, yria a su casa en veniendo aqui, como lo 
hare, y lo que entendere del sobre el lo, lo avisarc a Vuestra Excelleneia : puedese 
considerat’ que esta gente se lia de perder, pues Dios les quita la gracia de lo que 
tanto les comviene.

Sobre esta novedad, que es estai- escaridaiizados del castigo de los de Malinas y de 
los demas de ay, como se espera, an tomado rresoiucion de proveer alguna cosa sobre 
ello, porque luego embiaron por Yngleses que avian venido de Flegelingas y de Tregus, 
y, si se pretirnden embiar favor, el tiempo lo dira, que sea a Vuestra Excelleneia por 
aviso, porque tengo sospecba que an de intentai' alguna novedad, y, como entiendia que 
el Duque de Guysa ha rnuerto en Francia los Franceses que salieron de Mons, deziendo 
(aunque con maldad) que Vuestra Excelleneia y el Duque de Guysa lo aeordaron asi, 
con esto ay esta noveda I, y con otros avisos que ternan, que, aunque no sean verdaderos, 
a todo dan credito.

Los diclios articulos contenian un gran preambulo, guardando el onor y decoro de la 
Rreyna : en lo demas lieran rrespuesta de mis capitulos, confirmandolos, y en lo de la 
rreligion variandolos a su modo, y anadiendo otros capitulos sobre los ausentes de todas 
partes por rreligion, y de los traydores de todas partes, como el los nombra.

Avia acordado que baria un eseripto aparté paraque Su Magd (si fuese servido) le 
firmase, y que la Rreyna me le leyria el la misma y me lo entregaria de su mano. pro- 
inetiendome, sobre su rreal palabra, que firmandolo Su Magd, en presentandosela aqui 
a la Rreyna, fîrmaria otro tal en mi prcsencia : en este eseripto solo avia de aver cosas 
de contentainiento, como lo contenido en la nota demis capitulos, accetando los que 
hazen mencion de lo de la rreligion, pero despues ha cesado todo por las causas 
diehas.

Despues de la mia ultima, entiendo que an ydo a Flegelingas muchos F’ranceses de 
los que an venido aqui huydos de Francia, passados de mi 11.

A Porsemua Ilevan mucba artilleria y inuchas moniciones por mar y por tierra, y la 
fortifican, y los maliciosos dizen que es por guardarse de nosotros.

Tienen cinco naos prestas de la Rreyna en esta rrivera, y se dize que apreslaran otras 
seys mas.

Dizese que estan junto a Dobra nueve barcos, con rropa que an saqueado nuestros 
rreveldes en Ostenda y otras partes, pero hasta agora no los dexan dcscargar aco.
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En Corte he visto a Vidama y a Esconoval : hase entendido que en la ysla de Santiago 
prendieron al capitan Bayona y que le justicieron.

A Milord Burley hable sobre algunas naos nuestras que avian tomado (como he 
escripto) : dixome que no nvia que tratar dello, pues los comissarios darian orden en todo 
y que los piratas no serian rrescividos en sus puertos.

(Archives rie Simancas, Estnrlo, Leg 823, fol. 121.)

MMCCCCLXXXVl.

Adrien Junius à  lord Burleigh.

(HARLEM, 17 OCTOBRE 1572.)

il lui recommande deux envoyés des États de Hollande.

Balavicæ reipublicæ nomine ad vos profecturi, legationemque obituri Janus Douza 
et Theodorus Neopyrgus rogatum me voluere ut in peregrina sibi, mihi vero notissima 
olim regione, portum aliquem notitiæ ipsis aperirem : quod officii genus quum dene­
gare claris, amicisque capitibus non possem, in magna amicorum, quos vel mors vel 
calamitas mihi ademit, inopia, unus, ornatissime Cecilli, occurristi reliquus cui illos 
tribus verbis commendarem, quem humanitatis, comitatisque omnis laudibus cumu­
latissimum et compereram et expertus olim fueram, ac tanto quidem studiosius quod 
per alium, neminemque, præter te, quo velut fidissimo Nestore potenlissimi regni res 
feliciter innituntur, accessus, ad Regiam Majestatem, Interiusve Concilium, proclivior, 
paratiorque patefieret. Ex his, Douza, ut antiqua nobilitate, ita ingenii et lepidi poematis 
gloria clarus existit; alter patricia familia et jurisperitiæ laude non postremus. Dabit 
itaque illustris tua et nola omnibus humanitas aures, uti solet, faciles istis atque ada­
pertas, testimoniique mei fidem non elevabit. Pluribus vigiles tuas et sacras curas inter­
pellare nolo, prccorque Deum Optimum Maximum ut quam diutissime incolumis 
salutarem reipublicæ Christianae opem præstare queas.

Harlemo, xvi kl. novembr.
Tuo nomini addictissimus,

H adrianus J unius, Med.

(Record office, Cal., n” 524.)
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jVLMCCCCLXXXVII.

Thomas Brune à lord Burleigh

(A.NVKKS, lit OCTOBRE 1 5 7 2 .)

Détails sur les combats livrés en Zélamlc et sur les succès obtenus par les Gueux. — Le prince 
d'Orangc a congédié les Allemands et est arrivé à Dordrecht.

Kight Honorable, Sence my last unto Your Honor, I bave receaved from >lr Lee a 
letler whiclie lierwitb I thowghl good to inclose, staying voit close unlill I may hâve his 
unto Your Honor, whoe alsoc bath deferred lhe wrilling thereof in hoap to bave more 
assured umlerslanding of ibe grounde of his iroubles from tite releasement, wlierof in 
my letlers unto liyni I dcsperyd to hâve bis opynyon liow lie thowghl besl tliât his 
fryndes should deale for bym, who in bis th’inelosed prescribeth (o his judgement lhe 
easyest waye. And lherfore I doe lhe rallier senti to Your Honor ibis his opynyon of 
his owne hand. And wheras in his lie wysshith me to procure Mr Norton to writt unto 
Your Honor, as indeed I hâve doue, so he first willed me and warned me to look cyr- 
comspeclly to my selfe and not to dyscover my selfe to be in the towne, and secoundly 
andsvveryd ihat he would be ioth to writte, lest his being intcrcepted niygbl hurt me 
and hym selfe, whonie I fownde dwylfiillv inelyned and, soe requeryd me to beseche 
Your Honor lo contvnew his good Lord.

Touching ih’occowerantes of thés partes, thus myche lhere is thaï the 1 l ‘h of thés 
présentes sayled downe from hcnce towardes Zeland lo the nomber of 36 sayll gréai 
and small, wlierof 16 boyes and plaies men of war and 3 gallyes with 10 , 12 and 
16 ores on a syde, the resi with 18 hondreth souldvers, Wallonnes and Dutches, 
besyd good store of vi I ta i II and provysyon for suehe an enterprince. There Admyrall 
was one flampstcd; lhe leader of t lie soldyers was the Coronell of lliis towne named 
Monsr iMondragon, a Spanycrdc’s sonne, but borne in Artoys. Thés parting downe 
hence in the mornyng abowt 7 of the clock, with a brute spred emongest the maryners 
and soldyers thatall the Zelander Guzes at sea audjand sver fled men 6 myles from

1 II semble résulter des avis transmis de Middclbourg par Antoine Vanden Berglie e( vraisembla­
blement interceptés par Gilbert, que lord Seton cherchait à attirer les soldats anglais sous le drapeau 
du duc d’Albe :

Ecrsamc .(au Cumin, ghoede vriendt, alzoe my eenighe saken overcomen zyn, de welckc icke II 
wel beghoere te kennen, en suit niet laten U hier by my te vinden zoe haest U moghelicke wesen

Tome VL 70
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iliis towne wilh 6 Zelander shippes well apoinled, wliere, betwene them and ilie Duke’s 
shippes (whoe wer soccoured wilh 5 pices of grcal ordynance mownled uppon the hed 
or dyke of Saflyng on Flandcrs syde), for the kceping wlierof wer sent hence ô hon- 
drelh Wallons and Dutches, hegan a sharpe and lioal cliarge contynuing front 12 of 
llie clock untill 4- of the same, and then camme up of the Zelandcrs sonie from Bar- 
row-war[d] and (lie resl from Zeland-ward to the nomber of 40 saill more, whoe 
mayntyned the first charge and soe increased the same thaï the Duke’s shippes, heing 
shrewdly heaten, retyred them selves under ther ordynance uppon the land, whilher 
th’other could. not comme for want of water, whiche was soe myche fa11 en, but deter- 
myned to bave further delt with them al the hegynnyng of (lie next flud, whiche the 
Duke’s shippes dyd prevent, and came ther wayes home againc wilh the first foote of 
the flud, whiche fell happelly in (lie evenyng for them, for ther marroners and soul- 
dyers openly reporled itt thaï, yf lhey had passed the creek of the ryver that goelh from 
Barro (whence part of the Zelander shippes came, w ho ment to hâve fowt with there 
rereward, and th’other commynge owt of Zeland with there fore-ward), few or noue of 
there 56 saill wonld bave comme back. Yett they hrowghl not home ail; for, as lhey that 
camme home, tcslefyed, there heing there, soe they lacked 4 of there saills : to saye 
the gally wilh IG ores on a syde, wherin the Corronell w'as, whoe escaped with ail his 
company and pu11 lier in fyer, more onc hoye beingone of ther men of war, full of good 
ordvnance, which was putt aground and soe forsaken, whiche the Zelanders caryed awav, 
more 2 hoyes, one wilh souldyers and th’other withe vitailles and other provysyon. 
That with vitaills they them selves putt on fyer: owt of th’other with souldyers scaped 
many and recoveryd the land, the rest drowned slayne, bur[n]t and taken. Besydes 
the Zelanders caryed away one of greatest peces of bras, whiche was mounled 
upon the hed at Saftyng, whiche by often using therof brak lier earyage and 
tomhled downe into the dytclie, and the soulders whiche kcepl the other 2 , 
caryed them awaye, hiilier leaving th’other fallen pece behynd them, whiche was not 
lost, bull fownd hy the sayed Zelanders. And the 17 prescrite at 5 of the dock in 
the evenyng wcnl ow’t from licnce and soe over the ryver into Flandcrs to the nomber

sal, en beghecre oock van U dat . .  . het selve niemant te kennen en gheeft dat ieke U lier by my 
ontboden hebbe en van des te doen, en weest in gheene gebreke. Hier meede weest den Almoghende 
bcvolen.

Te Middclbnrg, desen xix'n octobris 1572.
Eersame en besundere weerde vriendt, Alsoe gy met mij overconimen zijt om te doene t’eenige dat 

gy wel weel, liebbe wy desen wel willen laeten weten dat sij dacruit zult obedieren den MillortCeton 
en doen sulcx ais by U bevclen zal, zonder tzelve in ceniger manieren te laeten. Ende mij daerop 
betrouwende, zal U den Ileere bevclen.

Gescreven te Middelburg, den xxij'D octobris 1572. (.Record office, n°* 512 et 617.)
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ol'ÜOO Wallons and Dutches, whiche, as the report goelli, are gonne to Zasse, where itt 
is thowght tliey, being riglit over against the land of Tergoze, shalbe sett over in smal[l] 
vesselles; and lherc are comme downe from the Duke’s camp to the nomber of a thow- 
sand Spanyerdcs, wliiche on (bis syde of tbe ryver are gone downe along the dyke, 
whiche alsoc are thowght shalbe putt over into the land of Tergoze by small vessells, 
but yett not knowen the certayne what there inlent or how they thinck to pas over to 
succour tliem withyn Tergoze, wliiche we understand are in désires and in gret penurye.

Tbe Prince of Orenge halh shaken of ail bis Dutches, both footmen and borsemen, 
in whome the commen bruit is was gréai Ireason ; and, with thatt nomber of Wallons 
and other Nelherlanders being passed over lhe R\ne, comitb downe into Holland, 
where as itt is reportid (bat lie alredy is and wilhin Dort. The Contye Lodwick, being 
yen sickly of an agew, is joyned with tbe Contye Van den Barch in Fryesland, whose 
power is estemed to be betwene 2 and 5m hors and 12ra footemen. The 2 Dukes, to 
say Alba and Medina-Sely, arc about Maestritc, and there armye scatteryd betwene 
thatt and Tyene.

Thus I hâve laken uppon me ruddely to writte Your llonor the dyscourse of as 
myche as I maye gyve crediti unto, requyring Your llonor to accept of my good will 
and meannyngand to pardon (lie resf.

From Andwerp, lhe 19 daye of october 1572.
[Record office, Cal., n° 01 IA

iVLVICCCCLXXXVlII.

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(Londres, 36 octobre 1573.)

Nouvelles importantes de France. — Munitions expédiées en Zélande. — Schooncwal, après avoir pillé 
Ostende, est arrivé en Angleterre d’où il se rendra à Flessingue. — Les Anglais ne croient point 
que les propositions de paix du due d’Albe soient sincères; ils désirent la paix. — Ixilligrew, qui 
avait été envoyé vers le prince d’Orange, a été rappelé avant d’avoir rempli sa mission.— Un autre 
agent anglais a remis une forte somme d’argent au prince d’Orange. — Lettres d’Elisabeth aux 
princes protestants d’Allemagne.

En 7 deste fue la ultima que a Vueslra Excelleneia escrevi, derigida a Anihonio de 
Tassis, lo que aquel dia avia que dezir. Lo que despues se offresce, es que el Embaja- 
dor de Francia de aqui vino a esla Corte a los 8 deste, laquai esta en Guinsor, a dar a
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Ih Reyna una caria del Rey su amo, en laquai la escrive asegurandola con grande a li­
cio n que el no dudasse, ny sospechasc cosa ninguna del, ny de su amislad, pues de aqui 
adelante los Yngleses serian en su rey no lambien vistos y tratados como de antes, 
siendo el Rey para no consentir a sus vasallos darle precepto, como lo avian lieclio el 
mes passado, en casos abominabiles y deshonestos, y que con cl ayuda de Dios avia 
castigado mucba parte dellos, y que estava resoluto de hazer lo mismo de los que que.- 
dan, y que assi el eslava seguro de que ella no daria acogida a los taies en sus reynos. 
El avia dado orden a sus galeras paraque très naos ynglcsas que avian tomado, las
bolviesscn libremente, como assi hazia en (odo lo demas que a las cosas.......... , y que
ella mandasse proveer sobre lo de los piratas que avean en esia canal, y que el avia 
dado orden en su revno que no se pudiessen vender niuguuas mercaderias que les 
Iruxessen.

El dicbo Embajador de Francia, quando y va a esta Corte, le solian bazer buenas 
cnricias y rescibimientos; mas, despues que suscedio lo de Francia, no ny en ella que 
le saïga a reseebir, ny que le ose liablar, ny ver : banle tomado agora un paquete de 
carias qu’el Embajador de Francia, qu'esta en Escocia, le embiava para cl Rey.

ül Kmbajador desta Serenissima Reyna, qu’esta en Francia, ha cscrito agora como el 
Rey le hazia al présente caricias y que le avia dicho qu’el eslava prometido conservai’ 
mas agora que nuuea la buena amislad que ténia con su rey no, que el creya que en su 
rey no no se hazia uingun maltratamiento, ny dano ninguno particularmenle a los sub­
ditos de dieha Reyna : pero que el dicho Embajador vc qu’el tiene ser todo esto dissi- 
mulaciones y entretenimientos hasta se lomase a la Rochela, laquai no se podria sustentar 
por no tener dentro garnicion, ny municiones y estai’ cercada por mar y por tierra, por 
donde no se le podria dar niugun socoro, y i|ue tomandose el ténia por muy cierto que 
todo el Consejo del rey no se mudaria, y assi con eilo se verian muchas cosas nuevas;
que Foys, qu’es el que csluvo aqui con Momoransi, andava muy bajo, y que el Rey___
a llama;- segunda vez al dicho Momoransi, y que no era aun llegado a la Corte y que 
assi creya que su negocio no yria bien, y qu’el Virago era muy favorescido.

Mas escrive el dicho Embajador que todos los de la Casa de Guisa, en especial el 
Duque, eran muy favorescidos del Rey y de sus hermanos y de la Reyna-Ya re, y 
que las dos naos de que ya de antes el dicho Embajador avia escrito que se aparejavan 
en aquel rey no po el dicho Duque de Guisa para Escocia, eran ya parlidas con muchas 
municiones, artilleria y dinero y con 500 soldados platicos dentro vasallos del dicho 
Duque y por capitan un gentilhombre de su Casa, y tambien escrive que d’Escocia avia 
venido a Francia un gentilhombre escoces, pnriente del Conde de Ontelé, que es de la 
parte de la Reyna d’Escocia, el quai traya grandes tratos con el dicbo Duque de Gui«a 
en secreto, pero loqui' era, que el no lo podia alcansar, y assi escrive a la Reyna, que 
segun todo esto Su MagestaJ podia bien considcrar de que mancra yvan encaminados
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los négocias, y a lo que triavan, y que assi le pan scia, que no avia t|ue liai1 de buenas 
palabras, por (lue el ténia por rnuy eerto que lodo era dissimulaciones, hasta hazer ellos 
lo que les cumplia, y que el que se dize de Navarra y el Principe de Conde yvan cada 
(lia a la misa, de (jne todos estavan nmy contentos y salisfechos.

Avra 12 dias que llego de Fregelingas a esta Corie un Fernando Puyns, Yngles, el 
quai lue vezino de Melemburque y easado alli, y de dos anos a esta parle vive en esta 
ciudad, grande herege y rico; y assi, despues que dicha Fregelingas se rebeio, lia estado 
en el la 1res o quntro vezes a negocios desta Corle, y agora ultimamente viene a pedir de 
parte de dicho pueblo 2 m hombres y nninieiones y vituallas, afirmando que con esto 
se podran sustentai1; y sobre este a estado en la Corte y sido llamado a ella muchas 
vezes, y a la lin se han resumido en ella de que no le ban querido otorgar la gente ; pero 
lianle otorgado las inuniciones y vituallas que lia pedido, para lo quai se ban ya cargado 
en esta ciudad con grau deligencia cinco eharuas con mueba polvora, arcabuzes, pique- 
ria, coceletes, mueba cerveza y vinagre y otras cosas necessarias assi desto, como de cosas 
de fortilicaeion, Imjual lodo se haze con gran secreto, y para mas dissimulacion van estas 
cinco ebaruas en eompania de las naos que van de mercaderias para Am burgo; y assi 
lambien ban embiailo de aqui a Sufoque oiras cinco ebaruas para las cnrgar alli de tritro 
para dielia Fregelingas, las quales partirai) de alli en deligencia. Deslas eharuas, las 
quatro, dos de trigo y 2 de inuniciones, von a Olanda, y los olias a Fngelingas. Tam- 
bien partio de aqui a onze deste para Fregelingas un navio de 60 tout les lleno de eer- 
veza y nmcbas municiones, cargado por el bueno de Pbelipe . .  ., del quai ya he escrito 
quicn es, y Benedito Spimlola le alcanso la licencia.

A 10 deste llegaron a Dobla nueve navios que venian de Ostenda, con un Esconoval 
berege y rebelde de Su Magestad, que lia sido gran pirata, el quai lia consigo sobre de 
800 soldados tainbien rebeldes de los de Orange, qu’estari en Audenarde : los quales, 
como llegaron a dicha Ostenda, robaron muebo en ella y tomaron dichos navios en que 
vinieron aqui porque, por sériés el vienlo contrario, no pudieron yr a Fregelingas adonde 
era su desino, Luego fue cl Esconoval a la Corle, donde le dieron passaporle para el v 
para los suyos, paraque se pudiessen hazer otros 200 o 500 hombres de los dichos 
rebeldes qu’estan en estas parles, paratpie por sus dineros pudiessen llcvar las muni- 
tiones y vituallas que quedavan a dicha Fregelingas, para donde se estait aprcslando, 
y algunos dellos ya particron por estas cosas, que Vueslra Excellencia vera presto que 
aqui passan : al prescrite entendera que lo que Antonio de Guaras (rata en esta Corte, 
es de la parte d’estos, segun lo que me ynforman, todo dissimulaciones; y tambicn,
porque les pare.........de Vueslra Excellencia lo son tambien lias!a que se apodere de
Fregelingas y de las maritimas, y assi agora ultimamente ban liecho muy poea euenta 
v dado muestra de no hazer caso de lo qu'el trala, que pues el dicho Guaras escrivira 
sobre lo que passa, no tendre yo paraque tratar del lo, remitiendome a el. Bien es ver-
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dnil que, si estos cstuviessen seguros de que por parte de Su Magestad se les otorgnsse 
la paz, a saber que, junio se fenesciesse lodas las différencias, el trato se abriesse y 
ellos pudiessen entrai1 en Flandcs eon los mismos libres entrecursos que solian, y lo 
iidsmo en Hespana, que ellos dessean por extremo, porque de poeos dias a esta parte 
ban vriiido mucbas personas principales de las comarças del reyno a avisai1 privada- 
mente al Consejo como aqiiellas padescen grandes trabajos porno tcncr que labrar sus 
lanos y panos la p . . .  por no aver expediente del los a causa desias différencias eon Su 
.Magestad y . . .  . eon liempo por que ven que la genle mormura y liazen corillos y 
lemen n . . . a causa dello.

Queligre, del quai va tengo cscrilo que partio de aqui por rnandado de la Reyna a los 
veynte y quatro del passade cou creditos de 200'" 1. est. a se ver eon el de Orange, 
llego a los 26 del diebo en (Manda, donde hallo nueva que Mous era rendida y el de 
Orange relirado de alii. El Queligre, como liombre sagaz y que cierto se le entiende 
lodo ruynado, para visto lo que passava, dissimulo el negocio a que yva y fingio que era 
otras cosas. A los diehos 26 se supo en esta Cortc de la rendida de Mons y retirada del 
de Orange, por lo (pial dcspacharon en deligencia un espreso eon eartas al diebo Qnc- 
ligre, cl ijual Ib'go a dieha Olanda a los 28 del diebo, en que le mandavan que luego 
se tornasse aqui y que no baillasse, ny escriviesse al dicho Orange, y que procurasse 
qu’el diebo no supiessc qu’el avia estado alli, y que no se desembarcase en las Dunas, 
ny en otro puerto sino en el lugar que se embarco quando de aqui fue, qu’es dentro 
desta ribera, y assi llego secretamentc a esta Corte a los 9 deste, al quai embiaron luego 
a Eseocia a residir al negocio que antes estava, y al sobrino del Conde de Xorosbery, 
que avia alli quedado en su lugar, le hizieron coroncl de 600 hombres de los 2 ra de que 
va lie escrito qu’esta Reyna da a los d’Escocia, qu’eslan a su devoeion, y assi la yda del 
Queligre les paresce se aya beclio sinque se aya entendido.

Las 15m I. esterl., qu'ci diebo Queligre avia de yr a pagar a Alemana a los eonfede- 
rados, se dieron aqui, despues qu’el vino, al Consul de los Esterlinos, que en esta ciudad 
reside, paraque el las pagasse en Alemana a los diebos, porque el eontrato eon la 
Reyna es que ella las avia de pagar en una d’eslas dos partes quai ella mas qui- 
siesse.

Neeston, de quien escrevi en la de 28 del passado, llego en breve a Olanda y de 
alli llego luego a Brabante, donde estava el de Orange, y cscrivio a la Reyna el grau 
trabajo y riesgo que avia passado en llegar al diebo de Orange, al quai dio sus carias 
y las 20m libras esterlinas que llevava : las quales fueron causa que su gente no se 
amotinasse a causa de la paga que les avia prometido luego que llegasse a Mons, y de 
aqui mnndaron al diebo Neeston que siguisse al diebo de Orange paraque viessen los 
confcderados de Alemana que la Reyna le assislia en todo, conforme a sus pactos. La 
Reyna lia escrito agora ultimamente al de Saxonia y mas confcderados el grau senti-
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miento que lenia per la perdida de Mous y de la repentina relirada del de Orange, que 
ella esta recelosa que todos eslos trabajos cavgan sobre ella, pero que ella esla bien 
por esta.

De Londres, a 27 de octubre de 1572.

(Brilisli Museum, Galba, C. IV, fol. 263.)

MMCCCCLXXXIX.

Anlonio Fogaça au duc d’/llbe.

(LONDRES, 27 OCTOMIK IS72.)

Intrigues d’Élisabeth pour se faire livrer le jeune roi d'Ecosse. — Nouvelles de France. — Maladie 
de la reine. — Leicestcr et Burteigh eussent voulu, si elle était morte, placer sur le trône un fils du 
comte d’IIerlford. — On fortifie Portsmouth. — Le vidante de Chartres est arrivé à la cour. — 
Armements. — Chevaux de Hollande importés en Angleterre. — Pirates munis d’un sauf-conduit, 
du prince d’Orange. — Prorogation du Parlement. — Agent envoyé en Allemagne.

Despues de aver serrado cl pliego que junto ton esta va, be sido ynformado de niuy 
buena parte como la yda de Queligre a Escoeia, despues que vino de Holandia, conto 
escrivo en la de ayer, atlemas de que es \do a residir en aquel reyno, eomo antes que 
del viniesse estava, es ydo sobre eierto trato qu’esta Serenissima Reyna tratava eon el 
Coude de Morton, governadore d’Eseoeia, qu’es el que tiene en su poder al nino Rey 
tlella, el quai es qu’esta Serenissima Reyna [iroeurava eon el dicho Conde de Morton 
que le enlregue al dieho Rey en su poder para le traer a este reyno y criarle en el y 
despues de las dias d’ella hazerlc su beredero y suceesor legitimo desla corona y de 
lo pertenesciente a ella; y para tratar y procurai- de nlcançar qu’este negocio viniesse 
a efeto, llevo d’ello el dicho Queligre sus ynstructiones y reeaudos por que, como be 
eserito, es un hombre muy abil para semejantes cosas y cunado del Thcsorero, el t]ual 
le dessea poner en negoeios arduos como este, y al dieho Conde de Morton, porqtte 
viene a conseder y entregar al dicho Rey, le embia a offrescer esta Serenissima Reyna 
por Queligre que, porqtte lo haga, le tlara 500m lib. est., y mas, que para seguridad de 
que el y lo demas de su facion sean ciertos de que ella cttmplira lo que promete, de que 
bara suceesor de su eorona al dicho Rey y de que al dieho Coude dara dichos dinoros, 
le cnlregara rehenes de personas muy principales a su contento, de ntanera que dello
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estcn ellos inuy satisfechos. Estos tratos no se lian podido tratar tan secretamenle que 
no dexaron du venir a oydo de Monsiur de Croc, qu’es el Embajador que en Escocia ha 
eslado eslos dias por el Rey de Francia, como ya he escrito, el quai luego procuro de 
o\iar y estorvar eslo négocie juntamente eon el üuque de Xalilarao y el Conde de 
Onlelé que al presenle reside en Edemburo, y olros de aquella facion.que son de los de 
la parle de la Reyna, nias... del dicho niiio Rey, y tambien eon el Conde de Res, chan- 
riller mayor de aquel rey no, qu’es el que ultimamentc se passo, corno lie escrilo, de la 
parle del dicho Rey a la de la Reyna, el quai esta al présente en las partes del hueste de 
diclia Eseocin, y juntamentc cou el... gente del Rey de Francia; y assi el dicho Croc des- 
patlio cou il aviso destas cosas un hotnbre a Francia por mar, y el se lui venido para 
este reyno por la posta a passai- en Francia, y assi ha llegado a esta ciudad, avra seys 
dias, adomle ha eslo en esta Corte a pedir licencia para passai- a diclia Francia. Por olra 
parte la Reyna ha tenido carias y aviso del dicho Queligre como ellos tralos se avian 
perlurhado y que al présenté no podrian venir en efeto por los estorvos y cosas que 
en contra dello avin lieclio el dicho Cioc, de que en esta Corte se icseibio la pena que 
Vuesira Exeellcncia podra pensai-; y assi, quando el dicho Croc se presento a la Reyna, 
se le liizo muy pocas o ningunas earicias, y ella le dixo muy pocas palabras, solo 
diziendo que muy bien sabia ella los tratos y cosas que el avia tratado en Escocia, a lo 
quai el le respondio que podia sur que a Su Magestad la uviessen ynformado de otro 
de lo que era, porque el no avia ydo a aquel reyno |ior inandado de su Rey, sino 
para procurai’ la paz del y oviar que entre ellos no uviesse mas guerras ceviles; y eon 
esto, eon muy poca< mas palabras, se despidio délia, y partio de aqui para Francia, 
avra dos dias.

Ademas desto lie sabido de diclia parte como ha dos dias que llego a esta Corte por 
la posta, en 1res dias y medio, un secretario del Embajador desla Reyna que esta en 
Francia, cl quai, ademas de las cartas que truxo, ha sido embiado paraque de palabra 
ynformasc las cosas que de imporiancia se le offrcscian que liazer saber, por serio tanlo 
que convenia liazerlo mas que por el las, que son, como el dicho Embajador ténia enten- 
diilo, que a aquella Corte ve.iia de Roma embiado por Su Santidad el Cardenal Ursino 
por legado, persona muy accepta al Rey, y que, aunque se dezia que a lo que venia era a 
relegrarse y a dnr las gracias al dicho Rey de lo que avia heeho en favor de la Fe ehris- 
tiana contra sus hereges, y a procurai- que entrasse en la Santa-Liga contra el Turco, 
que lo mas principal era a procurai' que se diesse orden aqui en este reyno se pusiesse 
en libertad a la Reyna de Escocia, para que libremenlc se pudiesse yr a su reyno, y a 
procurai’ que tambien en este dicho reyno, con las buenas occasiones que agora se 
offrcscian, se destrejasse y sacasse del la heresia, y lo mismo a la ciudad de Genebra, 
para que bolviessen a la obediencia de la Santa-Yglesia Romana. Esto es lo queacerea 
desto se me ha ynformado de muy buena parte, conque procurant de saber si el dicho
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Secretario lia traydo mas négocias de lo quai, aviendo mas, sereis luego avisado, bien 
que tambien esta dicba parle me ha ynformado que sin fa lia este dielio Secretario ha 
Iraydo algunos nuevos tralos y cosas de los hereges de Francia. En fin, lo que fuere, 
espero saber, y, sabiendolo, lo avisare luego eon deligencia a Vuestra Excellencia.

El Embajador de Francia ha dos dias que fue a la Corte a rescebir la respuesta de la 
earta del Rey, que ya en est’oira digo que dio a esta Serenissima Reyna : si pudiere 
saber lo que es, lo avisare. Y con esto no se offreseiendo oiro que dezir, con fiada que 
ellos cumpliran eon ella si fuere menesier lo que esla iralado conforme a la antiqua 
amislad y aliança, y mas vista la poca confîança que ella ha en Françia, mas antes esta 
délia muy recelosa de que no se una con el Papa y con el Rey de Portugal contra ella 
y a dano general de los demas protestantes : estas eosas, hasta mas ver como el mundo 
eorre, suspenden por el présente, por la via que lie escrito del Duque de Saxonia con 
el Emperador, de la paz. general.

Estos diasestuvo la Reyna, como he escrito, muy mal dispuesta, hasta [pareciejron 
las viruelas, con que se declaro la enfermedad que era ; y, antes que saliessen, cl Conde 
de Leccster y el Thesorero y el de Bedforte se encerraron en una camara [muclias] vezes 
a tratar de que, si la Reyna muriesse, alçar por Rey a uno de los dos hijos del Comle 
de Artfordy de milady Chatalina, que son los que por ella prelenden. Y assi lo quieren 
y prelenden los dichos très senores y todos los demas de su secta, estos mochachos 
criados en ella por mano de la Duquesa de Çumercet, de parte del padre en cuyo poder 
estai).

Las 4 naos que son de las mnyores que tiene la Reyna, de que ya he escrito eran 
prestas para salir a la mar, estan en la boca de la rihera para yr a [Porsemua, por] ser 
el mejor puerto del reyno para poder salir de alli cada vez que quieren : a la quai Por­
semua, como he escrito, estan fortificando 600 hombres... nado a ella deste castillo, 
loOO coceletes, 4m arcabuzes y 5m picas... de hombres d’armas. Las otras siete naos de 
particulares, de que he escrito yvan en las Dunas, son ydas a sus aventuras.

Vidama de Xartres, Fiances, que ha liuydo de alli, ha llegado a esta Corte ad[einas] 
publicamente, y lo mas en eompania del Coude de Leeeter y del Thesorero. El es acari- 
eiado. El Mongombery, eomo he escrito, esta en la ysla de Garnesey, adonde vino 
escondidamcnte a esta Corte y se bolvio. Dizese qu’estan grandes tralos : no se puede 
hasta agora saber lo que es.

A la liora he entendido como a la provincia de Susex, que es en frente, se ha apor- 
lado un cavallero frances, pariente del Duque de Longavila, con que se escapo en un 
barco que (raya savanas por volas, y sera bien venido de los to los los demas que assi 
vienen ;y son tantos los Franceses que cada dia dizen Ins Flamencos que aqui ay, que 
los inantenimientos suben aqui de precio, y assi esta ciudad se ha quejado dello a la 
Reyna y, sino se remedia, podra ser que son causa de rehuelta.

T ome VI. 71
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Los 26 Escoceses que escrevi que l’ueron arestados aqui, Jos han y a dexado vr libres 
a Eseocia, y les han dado guia que los lleve liasia los confines d’Escocia.

Agora de nuevo ha acordado este Consejo de hazer en (odo el reyno una amueslra 
general, de la quai, en las partes que mas conveniente les paresciere, han de escoger y 
serialar 20"1 ynfantes y cinco mi 11 cavallos, paraque estos esten prendados y senalados 
para cada y quando que fnere menester. Los cavallos ya Vuestra Exeelleneia sabra 
como son de poca estima, por que todos son d’estos de Yngalaterra; y assi, cada dia, 
eorno aqui andan con recelo d’Espana y Francia, hazen nuevas mudanças y orden.

Agora ullimamenle han traydo de Holanda a este reyno passadas de 400 yeguas de 
aqtiella tierra para casta, que, como aquella provincia esta al présenté a su devocion, 
han se querido valer del tiempo, pues nunca de antes han podido alcancar esto, y assi 
las han estimado en mucho.

En esto canal andan ya muclms piratas, assi franceses como flamencos rebeldcs de 
Su Magestad y aun yngleses, que andan a ello con salvo-conduto del Principe de Orange; 
y as«i un yngles pirata llamado Fenar, que amla con salvo-conduto del dicho Orange, ha 
tomado de lo  dias a esta parte en la mar por l'uerea siete liulcas flamencas que venian 
de Portugal para Flandes con sal y dinero, con las quales peleo dos dias, y assi las 
truxo a la parte de Cornualla al puerto de Falamua, adonde estan. El dicho Fenar luego 
vino por la posta a esta Corte a dar cuenta d’ello al Consejo, el quai de qualro dias a 
esta parte ha mandado a ciertos letrados principales deste reyno que miren y juzguen 
si los passaportes y licencias qu’el dicho Principe de Orange da a los dichos piratas 
contra sugetos de Su Magestad Chatolica, pues tiene con el guerra, si son bnenos y 
pueden valer y darse las presas por buenas : que si los letrados las dan por taies, seran 
en grandissimo numero los robos y piratas que aviria ; y a todo esto assiste un gentil 
hombre del Principe de Orange, que anda en sus negoeios al présente en esta Corte. Y 
assi las presas que he eserito, en 7 desto, que Franceses truxeron a la ysla de Huique y a 
Porsemua, estan alli vendiendo publicamenle, en el quai lugar han puesto agora nueva- 
mente mas 600 bombres de guerra que de antes tenian ; mandaron a la ysla de Huique 
allende de 2m y 400 que se han hecho en tierra, y todo esto hazen con gran recelo que 
tienen al présente de la armada qu’esta en la Rochela.
• Al punto que estoy para serrai’ esta, he entendido como Ias 4 naos de la lieyna que 
escrivo en esta qu’estavan de armada en la boca desta ribera para yr a Porsesmua, las 
lia mandado el Consejo que se buelvan, y se despida lo . .  . ,  y esto, segun se dize, por 
estar ya tan dentro el ynvierno y ser ellas naos muy grandes para este tiempo.

El Parlamento qu’estava apuntado para se començar a dos de noviembre, se ha alar- 
gado para dos del mes de henero del aho que viene, en el quale se trataran cosas de 
mueha ymportaneia y que sera de la mayor junta que se ha visto muehos anos en Ynga­
laterra.
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A la hora soy avisado de muy buena parle cnmo desta Corle ernbio a Alemana por la 
via de Francia en breve una persona de muclia consideracion a tratar nuevos tralos ron 
los proteslantes muy perjudiciales a la..., los quales espero saber los que serai), y los 
avisare a Vuestra Excellencia ; y eslan... que estos tienen por ver yr las cosas en Francia 
y Flandes ron iant...dad que no saben que modos buscar para se podcr valer de los dos 
pr... Assi para ello cada dia andan nuevos consejos y (ratos, y para esl... esta dicha per­
sona, como digo, con ellos y cou muchas cartas y recaudos. Sabre puntualmente el dia y 
hora que lia de partir, para lo quai... al senor Embajador don Diego de Çuniga a Paris,
paraque visto que n . . . paraque......... Vuestra Excellencia, ny de Mespana, adonde
tambien lo aviso, puedandose que si conviniesse y parescere que en dicha Francia le 
puedan secretamente los recaudos que lleva, lo considere Su Senoria, y conviniendo 
hazerlo. . .  en deligencia debajo de pliego del Embajador de Francia, paraque yo . . . 
avise quien es y quando parte y porque via de Francia va; y assi hare... lo que el dicho 
senor Embajador ordenare si lo hiziere luego con la dicha... porque sea a tiempo.

De Londres, a 126 octobre de 1572.
(Brilish Muséum, Galba, C. IV, fol. 265.)

MYICCCCXC.

Antonio de Guaras au due d’Albe (Partie en chiffre).

(Lonijres, 28 octobre iotü.'i

II n’a plus vu Burleigh. — On fortifie Portsmouth. — Beaucoup de Huguenots se réfugient en Angle­
terre. — Schoonevval, après avoir pillé Ostende, s’est rendu à Douvres et de là à Flessingue. —■ 
Munitions envoyées en Zélande. — Les Gueux sont résolus à résister jusqu’à l’extrémité. — Pirates 
munis d’un sauf-conduit du prince d’Orange. — Montgomery est arrivé à la cour. — Depuis la 
mise à mort des prisonniers de Mons et le sac de Malincs, les dispositions des conseillers d’Elisabeth 
sont tout à fait changées. — Discours d’un ministre protestant à Londres. — Rumeurs répandues 
par Killigrew. — Espion envoyé en Espagne.

En 12 deste escrivi a Vueslra Excellencia uitimamente, y con esta sera la copia por 
si ha faltado, y despues no he escripto a Vuestra Excellencia por no aver partido correo 
ordinario sobre lo poco que se ofrese, ni lie rrescivido carta de Vuestra Excellencia 
despues.

Como he escripto, quede de acuerdo uitimamente con Milord Burley que, venido
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aqui a su casa, nie diria mas sobre la ullima rrespuesta que me dio en io dotos négo­
ciés, como escrivi a Vuestra Excellencia en la dicha de 12, y, conforme'a ello, he eslado 
en su casa por très vezes, y, aunque me lia visto, passava con disimulaeion sin dezirme 
nada, y con mucha estranera 5 seguida ; y la ultima vez estuve passadas de cinco oras 
en su aposiento y despachando a todos los négociantes. A mi no me quiso liablar, 
aunque sus hombres le dixieron que eslava yo alli aguardando, y con esto yo no le he 
mas solicitado ; y se eonosce bien en el que el y sus compaheros an mudado de propo­
sito; y es cosa de maravillar como se an mudado en un momento, dando credito a las 
burlerias que me dixo (como lie escripto). No es esta la primera vez que lia usado 
comigo estas inconstancias, porque muclias vezes muestro buena voluntad al negocio 
que se trala, y luego despues de pocos dias es otro hombre muy differente en palabra 
y jestos.

Como lie escripto a Vuestra Excellencia, Jortifican con gran prissa a Porsemua, y an 
puesto cri orden de defensa la villa de Antona. Dizesc que liaran a Porsemua vsla : 
travajan cada dia en ello passadas de seiscientos personas.

De Francia viene siempre buyendo gente por reveldes y bereges, y en Antona an 
desenbarcado passados de cien y cincuenla que vienen de Normandia, y entre ellos 
muchos gentiles hombres de cuenta, y Vidama esta en esta Corte, y Mongonberi en la 
ysla de Garnesi con algunos gentiles hombres frariceses.

Esconoval, nuestro rrevelde que rrovo a Odenarda y Ostenda, con sus compaheros 
passados de seis cientos, que veniron aqui a Dobra, despues de aver estado el diebo 
Esconoval en esta Coi te, se partio con su gente para Flegelingas, para donde parten 
cada dia de los Franceses que vienen buyendo de Francia.

Un Asalier, que lienc en Enveres su hermano, como lie escripto, ha embiado a Flestc- 
lingas una nao cargada de carne salada, cervcça y otras vituallas y dos mil! arcabuces 
y mucha polvora y oli'as nioniciones

De persona que ha venido de Flegelingas, se ha entendido que tienen acordado los 
rreveldes de alli de rresistir hasta el estremo : pero que, no podiendo mas, que rrovaran 
todo el Iugar y que le desampararan, veniendose a esta tierra, hechandole fuego.

Todo este estrecho esta llcno de armados y Yngleses entre ellos con patente del de 
Orange; y uno del los dio la caca a siete ulcas que venian cargadas de sal, y corislre- 
nidas entraron en Falamua, donde estan detenidas.

Hase puesto question publica ante todos los letrados del civil si sera justa permision 
ëscoger en estos puertos los armados del Principe de Orange, con livertad que puedan 
vender sus presas en esta costa y puertos, en consideracion que ha seydo privado el 
dicho Orange indevidamente (aunque mienten) de su estado : bien se puede considerar 
la determinacion que se tomara sobre ello.

Por lo quai se ha de estimar que, pues que, plaziendo a Dios, Su Magd por manu de

504
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Vuestra Excellencia liechara de ay todos los rreveldes, que ios que se liuyran de Olanda, 
Tregus y Gelanda, que todos vernan aca, y que seran muclios los armados de mar del- 
los, y que no solamente seran bien venidos aqui y aviluallados, pero que se esfnrçaran 
a yr a la Costa de Galicia y a otras partes a rrovar, sino podian inquiétai' esos Estados, 
porque, conio gente desesperada, se pornan a todo peligro, y los que bien lo entienden, 
lo dizcn assi, y que abra grau polencia de ladrones y cosarios.

Mos. de Croc, Embaxador por el Rrey de Francia en Escocia, es passado por aqui para 
Francia, dexando los Escoceses con suspension de armas : no le an perrnitido los de aqui 
bablar a la Rreyna de Escocia, a la quai tienen estrechamente guardada y a su Embaxa­
dor el Obispo de Rros, como se dize.

Despues es venidoaqui el diclio Mongonberi, aquien haze inuchas caricias el Conde 
de Leseter, y lo mismo al Vidnma : el tiempo declarara se prelienden mal contra Francia 
o en favor del Orange.

Las naos de la Rreyna armadas las an desarmndo y despedido la gente y marineros, 
aunque hasta agora las tienen al cavo desta rrivera, y no con las demas de la Rreyna 
en Rrocbestre dontle estan.

El Parlamento avia de començar a Todos-Saruos, y lo an prorrngado hasta los 12 de 
henero : no se trata do lo que se pretiende en cl.

Como escrivi a Vuestra Excellencia en la dicha nueslra de 12 deste, la Rreyna y 
Consejo tienen entre manos algunas malas pralicas contra el servicio de Su Magd, por- 
que, como en un momento, se persuadieron que les liera mas a proposito las preten- 
siones de sus avisos que no nueslra amistad, y sin ninguna falta ellos estan animados 
con el de Orange y sus amigos el Palatino y otros Alemanes,y asimismo con Vidama y 
Mongonberi y otros Francescs, y hazen cuenta (pie este eslrecbo estara bien guardado 
v<m los muehos armados nuestros rreveldes, y que los unos y los otros, con el l’avor de 
los de aqui, secreto o publico, que perturbaran esos Estados y a Francia, todo por la 
sospecba que tienen de que Su Magd los lia de casligar de veras, y piensan librarse por 
aqui ; y asi se puede estimai- que con esta gente, entretanto que el ubiere este govierno, 
no se tomara buena orden con ellos en lo de la paz. Solo la Rreyna lo dessca por temor, 
y los demas, y en parte el la, lo estorvan por pa«ion de rreligion. Despues, como la 
Rreyna y Consejo entienden de los prosperos subcesos de ay contra el de Orange del 
todo, y lo de Tregus, y con la verguença que bolveran sus Yngleses, y que no se liabla 
sino que los de F'Iegelingas quyeren buyr y desamparar el lugar, y que la Brilla y 
Olanda estara en breve en sugeeion, y especialmcnte por las nuevas que se dizen de 
nueslra armada contra el Tureo, que plegue a Dios que asi seau, y de que Su Santidnd 
embiava un legado al Rrey de Francia para persuadirle que sea una de los de la liga, y 
por el aviso que tienen que Su Santidad avia concedido un jubileo, paraque se servia 
INuesiro-Serior de en todos parles desarraigar los hereges : por elle se persuaden los del
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govierno de aqui que sus mains tralos no les an de valer, y se save y se entiende que de 
pocos dias aca se hallau confusos y como perdidos, tanto, que el domingo passado, en la 
yglesia mayor de aqui, predico uno de gran autoridad, estando todo Londres présente, 
corao todos los dizen por las calles, que solo trato de persuadir al pueblo como si los 
enemigos ubieran desembarcado, que estubiesen constantes en ia defensa, diziendo estas 
palabras : « Vos, otros papistas, tened fuerte con nosotros los protestantes, porque, de 
» otra manera, vos oiros y nosotros yremos a rremar en las galeras del Rrey Felipo. » 
Y a este proposito embio la Rreyna de aqui a Eseocia a un Quiligreo, en donde los 
predicadores de a11i an declaratio al pueblo que esten prestos a la defensa, porque, 
como informava el dicho Quiligreo, en el Concilio de Trento se avia concertado lo 
subeedido en Francia del Àlmirante y los demas, y que los Principes catolicos estan de 
conformidad de malar a todos los de sus opiniones.

En Corte an tratado los del Consejo por muchas vezes lo que es publico en todo 
este pueblo, y es que tienen sospecha que por algun poco tiempo Su Magd les con- 
servara la paz, y que en este tiempo castigara al de Orange y a otros sus amigos 
destos, como nuestros rreveldes, y que despues no les guardara la palabra de 
eontinuacion de paz, y que en tal tiempo conveniente los conquistara o constrinira 
a que seau catolicos, quando es tara n sin amigos; y asi estan en esta suspension y de 
confusos.

De dos dias aca, partiendose Milord Burley para la Corte, me embio a dezir que le 
fuese a hablar a su buelto, que sera dentro de dos dias : de lo que con el pasare, 
lo avisare a Vuestra Excellencia, y con sus confusiones cada dia mudan de propo­
sito, porque, a los 10 deste, como he escripto, quando iratavamos los capitidos, 
esta van la Rreyna y los del Consejo de muy buena voluntad de la paz, y a los 12 
mudaron de proposito por los Franceses que salieron de Mons, muertos en Francia, 
y ofendidos del saco de Malinas, diziendo que todos los Principes Catolicos estavan de 
acuerdo de hazer lo mismo de los Yngleses y de todos los hereges de otras partes 
como me dieron por rrespuesta, y despues de los 20 deste an mudado de proposito con 
las dichas novedades que an entendido, y estan como rrendidos, y de la tercera persona 
he entendido que dize Milord Burley que, como no tienen rrespuesta de Su Magd de 
las carias de la Rreyna, que tienen sospecha de que Su Magd tiene las dichas inten- 
ciones y rrespetos.

Despues me an eertificado que an mandado porter silencio a los doctores de la ley 
civil sobre las presas de las armadas del de Orange o sobre el favorescerlos, como aqui 
escrivo.

De Londres, a 28 de octubre de 1572.
Agora me han informado que un doctor Arbort, de la ley civil, hermano del Conde 

de Pembruc de aqui, muerto, el quai esta de ordinario en Lobayna que, aunque es
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catholico en su consciencia, da grandes avisos a los deste Consejo, y que esla para yr a 
Ëspana, para desde la Corte hazer estos misions ofïieios.

(Archives de Simancas, Eslailo, Leg. 825, fol. 127.)

MMCCCCXCI.

John Lee à lord hurleigh.

(Anvers. 30 octobre -1572.)

Il a été arrêté à Anvers; mais l'on n'a pu alléguer de griefs sérieux contre lui.

My espetyaull gnod Lord, I anime not aboli to expresse wytlie ni y pen what gretle 
eoumfoorte llte berrer herof dyd brynge to my lievy and afllycted rnynde, at soyebe 
tyme as lie sygnyfyed unto me by liys leltcr bow gretly I was bowende onto Yower 
Honor and what care Yower Honor liad of thvs my hnnhappy slate, aulbeyt yow 
knewe not præsenlly bow to redresse the saine : for (lie wyclie I can but render to 
Y’ower Honor my mostc lnimbell thaynekes and reste yower dayiy orator and bedman 
for the same durynge my lyffe. As coneernynge my cause, I can advertyse Yower Honor 
nothynge lor certayne as yt, but I anime delte wytlie, contrary to tlier wonled order of 
justyce, and 1 can by no menés comme lo annswer, notwytheslayndynge the ernesie 
sorte (to my gretle schayrges) thaï haythe byn made for the same, wyche caussethe me 
to bee dosvtfull leste by ihys lher longe delay ihev seake to procucr out of Ëaynglande, 
ether by wytnes or wryltynge attentycaull, sumwhal to schayrge me wytlie, for thaï, 
contrary to tlier expectalyons, tliey can fynde nothynge moyngeste my wrytiynges lo 
schayrge me wytlie au11. Yl apperethe by aull conyeclures thaï the Doctor’s wvffe ys 
cause of my apprehentyon, who ys abull no way justely lo accuse me, unlesse olhers 
hâve unjustely for mayllyce accused me. I render unto Yower Honor my moste hum- 
bell thaynekes for the xi. li., wyche thys berrer haythe payde unto me, ofwhose paynes 
I dowt not but thaï Yower Honor wyll bave summe concyderatyon, the rather at thys 
my moste lnimbell suie to Yower Honor yn bys hehaulffe, who for the acknoyllegynge 
of hys dutly haythe gretly preyudyced hys oune estaie.Thus moste humbely besechynge 
Yower Honor to concyder of my pore estate, wyche thys berrer haythe ayded wytlie 
the summe i. li., wyche I moste humbely beseyche Yower Honor to cause lo bee repavde
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unto hym agayne, 1 leve yow to the tuvtyon of the Aulmyghtty, whomme I beseyehe 
longe to præserve Yower Honor yn heltlie wylhe daylly yncresse of honor.

In haste fromme Anwarpe, the 50 of october 1572.

(Record office. Dow es tic papers, Add., vol. XXI, n° 93.)

MMGCCCXCII.

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(I.ONDRES, H NOVEMBRE -IST2.)

Projet d'assassiner le comte de VVestmorelaad. — Restitution du butin saisi par les pirates munis 
d’un sauf-conduit du prince d’Orange. — On a rappelé les Anglais de Zélande, mais on continue 
à y envoyer des vivres et des munitions. — On désire la paix. — La reine est arrivée à Hamp- 
toncourt.

En 26 y 27 dei passado, escrevi a Vuestra Excellenda las postreras y lo que hasta 
aquellas oras se offrescia ; y porque se quel correo que las llevava, ha passado segura* 
mente y que seran ciertas, no embio las copias, como lo mismo no lie hecho de las de 
aili, porque se que lo han sido . . . . .  y assi por esta sere breve porque despues de las 
ultimas aca se olfresce poeo que dezir.

Al présente soy advertido de muy buena parte como aqui es ordenada la conjura de 
ciertos Yngleses para yr a matar al Coude de Vuestmorlan, qu’en essos Estados reside; 
v el capitan délia es un grande su amigo, que de... vino a muy pocos dias a ordenarla 
y assrgurarse de lo que por elle se le da : de lo quai esta ya seguro, y de seys hombres 
que consigo llevara, que tiene escogidos a proposito para el tal efeeto. Hasta agora no 
se el nombre del : snber lo hechare quando yra, y avisare en deligentia. Y assi soy avi- 
sado destosamigos queel Consejo tiene muy gran recelodeste Conde de Vuestmorland, 
por scr muy amado en esle reyno de todos los Chatolicos, y en espccial de los de la 
banda del Nortc, donde el tiene sus tierras y donde estos mas se temen les venga el 
castigo que el los merescen ; y por tanlo trabajan lo posible por ver si le pueden hazer 
lo que hizierun al polire Conde de Northumberland : tendre el cuidado que en negocio 
(an imporiantissimo requière.

Las siete hulcas que escrevi que avia tomado un armado yngles llamado Fenar, con 
salvo-condulo del Principe de Orange, y llevadolas al puerto de Falamua, han dado en
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esta Coi te que nu es huena pressa, y as<i las han mandado restituyr a sus duefios, visto 
que fueron tonmdas en la mai' fucra de lus puertos, y assi los duenos las han ydo a 
rescebir.

Aqui se ha sabido del socurro que por parte de Vuestra Excellenda se dio a la ysla 
de Tergus cou tanta valerosidad de los soldados en la passada dellos a vado por el 
braço de inar y en In matança despues que hizieron en los enemigos al huyr dellos : 
de qui' eierto eslan todos aqui maravillados y bien tristes del mal sucesso, porque toda 
su esperança era tomar af|uclla ysla y despues fortificor la y desde alli quitarel socorro 
y vituallas a los de Gelanda eon pretencion de con ello y con su armada de pensar de 
se apoderar délia.

En esta Corte se supo luego de dieho socorro, y assi con deligencia despaeharon 
luego délia, mandando a todos los Yngleses que se vengan luego de aqtudlas partes a 
esie reyno; y esto ya puede Vuestra Excellencia creer que es visto que sus desinios les 
sale al reves y que podrian se mucho en aquellas parles se detuviossen quedarse por 
alla segun los buenos sucessos de Vuestra Excelencia. Y assi dan muestros, y iium se lia 
publicndo que no han embiado por ellos despues de dicho socoro dado a Tergus sino 
mucho tiempo antes. Pero con toilo esto no estorvan de que no se saquen todas las 
vituallas y munieiones que son necessarias para todos los lugares rebeldes de dichos 
Estados, los quales dessean ellos porextr'emo se entretengan este ynvierno. Y muestran 
gran favor a los piratas rebeldes de Su Magestad Chaiolica, dexamlo los salir en tierra 
y vender lo que roban libremente, como ya he escrito. Esta Serenissima Reyna y su 
Consejo y mas todo el reyno dessean en gran manera poder se acomodar con Su 
Magestad Chatolica y no dexan, como he escripto, de temer a causa del lo no les venga 
algunos darios y peligros] ultra d’estar su reyno perdido y la genie reclamar a causa de 
non se poder tratar en essos Estados y Hespana. Y tienen muy poca confiança dello en 
especial, visto que Su Magestad no escrive a la Reyna, respondiendo a las cartas que 
ella le ha escrito, ny que Su Magestad no muestra mucha voluntad a e Ilo, a cuyo respeio 
tienen bien que considérai’. . . , ) '  en esta . . .  los piratas, si dicho acuerdo no se pudiere 
h axer, tienen ellos por gran negocio, paresciendoles que se juntara gran numéro del­
los para estorvar que no se pueda navegar, pensando con ello constrinir Su Magestad 
a la paz.

Este primera viernes, siele deste, viene esta Serenissima Reyna de Guinsor por 
Hamptoncorte, adonde residira parte deste ynvierno.

De Londres, a 1res de novicmbre IS72.

(Brilish Muséum, Gulbu, C. IV, n° -210.)

T ome VL n
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MMCCCCXCIIL

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

lLondres, 4 novembbe 4571)

Entretien avec lord Burlcigh; il se montre disposé à conclure la paix, mais réclame certaines garan­
ties religieuses pour les Anglais qui se rendraient aux Pays-Bas ou en Espagne. — Tous les Anglais 
sont rappelés de Zélande. — La reine offre sa médiation afin d’amener la soumission du prince 
d’Orange. — On désarme les navires de la flotte. — Mort du comte de Derby. — Grands travaux 
de fortification à Portsmoutb.

En 28 del passado escrivi a Vueslra Excellencia postreramente por ntano de Antonio 
de Tassis, y, por si lia fallado nii caria, embio con esla la copia délia, y despues no he 
rreseivido caria de Vuestra Excellencia.

Lo que despues se ofrcsce, es que fuy a iiablara Milord Bttrley, ubiendome embiado 
a llaniar, como he escripto, y dixome lo que Ia ultima vez, que algunos sus eompaneros 
del Consejo eslavan cnn esta mala opinion de que, aunque se tomase orden de présente 
de algun buen acucrdo, que rrecelavan que Su Magd no les conservaria mucho tiempo, 
y que sus Yngleses no estarian seguros de sus personas y vienes, ballandose en Espana 
o Flandes, pero que esla Serenissima Rrevna y cl y algunos otros del Consejo estavan 
cerlificados de lo contrario, y que Su Magd no hera como el Rrey de Francia, que con 
cada ocasion no les guardava lo acordado; y en esto yo le dixe mi buen parescer que 
Su Magd liera principe de lal onor, y lo seria como siempre lo avia seydo, que el sos- 
pechar tal cosa hera de mala consideracion, y el dixo, poniendo la mano en los pechos, 
por cierlo que yo lo creo assi.

Dixome que yo escriviesse a Vuestra Excellencia sobre lo de los capitulos, para que 
Vuestra Excellencia fuese servido de mandarme avisai’ del parescer de Vuestra Excei- 
Icncia sobre los diclios capitulos para ynl'ormarle, y lo que especialmente sentia \ uestra 
Excellencia en lo del tratamiento que se avia de hazer a sus Yngleses sobre lo de la 
rreligion ay y en Espana, deziendome estas palabras : que, sino se tomava orden rrazo- 
nablc y onorable en ello y en lo demas, que seria tiempo perdido el tratar dello, y 
esto me dezia teniendo en la mano el borron de los capitulos que el avia ordenado 
los dias passados, como he escripto, rrespondiendo a los capitulos que yo le di sobre 
ello, de que lie embiado a Vuestra Excellencia copias; y sobre ello le dixe que, 
pues Su Senoria los avia començado a nolar y que casi los ténia acabados del todo, que 
seria a proposito el continuarlo y hazerlos poner en limpio en latin, que es conforme



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. v* m* XJ 
0 /0

un escriplo, prometiendo que, si Su Mas;1' l’uese servido de firmarlo, que ella firmaria 
olro tal, y, dandome eslos capitulos, le dixe que orden se tomaria sobre lo del dicho 
escriplo, y si me Io daria, conio me lo avia dicho anles : rrespondiome que no liera 
necessario aquel escriplo de présente y que yo embiase los dichos capitulos.

Los negocios deste Estado lienen cada ora tantas mudanças que de, un dia para otro, 
ay conlrariedad en ellos : pero no es inaravilla pues cuclgari de los subcesos de otras 
tierras, y es de estimar que dessean la paz mas que jantas, pero quierenla tratar con 
grau consideracion de onor, y, como no tienen carias de Su Magd, que es lo que muelio 
dessean, estan con rrecelo de que no seran rrescividos en nuestra amistad.

Dixome el dicho Milord Burley, tratando de su patte y de la mia sobre lo de la 
[religion y sobre la rrestilucion y oiras cessas de contraversias, que una vez se abriesen 
los puertos, que despues los contissarios darian buena orden en ello a contento de 
Sus Magestades y que, despues de aviertos los puertos, que en esta Serenissima Rreyna 
se hailaria toda razon y desseo de dar contento a Su Magd en todo. Yo le dixe que ténia 
por cierto que lo mismo se hailaria en Su Magd y que todo passaria bien, y se conten- 
tava mucho de oyr esto.

Mas me dixo que su desseo liera, como anles me avia dicho y lie a Vuestra Excel­
lenda escripto, que los puertos se abriesen a los 29 de deziembre primero, por aver 
seydo aipiel dia el arreslo hecbo ay, antique fue por las ocasiones de aca ; y yo le dezia 
que, pues no me dava aquel escriplo para Su Magd, que abria dilacion antes que se pudie- 
sen concertar estas cosas, y que esto estorvaria el abrir de los puertos a los dichos 29 
de deziembre dicho : a lo quai me rrespondio que, con un solo escripto de Vuestra 
Excellencia para la Rreyna o embiandotnele a mi para que yo le mostrase, se podrian 
abrir los puertos en un dia acordado y el comercio, y lo de las différencias, que lo tra- 
lassen despues los comissarios, y aca lo dessean tanto que, sino fuese por el rrespeto de 
la rreputacion del onor, la Rreyna lo escriviera a Su Magd, y Milord Burley lo rrogaria 
a Vuestra Excellencia y, si sera servicio de Su Magd, el los mostraran este desseo por 
obras de muy buena voluntad.

Con esta sera un treslado de los dichos capitulos traduzidos en espanol a la letra.
Dixome como se avia dado orden de potier en liverlad las siete ulcas que avian traido 

armados, como be escripto, a Falamua, y que el avia seydo parte para ello, aunque otros 
sus eompaneros Consejeros heran de contrario parescer : yo le di las gracias por ello.

Si sera servicio de Su Magd el tomar acuerdo con esta gente, sera causa, como Vuestra 
Excellencia mejor sabe, de tener los Franceses poco contento dello, y nietios el de Oranje 
y sus eompaneros nuestros rreveldes, y que en la misma ora hecharan los de aqui desta 
cosia y canal a lodos los armados nuestros enemigos y piratas; y, en assentandose los 
comisarios, se ha de esperar que se tomara alguna buena orden en lo de la rrestitu- 
cion y en lo demas, y especialmenie en lo de la rreligion,como be avisado lo que passo
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El Conde de Arbi es muerto, Dios le tenga en gloria : liera muy buen sciior y muy 
catolieo, lo que no es su hijo mayor qu,e le subcede, sino muy apassionado hercge ; tiene 
oiros dos hijos, pero muy catolicos, que favorescen a la Rreyna de Escoeia en sus cosas.

Oy se ha dicho que comicnçan a venir los Ingleses a esla rrivera y a esta costa, y ay 
aviso que todos estavan embarcados en Flegelingas, esperando el tiempo para venirse 
aqui, y no es maravilla pues los an bechado de Tregus,y que el los y los demas nuestros 
rreveldes saldran, plaziendo a Dios, presto desos Estados.

Todos estos dias se a certificado la vitoria contra el Turco, y de ayer aca lo ponen en 
duda por via de Francia Plegue a Dios que sea cierta !

Persona que ha venido de Porsemua, me lia eerlilieado que entienden en fortificarla 
mucho mas de lo que se dezia, y hazerlo tan por ser el sitio muy aparejado para ello.

De Londres, a 4 de noviemhre de 1572.

(Archives de, Sim ancas, Estado, Leg. 825, fol. 15'2 )

MMCCCCXCIV.

Avi s  des Pays - Bas .

(6 NOVEMRHE 1S72 )

Opérations militaires du duc d’Albe. — Le prince d’Orange est eu Hollande. —
Nouvelles d’Allemagne.

Je pense que vous aurez meintenant receu ma dernière letire du . . .  du passé, par 
laquelle vous aurez veu le bon estai et heureux suceès des affaires de Mr le due d’Alve, 
et le parlement de son armée, après la réduction en ses mains de Malines et d’autres 
villes, pour aller au pays de Gueldrcs, afïin de chauldement avoir pareille rasson de 
celles du pays qui sont révoltées; mais despuys nous avons cogneu qu’il y a marché 
plus lentement qu’il n’avoit premièrement résolu, estant seulement arrivé à Nymègue 
le xviume du passé, d’où il a envoyé les seigneurs Dont Fadriq et de Noircarmes avec 
l’armée et artillerie pour assiéger la ville de Zutphcm, à l’aprochement de laquelle ledit 
seigneur dom Fadriq, avec le seigneur d’Hicrge, la voulant recognoistre d’assiette el de 
forteresse, et aussi pour veoir la contenance de ceulx de dedans, faillirent d’estre sur- 
prins d’une embuscade qu’ils avoient dressée de trois cents harquebuziers, qui fut 
cause de les faire retirer ung peu plus hastivement avec perte de quelque nombre de
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leurs soldats. Néantmoins ils en debvoienl aprocher et enserrer ladite ville le deuxième 
de ce mois, ainsy que mes gens m’escripvent , et que ledit seigneur Duc séjournera 
audit Nimegue tant qu’il verra l'exécution que pourra faire sadite armée en ladite 
entreprinse. Aussi se peult qu’il donne ordre tant qu’il peult à recouvrer argent pour 
le payement de ses reylres, le.-qm Is, pour n’en avoir pour ceste sayson d’yver et mesmes 
audit pays grand besoin, il veuli renvoyer et licencier, dont la plus part sont malcon- 
tents. qui les stimule à faire encores plus de maulx qu’auparavant, sans qu’il y ose 
user d’aultre repréhention, craignant de leur donner plus d’occasion de se mutiner. 
Nous ne pouvons demeurer longuement sans entendre ce qui aura esté faiet en ce 
siège, lequel à mon jugement en ccste sayson d’hyver ne ,pourra’"estre long, si ladite 
ville veull quelque peu faire résistance, comme il semble qu’elle avt vollonté de faire, 
axant envoyé dehors les femmes, enlans et louis les inuti 1 les, y commandant, à ce que 
I on dicl, le capitaine Roxel qui a suyvy le comte Ludovic, lequel est ressucité.

Le prince d’Orange, axant pourveu ausdiles villes de Zulpben et Gueldres le mieulx 
qu’il a peu, s’en est allé en Hollande, où il faiet convoquer les Eslats du pays, pour 
adviser aulx affaires d’icelle et du payement des douze patars pour arpent de terre, 
qu’il luy y est vollonlairemeni accordé pour l’enlretennement de ses gens de guerre, 
et si s’est faiet maître des villes de Sconhovecl Vianen qu’il a prins par force, ayant mis 
en pièces mots les gens de guerre qui s’y sont trouvés, de sorte, monsieur, qu’il est à 
croyre que ces troubles pourront durer plus longuement que plusieurs n’eussent, 
estimé. Des pays de Zélande, nous en avons pour cest heure fort peu de nouvelles, et 
mesme depuis le secours venu par le colonniel Mondragon à la ville de Goess, que les 
Gueux ont si longuement tenue assiégée, lesquels s’en sont retirés, et se contentent de 
garder les passaiges affin qu’ils ne puyssent estre secourus de vivres, dont ils ont 
grande nécessité, estant maistres de la mer comme ils sont.

Au reste, monsieur, je vous envoyé ung mémoire des derniers advis que j’ay eus des 
armées chrestiennes et turquesques, lesquelles ne pourront faire beaucoup d’exploict 
pour ceste année puys qu’ils sont tant tardé. Et, quant est du eosté de l’empereur, j ’ay 
advis qu’il estoit encores en Posonia et qu’il y pourroit demeurer jusques à la S‘-Martin, 
pour s’en retourner à Vienne, ayant faiet couronner son fils roy de Hongrie, lequel 
cetilx du pays veulent retenir, s’offrant de deffrayer toute sa Court et l’entretenir très- 
bien avec bonne garde, et a-on opinion qu’il y demourera. Sa Majesté avoil esté mallade 
de son battecœur, qui commançoit à s’en bien porter, et avoit envoyé en Polloigne, pour 
favoriser l’ellection qu’il prétend faire faire de son fils en ce royaume, trois principaulx 
seigneurs de sa Court, avecques présens ; mais je croy que cella y servyra peu, y ayant, 
airisv que l’on dicl, le fils du Moscovite la meilleure part.

(Hrilish Mtiseu"i, Galba, C. IV, n"
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VliVICCCCXCV.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres. 9 novembre Iî>7“2.)

Nouvel entretien avec lord Burleigh. — Articles proposés par lord Burleich. — S’il plaît au roi d’Es­
pagne de traiter, on peut tout attendre des Anglais. C’est à genoux qu’ils recevront la paix, tant 
elle est désirée dans tout le royaume. Ils abandonneront les Français et châtieront les pirates; et 
l’on verra probablement la reine retourner à la foi catholique. — Humphroi Gilbert est revenu en 
Angleterre ; mais Morgan et d’autres Anglais sont restés en Zélande. — En France on s’efforce de 
ne pas mécontenter l’Angleterre. — Les défenseurs de Flessingue ont fait chercher en Angleterre 
de la poudre et des munitions. — Si l’accord n’est pas conclu, il est à craindre que l’on ne prête 
la main à quelque nouvelle entreprise du prince d'Orange. — Intrigues anglaises en Allemagne. — 
Nouvelles d’Ecosse et d’Irlande. — Un nouvel agent du prince d’Orange est arrivé à Londres. — 
Burleigh a reproché à Guaras de s’associer à des pratiques contre la reine : il a démenti énergique­
ment cette accusation.

lin 4 (leste escrivi a Vuestra Excellenda ultimamente como acostumbro, por mano 
de Antonio de Tassis, y sera con esta la copia para en falta délia, y despues no he rres- 
civido carta de Vuestra Excellenda.

Lo que despues se ofresce sobre estos negocios, es que, como avia acordado Milord 
Burlcy que embiaria por mi, como hc eseripto, lo hizo dieho dia, deziendome lo que por 
otras he eseripto, de la buena voluntad d’esta Serenissima Rreyna y de la suya y de sus 
companeros Consejeros sobre lo de la paz, y que, conforme a ello, me data estos arti­
culos que aqui seran, que sou los que originalmenle me ha dado, para que Su >Iagd y 
Vuestra Excellencia se sirvan de considerarlos, y que esperaran la rrespuesta sobre 
ellos. Yo le dixe que la misma buena voluntad entendia, como siempre le he dieho, que 
se hallaria en Su Magd y que Vuestra Excellencia no desseava otra cosa, pero que, en 
lo de las condiciones sobre la rreligion de sus Yngleses y en algunas otras cossas, que 
estimava que esto estorvaria alguna parte destos negocios, y diziendole yo que los 
mandase poner en latin, como lo aviamos acordado, me dixo que los embiase assi rres- 
cividos de su mano, y que, pues savia yo irtgles, que los pusiese en espanol, como le 
dixe, que, como me los dava, los embiaria a Su Magd y a Vueslra Excellencia.

Los capitulos que el avia ordenado, abra casi un mes, como he eseripto, a mi parescer, 
heran de la sustancia destos, porque me los leya como los ordenava, pero contenian 
mas larga eseriptura, y despues me paresce que los ha abreviado.

Como lie eseripto, en aquel lientpo me dezia que esta Serenissima Rreyna me daria
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a conio lo aviamos coneertado la otra vez, y que, como lo iralavarnos, me los daria para 
embiarlos a Vueslra Excellencia : a lo quai me rrespondio que le parcscia bien, y que 
el los corregiria, y que asi, como los fuese ahadiendo, me los leyria, y, deziendole 
que yo yria a su casa algunas vezes para acordarselo, me dixo : « Yo embiare por vos, 
» quando sera tiempo; » y asi ba quedado este negocio por agora. Yo estare siempre 
presto que me embiara a llamar, y lo que sobrello me, dira o se hara, lo avisare a 
Yuestra Excellencia.

Mas me dixo que toda esta semana passada avia el procurado, particularmente y en 
muchos consejos, para lo deste acucrdo, y especialmente me certiiico de eslar el Conde 
de Leseter deste buen proposito, y que la Magd de la Reyna y el dicho Milord Burley 
en especial estavan deste buen parescer, aunque el Rrey de Francia los solicitava, por 
su Embaxador y por otras vias, que seguramenie podrian sus Ingleses pasar su trato 
de panos y lanas y lo demas a Francia, como lo tenian aeordado en la ultima liga, pero 
que lodos tenian présentes la inconslancia de los Franceses y la poea seguridad que avia 
de sus oferias, \ que lo que hera a proposito para todos y lo nalural, liera la continua- 
cion de los enlrecursos eon la Casa de Borgoii i, y que esto comvenia muy necessaria- 
mente asi a Inglalerra como a Flandes y Espana, y que si alguno de ese Fislado o deste 
tratase de estorvar este buen proposito y este buen acuerdo, que el lal no liera amigo 
de alla, ni de aca, sino personas que mal consideradamente ponen dissensiones entre 
los principes en gran disconiodidad de los vnssallos de Sus Magestades.

Tambien me dixo que, aunque no se avia liecho rrostro a la buena of'erla que avia 
heclio esta Serenissima Reyna sobre el mander recoger desus Ingleses, que la Rreyna 
avia mandado a un eavallero que se nombra ser Unfre Gilbert, que los baga rreeoger v 
venir aqui, y el con el los.

Particularmente me dixo que la Magd de la Rreyna,desseando mucbo ver esos Eslados 
en quietud y rcposo, que, por dar contentamiento al Rrey nuestro senor, que ella tomaria 
de buena voluntad la mano en ser parte con el Principe de Orange y otros nuestros 
rreveldes de que vemessen a la obediencia que deven a Su Magd, si Su Magd se contase 
dello y Vueslra Excellencia fuese de parescer que lo biziese asi; y, como me dezia, espe- 
rava que la Magd de la Reyna seria rreal instrumento para acordarlo con todo decoro y 
onor, en gran servicio vie Vueslra Magd y de iodo el mundo; y esto es lo que puntual- 
rnente trato conmigo el dicho Milord Burley a los 29 de otubre passado.

Despues no me ha dicho otra cosa el dicho Milord Burley, es partido para la Corte que 
esta en Vinsor, esperase maïiana aqui. Estimo que en llegando me dira alguna cosa sobre 
los articulos o (pie me los dara : lo que se ol'rescera sobre ello, lo avisare a Vueslra 
Excellencia.

Las naos de la Reyna que an descargado, digo que an desarmado, como hc escripto: 
las an traido del cavo desta rrivera a Rrocbestre, adotule estan las demas.
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eomnigo sobre ello el dicho Milord Burley, pocos dias ha; y, en esto que es lo mas dif- 
lieultoso, tengo por cierio que, abierlos los puertos y comeneando los eomissarios a 
Iratar destos négociés, que, en siendo la Rreyna rrequerida con autoridad y por modos 
convenientes sobre el dar la obedieneia a Su Santidad, que sin mucha difîcultad lo 
bara, porque de suyo me dixoel dicho Milord Burley, cnmo lie escripto, que la Rreyna 
bien conoscia que avia de aver enveça del estado eelesiastico como en el temporal, y sera 
increiblc la alegriaque lcrna esta tierra del abrirde los puertos y comercio, como tani- 
bien sera tan a proposito para esos Estados y Espana, y especialmente para la quietud 
de ny, porque do otrn ma liera el de Orange y sus amigos, Franeeses y otrosde apassio- 
nados, nunca cesaran de inquiétai' esos Estados pur mar y por tierra, favorescidos de 
dineros y de otros favores, como se puede cstimar. de los de aqui y de otros, y nécessi­
tâmes a n ner continuo exercito pani la defensa a gran costa; y, como digo, en servien- 
dose Su Magd de que Vucstra Exeellencia por escripto para la Rreyna o en caria para 
mi para que yo la pueda moslrar a la Rrejna o a Milord Burley, de que se a bran los 
puertos al (lia (pie se senalare, como me lia dicho el dicho Milord Burley, luego lo 
aeeptarnn aqui de muy bnena volunlad,y esto rrespuesta esperaran con mucho desseo, 
como me lo dio a entender el dicho Milord Burley. El dicho Milord Burley me demando 
con mucha ynstancia si avia carias de Espana, y, deziendole yo que no, se maravillo 
mucho, por estar esperando respuesta de Su Magd de las cartas de la Rreyna.

Demandome si avia yo entendido de que fuese muerto el Emperador, y deziendole 
(]ne no avia oydo lal cosa, no me dixo mas : pero ellos lo tienen por aviso, plegue a Dios 
(pie no sea verdad, y, si lo es, cIlos hazen un gran fundamento dello para sus praiieas 
secretas, sino se toma acuerdo con ellos ; y de dichas praticas no se puede entender cosa 
ninguna que sea cic-rto, sino que ay sospecha que an de arinar otra vez al de Orange, 
no sc tomaiido acuerdo con ellos, como la Rreyna y el dicho Burley estan sospechosos 
de qualquiera cosa, y tienen por todo el reyno sembradas espias, les vienen con las 
informaciones que quieren, y sobre ello me dixo que a la Rreyna y a el les avian ynfor- 
mado que yo liera de la conseja de unos que praticaban contra la Rreyna; y, como eierto 
no es asi en ninguna cosa, ledixe que la Revna y el tenian mala itnforinacion, y dixome 
i]ue, si asi fuese, que ternian descontento conmigo, y que no iratarian mas conmigo de 
negoeios; y diziendole yo otra vez la verdad que no me avia passado por el pensa- 
miento lal cosa, me dixo : « Yo lo creo asi y que el que asi lia imformndo, no ha dicho 
» lo eierto. » Eserivolo a Vuestra Exeellencia para que tenga Vucstra Exeellencia infor- 
macion de las grandes sospechas que los desle Estado tienen de todos : pero no es 
niaravilla porque al dicho de iodo el mundo andan por perderse por sus obras, y, por 
ser talcs, temen.

El general de los Ingleses, nombrado Ser Unfre Gilbert, ipte estava sobre Tregus, es 
venido a esta Corte : dizese que ha venido con el numéro de quinientos soldados, qne
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vicneii lodos como muerlos y emfermos y en Flegelingas queda el capitari Morgan con 
obra de dozientos soldados yngleses, que siempre ha tenido alli consigo; y 1res o quatro 
capitanes yngleses desta genle que nqui ha venido, sc an quedado en eompania del dicho 
Morgan; y de los Yngleses que eslavan en la Brilla eon Lume, no se entiende que sea 
venido aca ninguno.

De Escocia se entiende que los de la parte de la Reyna an muerto muchos de los 
contrarios, y se a firma que an muerto al governador nombrado el Conde de Morton.

Tambien se entiende que en Yrlanda estan en armas contra los Ingleses y que an 
muerto muchos dellos.

El de Orange tiene aqui su hombre que en esta Corte solicita a los deste Consejo por 
sus pretensiones, y de dos dias aca ha venido otro mensajero embiado del dicho Orange 
encaminado a los desta Corte, pero tienenle secreto, y, como se pued econsiderar y como 
sc a dicho en estos dias, ellos tienen algunos grandes tratos, rrecelando que Su Magd no 
los rrescivira por amigos, pero, si sera su servicio, de rrodillas abriran los puertos, yen 
Io demas haran despues lo que se les pidira, como en esta escrivo.

De Francia se entiende que al Memoransy y a Mos. de Fox, que vinieron aqui a con- 
cluir las alianças con los de aqui, como he escripto, que los tienen en livertad, porque 
los de aqui no se escandalizen si los tratasen como a los demas, por conservai- con mas 
dissimulacion las amistades los Franceses con estos.

Rreveldes de Flegelingas an traido aqui mercaderias de valor de treinta mill escudos 
para emplear aqui en viluallas y moniciones, especialmenle en polvora, para llevar a 
Flegelingas con determieacion de resistir hasta el estremo, como alla se entendera 
mejor.

Este pligo embio con ventaja a manos del capitan de Gravelingas, por que no se 
entiende que partira estos dias correo, para que Vueslra Exccllencia este avisado de lo 
que escrivo lo antes que sea posible.

De Londres, a 9 de noviembre de 1572.

(Archives de Simancas, Estado, Leg. 825, fol. 158.)

1 Les Anglais, qui occupaient Flcssingue, avaient, pendant longtemps, conservé l’espoir de recevoir 
d’importants secours. Tantôt on leur annonçait que le duc de Saxe, le comte Palatin et le marquis de 
Brandebourg allaient passer le Rhin pour combattre les Espagnols; tantôt on les assurait que de nou­
velles troupes quitteraient les rives de la Tamise pour conquérir toute la Zélande; mais Élisabeth res­
tait livrée à ces hésitations qui formaient le caractère de sa politique. D’autres soins la préoccupaient 
si l’on peut ajouter foi à l’assertion de Cavriana : « Quella regina, che sta suili amori, non vorebba 
guerra. »

Enfin, à l’approche de l’hiver, à la suite des brouillards et du froid, la fièvre se déclara à Flessingue; 
et les compagnons de Gilbert, décimés par l’épidémie, rentrèrent en Angleterre, maigres, pâles et à 
demi morts.

T ome VL 73
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MMCCCCXCVL

Le prince d’Orange à la reine d’Angleterre.

(LEVDE, 12 NOVEMBRE 1572.)

Il lui recommande les députés des Etats de Hollande, qui réclameront son secours.

Madame, Les Estats de cesle corné et pays d'Hollande, s’estans depuis quelque temps 
deçà retirés des horribles tyrannies et tant indigne servitude où le Duc d’Alve et ses 
adhérens ont si longuement tasché les tenir et retenir, se souvenans des bonnes faveurs 
que de toute anchienneté il a pieu à Vostre Majesté, aussy aux représenians d’icelle, 
leur porter, et l’entière affection que de tout temps ils ont aussi eu au bien et service de 
vostre couronne, avoyent, passé certains jours, bien délibéré d’envoyer leurs députés 
devers Vostredicte Majesté, tant pour à icelle en toute humilité baiser les mains que luy 
faire bien particulièrement entendre la justice et équité de leur cause, ne doubtans que 
leurs ennemis, pour les rendre tant plus odieux à tout le monde, auront desjà remply 
le cœur et les oreilles de Vostre Majesté de beaucoup de faulx et sinistres rapports; 
mais, entendans iceulx Etats de moy d’avoir envoyé vers Vostredicte Majesté le Sr de 
Boisot, gentilhomme mien, et que desjà j’avoy advertissement de luy qu’il estoit arrivé 
en vostre royaume, ils ont jusques à présent différé l’envoy de leursdicts députés pour 
n’importuner trop à coup Vostre Majesté; et toutesfois, voyants que, pour la multitude 
des affaires survenans incessamment à Vostre Majesté, ledict de Boisot n’est encoires de 
retour, craignant que leur trop longue demeure cause aucun mescontentement à Vostre
Majesté, ont lesdicts Estats bien en diligence voulu dépescher vers icelle........................
porteurs de ceste, pour luy présenter et offrir, selon leurs petits moyens, leur très- 
humble service et par mesme voye, aussi en conformité de la charge que ledict sei­
gneur de Boisot a de moy, l’informer au vray de tout l’estât des affaires de pardeçà et 
de ceste leur urgente nécessité, très-humblement, supplians pour la bonne faveur, 
secours et assistance de Vostre Majesté comme protectrice de la religion ebrestienne 
et de tous ceulx qui en font profession, suyvant l’instruction particulière que ces 
mesmes porteurs ont desdiets Estats et de moy : qui fera, madame, que, pour n’en­
nuyer Vostre Majesté de trop longue lettre, je ne m’extendray davantaige par cesle, si 
ce n’est pour très-humblement luy supplier que le bon plaisir de Vostre Majesté soit 
adjouster foy et crédence à cesdiets porteurs et audict Sr de Boisot en tout ce qu’ils luy 
déclareront de la part desdiets Estats d’Hollande et de moy, et nous impartir présente­
ment vostre naïfve bénignité et clémence, selon la singulière affection, de laquelle il a
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pieu à Vostre .Majesté tousjours favoriser tout ce pays et moy; et, oultre l’obligation en 
laquelle Vostre Majesté mectra une infinité de povres chrestiens à prier éternellement 
Dieu pour la très-heureuse prospérité d’icelle, je seray à tousjours bien prest à le des­
servir par les plus humbles services que je iuy pourray faire. Sur quoy baisant très- 
humblement les mains de Vostre Majesté, je supplieray Dieu octroyer à icelle, en très- 
parfaicte santé, très-heureuse et très-longue vie.

Escript à Eeyde, etc.

(Archives royales de la Maison d’Orange-Nassau à La Haye.)

MMCCCCXCV1I

John Lee à lord Burleigh (Extrait).

(Anvers, to novembre Io72.)

Oh le menace d’employer les voies de rigueur pour obtenir des aveux. — 11 espère 

que scs dernières lettres n’ont pas été interceptées et réclame l’appui de lord Burleigh.

My espetyaull good Lord, I can advertyse Yower Honor no further of thys my hun- 
liappy stale at thys præsente then I hâve donne yn my laste, wyche I sente by the order 
of Mr Bruen, savynge lhat yt ys geven me to understaynde that myne ennemyes thret­
iens me gretlv, and affyrme, aulthoythe notbynge can bee fowende amongeste my 
wryltynges, thaï ymporteth niuyche, yt lhey truste I shayll bee so delte wythe aull, that 
wyche I shayll bee constrayned to acknoyllege that wyche belherlo I hâve of longe 
tyme, ympudently (as they terme yt), coullered and denyed : what prouffes they wyll 
brynge agaynste me I knowe not,and, yf 1 bee not hyndered more thorrowe the mayl- 
lyce or follyes of others then of anny truythe or certaynete that ther malysyus myndes 
schayll bee abull to schayrge me wythe aull, I way them the lesse so far forthe as my 
ij laste, wherof the one to my rememberance was dalted the xxvijlb of July, wyche I 
sente by a servant of Mr Smythe, the coustomer, and the other was datled the vlb of 
august, wyche I sente by an honest merchante named Bradle, be cumme to Yower 
Honor’s bandes. My truste ys that God wyll delyver me owt of ther bluddy handes the 
sommer by Yower Honor’s l'averabull mennes and furtherance, wyche 1 desyer no
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fiirther to bee extended towardes me then Yower Honor wythe safty ôf lifonor] leffully 
may.

Frome Anwarpe, owt of (he pryssunne, lhe xvl" of november 1572.

(Record office, Domeslic pupers, Add., vol. XXI, n° 97.)

MMCCCCXCVIII.

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(■H NOVEMBRE -ISIS.)

Lettres du roi de France; il a prié la reine d’être marraine de sa tille. — L’ambassadeur anglais à 
Paris désire rentrer en Angleterre. — Mort du comte de Mar. — Négociations de Boisot à Londres.
— Les protestants écossais choisiront pour régent le comte de Morton. — Soulèvement en Irlande.
— Nouvelles de France. — Députation des marchands de la Rochelle. — Nombreux espions 
entretenus par Burleigh. — Agent anglais envoyé en Allemagne. — Quête en faveur des Hugue­
nots. — Projet de tuer le comte de Westmoreland. — Retour d'Humphroi Gilbert. — Les Anglais 
restent à la Briele et à F'iessingue. — Vif désir des Anglais de traiter avec le roi d’Espagne. — 
Elisabeth redoute l’intervention des Français en Écosse. — Navires anglais et flamands sur les 
côtes d’Espagne.

En 3 deste escrevi a Vuestra Excellenda la postrera lo que hasta esionces se ofïrescia. 
Lo que despues ay que dezir es que ya escrevi a Vuestra Excellenda en esta de 27 pas­
sade como el Enbajador de Francia avia ydo a la Corte por la respuesla de la caria del 
su amo, que en esta de 26 del mismo escrevi avia dado la Reyna y lo que se contenia 
en ella. La respuesla fue al consonante de lo que en dicha carta se contenia, asse- 
gurando tambien al Rey de la amistad y de todo lo demas, que para lo conservai1 era 
menester.

Despues desto rescivio dicho Enbajador otras dos carias del Rey su amo, en las quales 
le mandata dixesse a la Reyna quanto se holgava de la salud y eonvaleseneia de la 
enfermedad que avia tenido, lornandola a asegurar y confirmai1 la amistad y paz que 
cou ella ténia, y que dixesse no consiviesse, ny luviesse ninguna sospecha de la venida 
del Cardenal a su Corte, porque no era para otro que para reformar en su reyno muebo 
que a la fe cbatoliea tocava, y que para ello avia sido elegido dicho Cardenal antes 
que otro, por ser su amigo y muy acepto a el.

Despues a los 4 deste le vino al dicho Embajador coreo espreso del Rev, avisandole
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del naciamiento de su hija para que lo dixesse a la Reyna, y (|ue, viendo ella eu disposi- 
eion, le dixesse qu’ci holgaria (|ue ella fuesse su madrina y que, acceptandolo, si para ello 
micsse de embiar persoua, le rogasse que fuese el Coude de Leceter o el Thesorero. El 
dielio Euibajador, despues que este coreo vino, no lia eslado con la Reyna, pero ha estado 
eon el Thesorero aqui en Londres, al quai dixo todo esto, y le mostro el capitulo de las 
carias del Rey, donde esto se contenia. El dicho Thesorero lue despues en la Corte, 
de adonde detuvose 4 o o dias, y la respuesta que dio a dicho Einbajador lue de decirle, 
tocante a este batismo, visto que la religion de la Rreyna era muy differente de la que 
ténia el Rey, le aeousejava que no traiasse dello con la Reyna, ni con otro; y el dicho 
Einbajador le respondio que el haria saber loque el dezia al Rey su amo, antes de tratar 
mas dello.

El Secretario del Embajador desta Reyna, qu’esia en Francia, que eserivi en la de 
27 del passado que vino a esta Corte, ademas de loque escrevi a que. . . loque hasta 
agora puedo aleançar, lue a procurai’ que se le diesse a su amo licencia para se venir 
a este reyno, porque como el fue en lo de la liga y tuvo algunos tratos y palabras 
contra las cosas de la Reyna d’Escocia, y despues era suscedido todo al reves, es mal 
visto en aquella Corte, en especial de los de la Casa de Guisa, y assi de aqui yra en 
breve a aqucl reyno nuevo embajador, y se vendi'a el que alla esta.

D’Escocia ay carias, de poco aca, de Queligre qu’es el que en aquel reyno reside por 
esta Reyna, como lie escrito, el quai avisa ser muerto el Conde de Mar, regenle de aquel 
reyno, y de la lacion d’esta Reyna; y escrive que, despues de muerto, le abrieron y le 
hallaron dentro del cuerpo ponçona, y que se ténia por cierto que avia sido cosa 
bêcha por Monsiur de Croc, Frances, que ya he escrito estava en aquel reyno por 
Embajador del Rey su amo; y escrive que sc creya que avia sido por mano de un 
hermano del dielio Coude, qu’es muy cbalolico, y assi dize el dicho Queligre que por 
su esta muerte tan repentina esta receloso no aya en aquel reyno nuevas revueltas, 
tornandose a tomar las armas en las quales terne aya grandes trabajos, por ser los Cliato- 
licos mas poderosos. De la muerte deste Regente se lia rescevido en esta Corte mucho 
pesar, y les da muclias cosas que considérai1, por que, ademas de que era governador, 
su persona era en aquel reyno mucha parte y que podia mucha y que ténia muchos 
amigos y era muy affieionado a las cosas d’esta Reyna.

En 4 deste vino a esta Corte un gentil hombre flamenco, que se llama Rusot,...........
de Bruselas, muy acepto al Principe de Orange, el quai se embareo para aqui en la 
JBrila, donde dize al liempo de su embaxada dexo al dicho de Orange. Allende de la 
caria de crecncia para la Reyna ha traydo otras para el Thesorero y Conde de Leceter. 
Hasta de présente no he sabido las particulares de que tratan, solamente pedir el de 
Orange socorro a esta Reyna de municiones y mantenimientos, de que dize toda Holanda 
carescer mucho, y assi 10m escudos en dinero para se poder sustentai1 en aquellas partes
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este ynvierno. Eue muy bien rescebido este gentil honibre y retenido en la Corte 
secrctamenle basla agora, que le ban despacbado eon nueve eharuas cargadas, las seys
desla ciudad con municiones y polvora,......... .. serveza, biscocho y carne salada y otras
eosas necessarias : las très fueron de aqui a Sandviche a cargarse de trigo. Partiran todas 
nueve con el primer tiempo que hiziere, y en ellas va el dicho gentil hombre que lleva 
mas 20m escudos en dinero contado, y Neeston, de quien ya he escrito que assiste al de... 
por esta Reyna, le mandan agora que se venga, no me saben dezir al preciso el porque. 
Trabajon los amigos por lo saber y assi de las particulares del de Orange que agora ha 
escrito : como dello fuere advertido, avisare.

Estos mantenimientos y municiones se monlan 30ra escudos; fue todo eneargado 
lo eomprar y negot iar a Aldersey, que es uno de los eomissarios de las mercancias que 
se vendieron aqui de suditos de Su Magestad Cbatolica, y assi a Fernan de Poyns, de 
quien ya lengo escrito, y todo csto compraron fiado por seys meses, y los 20m escudos 
en dinero se tomaron a cambio y todo sobre credito destos . .  . por . . . reyno no tener 
un real, y que les pagara esa suma al tiempo en la casa de las aduanas desta ciudad.

Agora ultimamente ha escrito Queligre a la Reyna como en Escocia se ordenava Par- 
lamento y que se comcnçaria a los 15 deste por los Protestantes con eliger regente, y 
que, como era cosa de tan grande consideraeion, por qu . . .  de su devocion délia se lo 
hazia saber paraquc provcyesse en ello. Al . . .  embiaron luego 20m libras esterlinas en 
dinero paraquc las présente a ciertas personas principales de aquel bando, porque 
eligiessen al dicho de Morton, de quien ya he escrito es de la devocion desta Reyna : 
b . . .  estos por muy cierto que, si el de Morton fuere regente, les esiregan al nino Rey 
de aquel reyno, que ellos dessean aver en su poder en ex . .  ., pensando que con ello 
ganaran las voluntades de todos los d’Escocia, y sera remedio de los trabajos y descen- 
ciones, que por aquella parte II . . . venir. Estas 20m libras uvo y negocio Ser Thomas 
Grcsom, de quien he escrito por ser hombre rico y poderoso, y que le seran pagadas 
del . . .  que es puesto en este reyno, que agora se cobra.

Assi es venida agora nueva de Yrlanda como son levantados los salvages de la banda 
del Este de aquel reyno, los quales son de la devocion de la Reyna d’Escocia, y con 
ellos muehos Escocescs, que alii mando secretamente . . .  Conde de Ontele, Chancillor- 
Mayor d’Escocia, de quien ya tengo escrito que tiene sus tierras en la banda del Hueste 
de dicha Escocia, donde el agora . . .  sido, que es muy poca distancia de camino por 
mar a Yrlanda, donde . . .  salvages ser levantados, los quales han corrido la tierra, que- 
mando y deslruyendola basla la ciudad de Develin, donde reside el Regente de aquel 
reyno por esta Reyna, mandan agora de aqui 1,500 soldados para, con los que en dicha 
Yrlanda ay el Regente, vaya contra los salvages, da mucho en que estender a este 
reyno este levanlamiento, y mucho mas les daria, con qualquien socorro que viniesse 
de olra parte a los diclios salvages.
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El Embajador ilesta Reyna que en Francia reside, le escrive agora ultimamenle como 
el Jîey le dixeia ténia entendido el pedir licencia para se venir de alli con recelo que 
ténia de los de la Casa de Guisa, y que no lo tuviesse, por que del y de toda su Corte 
seria hoiirado y muy bien tralado, y assi le escrive como la venida del Cardenal Ursino 
era muy cierta, y que assi le tenian certifieado como el Rey ténia mandado llamar de 
Roma el Cardenal de Loretta, y que no entendia estos desinios, nv en que avian de 
parar aquellas rosas, y que el Linguado que estava todo levanlado, es laquai provincia 
en que el Rey tendria rnuelio que bazer, y es Moulalvnri porestar muy Alerte y la Ro- 
cbela lo mismo, y con proposito los de dentro, y resolutos de morir todos antes que 
entregarse.

De diclta Rochela son venidos a esta ciudad los mercaderes principales, a\ra 12 (lias : 
los seys del los fueron de aipti a la Corte, a los 14 cleste, y a los 15 se esperava Mongom- 
bery en ella, que viene seereiamenle de Garnsey, donde esta, como ya tengo eserito : 
deven ser tralos que procurare saber, y avisare luego.

Soy ynforntado como algunas personas avisait dessa Corte y de la de Francia y Roma 
a esta Reyna de todo lo que en ellas passa y en cifra, laquai tiene en poder un parii- 
ctilar del Tbesorero, y por lanto no me saben dezir al présente los nombres de los que 
tfabajan en el lo : como lo supiere, avisare. üizen me estos amigos, aunque no se afir- 
man muclto en ello, que le de Francia les paresce, a lo que al présenté pueden cole- 
gir, ser uno de casa del Virago, guardador del sel lo de aquel reyno, de quien el mucho 
se lia.

El boinbre que de aqui mandan a Alemaîia, me dizen va por la Corlc de Francia, y 
t|ue partira de aqui a 4 o 5 (lias, y^que me sabrait dezir el nombre del y algunas parti - 
cularidades : quando partiere, avisare luego al senor Embajador don Diego de Çuniga, 
aunque no tengo respuesta suya de la que le escrive en 27 del passado acerca deste 
negocio.

El que tengo eserito que va al negocio del Conde de Westmorland, se baze presto 
para se . . . .

Este Consejo tiene mandado agora al Obispo desta ciudad que Hame los ministros 
délia que son los predicadores, que en todas las perrochias hazen... limosna pam los 
necessitados que aqui son venidos de Francia por la religion, y los que no quisieren 
ilar para ello, tomar los nombres dellos para los lener por Papistas, qu’es el nombre que 
aqui dan a los Chatolicos.

A los . . .  deste llegaron a este reyno 600 Yngleses, y con ellos serHumfre Gilberto, 
que son los que estavan en el sitio de Torgus. El Gilberto vino luego del puerto donde 
se desembarco a esta Corte secretamente, donde hizo relacion de todo lo que passava 
en aquellas partes, y despues mandaron que secretamente, sin parescerque avia estado 
en la Corte . . . . ,  viniesse a esta ciudad, mostrando en lo publico que no osava yr a la
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Corte, ny pnrescer, sin primero procurai' con amigos de alcançar perdon por aver ydo 
a aquella jornada sin licencia, que son las estratagemas que suelen usar, corao hau
hecho en mandar ynformarse quienes..............han dexado llevar municiones deste
castillo a essos Estados, y esto para algun dia mostrar a Su Magestad que no... ha sido 
con voluntad de la Reyna, pudiendo salir del, ny de otra parte cosa ninguna sin 
licencia délia ; y Vuestra Excellencia créa qu’estos Yngleses no uvieran venido si hu- 
viera adonde estar, como se han qucdado mas de 200 qu’estan con sus capitanes en 
Fregelingas, sin oiros muchos qu’esian en Holanda y la Brila, fortificandose en las 
plaças donde estan, porque toda la vntencion y desseo destos es que aqueilos lugares 
se fengan por lo menos este ynvierno.

Ya lie escrito por las passadas quanto dessean en esta Corte accomodarse con Su 
Magestad Chatolica por muchos respetos, lo uno porque en su reyno sus suditos no 
pueden negociar, ny enbiar sus panos y lanas y mercancias a Flandes, donde es su 
principal trato, y a Espana y assi en las provincias. Mormura abiertamente el pueblo 
dello, y assi algunas personas pa[rticu]larcs délias lo han venido a segnificar al Consejo, 
como he escrito,... les han mandado que les assosieguen y den buenas palabras de que 
en breve avra acuerdo y se abrira el trado, y assi se temen de lo multo, lo otr... porque, 
como han usado contra las cosas y Estados de Su Magestad, lo que han he..., tienen 
mucho que considérai' la fin que dello puede venir por parte de Su Magestad en 
especial, visto como las cosas van prosperas en essos Estados, y lo otro a respeto de 
aver visto en lo que ha suscedido la liga que avian hecho en Francia y el susceso 
en aquel reyno de sus amigos, y temer mucho entre las dos Magestates no aya algun 
acuerdo, en especial por amor de lo que toca a la seta deste reyno.

Porque tambien tienen mucho que considérai- a las cosas d’Escocia, porque visto 
qu’el Rev de Francia esta libre en su reyno de los que le yvan a la mono, tienen por 
cierto ha de querer assistir a las cosas del y de la Reyna de aquel reyno, y assi desto 
tienen ellos gran temer, y dan muy poco credito o ninguno a las palabras y offerlas qu’el 
dieho Rey les ha embiado a dezir, como he escrito, de manera que, si esto d’Escocia 
suscediesse, ya que Su Magestad Chatolica no les hiziesse la guerra, si fuesse en este 
ticnipo de agora antes de accomodarse con dicha Magestad Chatolica, se verian perdidos 
y enserrados por mdas partes; y assi, por estos respetos como por otras muy muchas 
consideraciones, ellos estan bien perplexos y desseosos por extremo de acordar sus cosas 
con Hespana, y, visto que Su Magestad Chatolica no muestra a ello mucha diligencia, 
ny oserive tanto tiempn ha, y por parescerleso el trato por parte de Su Magestad va muy 
a la larga, y que en el entre tanto podrian susceder qualquiera de las cosas dichas 
o otras que les fuessen perjudiciales, estan resolutos de procurar de alcançar de 
Su Magestad una tregua de dos o tres anos, offresciendo por ello limpiar la mar de 
eosarios y abrir los puertos, y que en este tiempo se nombren comisarios que averiguen
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las differendas, y todo esto afin de parescerlcs y aun tener por cierto de que en dicho 
ticmpo de dicha tregua se reconciliaran con Su Magestad y que se accomodaran con el 
de manera que, antes que ynspire, se alcance la paz o que en aquel liempo podran 
susecder otras cosas, y se asseguraran en el de que dicha Magestad no les sera contrario. 
Todo esto lie entendido de muy bonissima parte y que dize y se assegura que, sino se 
les consediesse dicha tregua o paz por algun tiempo, vendrian a hazer quanto Su Ma­
gestad se les pidiesse, assi en lo de la religion como en todo lo demas, porque se van 
muy apretados y confusos, y se somelaran a quanto Su Magestad pidiesse.

Ya he escrito como han ydo a Andaluzia, Galicia y Portugal... muchas naos ynglesas 
y hulcas flamencas, todas con ropa... reyno y pertenesciente a suditos del, y, aunque 
por socolor van en... nombres y para traer de las mercaderias de aquellas partes, que 
cierto .. .  es mucho loquel entretiene a este reyno ver que en Espana y Portugal se les 
consienla tratar que otramente Vuestra Excellencia créa que... ano se aver consentido 
que no se en que uvieran parado estas différencias, y lo bueno es que agora de nuevo 
ay un Yngles que s e . . .  ra aqui de Portugal, que viene a assentar en esta ciudnd cosa 
y co... tacion publica para dicho Portugal que, si se sufre alla, es dar... a estos la vida 
para entretener y sossegar su pucblo, y paraque no le s ...  nada.

DeLondres, a 17 de noviembre de 1572.

(Brilish Muséum, Galba, C. IV, fol. 28b.)

MMCCCCXCIX.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

'LONDRES, 18 NOVEMBRE 1872.)

La reine d’Angleterre reste disposée à négocier, mais clic se plaint de ne pas recevoir de réponse du 
roi d'Espagne. — Nouvelles condamnations. — Députés de la Rochelle. — Nouvelles d’Ëcossc. — 
Pamphlets sur un nouveau projet de tuer les Huguenots. — Mission de Boisot. — Munitions en­
voyées en Zélande. — Disputes entre les calvinistes et les puritains.

Postrcramenle escrivi a Vuestra Excellencia en 9 destc y encatnine mis cartns con 
espreso al Capilan de Gravclingas, para que las encaminasc a Envers a Antonio de 
T assis.

T omi: VI. 74
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Despues no he recevido carta de Vueslra Excellenda aunque la tercera persona me 
solicila cada dia para entender si la he recivido.

Porsi ha faltado la mia ultima dicha de 9 desle sera con esta la copia.
Con ella embie el original de los articulos que me dio milord Burley y la traducion 

dellos en especial, y para en l’alto dello sera con esta la copia.
Despues no me dize cosa ninguna milord Burley, ny es de creer que lo hara hasta que 

con occasion con carta de Su Magestad o de Vueslra Excellenda yo le vaya a hablar, 
pero por si me querra dezir algo, parescere ante el y, si me dixiere algo, lo avisarc a 
Vueslra Excellenda.

De la dicha tercera persona que cada dia esta con el dicho Milord Burley, entiendo 
que esta con gran desco la Reina de rescivir carta de Su Magestad, como me dize, y 
que Milord Burley muestra este desseo con gran scntimiento por tardarse tanto la res- 
puesta de la carta de la Reyna de agosto; y, aunque todo esto melo dize no elaramente, 
sino con disimulacion, se conosce del que tiene cargo de informarse de mi sobre si vie- 
nen cartas y de que entienda yo el estar con desconlento en no rescivir dichas cartas.

A causa dello estan con gran rccclo de que Su Magestad no los ha de admilir a la 
amistad, y no sera maravilla, segun an continuado en mostrar abierta enemistad, espe- 
cialmente en lo de sus Ynglescs que ban estado ay con mano armada, y despues no se 
entiende que el Capitan Morgan y sus soldados, que estan en Flegelingas, que se vengan 
aca como he escripto, ni los que estan en la Brilla con Mos. de Lurne : pero sy esto y 
todo lo pasado si sera servicio de Su Magestad disimularse, ellos rescivieran la amistad, 
como he escripto, y abriran los puertos y, si a esto no se les haze respuesta, como se 
puede considerar, ellos proseguiran en algunos malos tratos que tracn entre manos 
para valerse dellos, sino se les haze demostracion de acuerdo, conforme como ellos lo 
ofrescen, y en tal caso ellos praticaran contra el servicio de Su Magestad, y solo se 
entiende que se juntan en largos consejos y que dan oydas a los hombres del de Orange, 
que aqui estan, y que despachan para Su Embaxador que esta en Francia tan a menudo 
que todo el mundo sospecha de sus malos tratos, aunque no se puede entender otra 
parlicularidad sobre ellos: el tiempo lo declarara. Hase dicho en esta Corte que em- 
biaran nuevo embaxador a Francia y que rebocaran al que alla tienen.

Algunos de los presos por lo del negocio del Duque de Nortfoque an condenado 
esta semana a carcel perpetua, y a otros a confiscacion de bienes, los demas presos por 
esto estan siempre en la fortaleza, y se estima que todos pasaran mal, y el uno de los 
condenados es el hermano del Conde de Nortumverlan nombrado Persi.

Aqui an venido de la Rochela basta diez Franceses de aparencia : en llegando fueron 
a la Corle a informai’ que, sino embiavan de aqui socorro, que estavan en gran peligro, 
y andan en esta Corte en compania de Mongonbcri y de Vidama de Charters: ellos pro- 
curaran publica o seerela ayuda, a lo que se dize.

886
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Agora se dize que el que murio en Escocia, no fue el govcrnndor Morton, sino el 
Conde de Mar que ténia en su custodia al Principe, el quai lia qucdado en poder de su 
lierinano, y cntiendo que es catolico y asi mismo su muger, y por ello an despachado 
desta Corte al dicho Morton para que el con dos Condes mas de alli tengan la mano 
fuerte, y que los de aqui les pagaran las costas de los soldados con buen entreteni- 
mienlo para cllos.

Aqui anda una proclamacion imprimida entre manos secrctamente, sin que la aya 
podido aver fasta agora, hecba en Escocia, aunque se estima ser ordinada aqui, en que 
se coniiene que el Concilio de Trento, Su Sanlidad y todos los principes, nombrando al 
Emperador y a Su Magestad y al Rcy de Francia, avian acordado cl matar de los Ugo- 
notes en Francia y lo mismo en Escocia, y se previene en ella que en todas las yglesias y 
congregaciones se tenga cuenta con procurai’ el remedio y eslorvarlo.

Ha dos dias que un hombre del de Orange nombrado Biset presento una carta a la 
Reyna : bien se puede considérai- lo que eserivira y lo que le responderam

De aqui an parlido y estai) para partir cinro o seis cbnrruas con vituallas y muni- 
ciones para Olanda, y especialmente llevan polvora y vinagre, cerveça y sal, y el mayor 
cargadores este vcllaco de Asalier, como muebas vezes lie escripto.

De dos dias aca se lia diclio con gran rumor que tornarian a arrocar algunos naos de 
la Reyna, pero hasta agora no se liaze.

A la ora que estava cerrando esta, se ha publicado este escripto imprimido que aqui 
sera, y tambien se ha imprimido este librillo que tambien aqui sera, notandose que es 
con previlegio : puedese bien considerar la persevcrancia que tienen en la sustcniacion 
de sus heregias y en la notable mala voluntad que tienen a las cosas del servicio de 
Su Magestad.

Cada dia se declara mas la controversia entre los unos hereges y los otros de a(|iii, 
porque esta semana ban salido libros imprimidos de los que se nombran los Puritanos 
o sin manzilla, como lie escripto, contra los de esta secta o Calvinistas de aqui; y ay 
tantas pasiones sobre ello que un dia an de venir a las manos, como se ha de esperar que 
permitira iVuestro-Senor que unas heregias se confundan con otras en perdicion de 
todos cllos.

De Londres, a 18 de noviembre 1372.

(.Archives de Simancas, Eslado, Leg. 823, fol. 47.)
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MMD.

John Taylor à lord Burleigh.

(Anvers, 1S novembre 1572.)

John Lee reste en prison. — Combats sur l’Escaut entre les Espagnols et les Gueux.

Ryght honorabulle and my espesyalle good Lorde, My dcwly ptemysyd, liyt may 
plese Your Honor herein closyd Your Honor shull reçoive a leiiere from J. L., vvherein 
par[ticular]ly he dotlte wreyte unto Your Honor yn my behawfe, and t moste liomley 
beseckwyng Your Honor’s faverabulle warante for the same, the vvhich ys no gretie 
requeste, alltho it is mychc more then I am abulle to desarve. Yet I tryste alhveys my 
pore and dewlyfull serves shaibe alhveys unto Your Honor, and my dayly preyere unto 
God for Your Honor’s loung prosperytc. Hyt may plese Your Honor I sente in seplem- 
bure laste and the begynnynge of oclobure lelters tbat cam from J. L. to me inclosyd 
in my lelters unto Your Honor to advertyse Your Honor in what case be was tben. I 
sente them by lhe ordere of Mr Beste, marchant; I truste these lelters be corn to Your 
Honor’s bandes. I besyche Your Honor to stande me my good Iorde for this my for- 
mare requeste for the relewe of 100H, and, yf it may plese Your Honor, wilh as myche 
eonvenya[nt] spede as Your Honor may, for nowe my servant, lhe bryngere hercof, is 
redy to corn for ibis contere to Andwarpe.

Apon the 16 of this présent, lhe shypis of ware of this towne had byne belovve in 
the revere for to a gonne into Scland, lhe Gevvys’ of Seland shypls of ware cam a[nd] 
dreve them to fie ondere this towne for fere of the Gevvys, and, within ij leggys of 
this towne, the Gevvys dyd lhen put afyre a velege namyd Nordam hy the revere syde, 
and bornle also 3 sheppis ladyn with torvys, so lhat this towne is straytly kepte from 
ail provysyon by wattere, and letell do com by lande, and ther sovvdyers dolhe lève 
noihynge in the contere to the hysbandman, nor yet to no jentellman, and no pones- 
mentfor them at ail, as knowvthe the Allmyghty, whome I doo dayly besyche longe 
to préservé Your Honor in helthe with iukrese of honor.

From Andwarpe the 18 of november 1372.
Ail vvryltynges of any inportence be in good sekerete, and shall be by Gode’s helpe 

untyll I here what Your Honor wyll hâve done with them, yf J. L. do not com owte 
as 1 tryste he shall.

(Record office, Cal., n° 643.)
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MMDL

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(Londres, 23 novembre 1372.)

Intrigues d’Élisabeth en Allemagne. — Munitions envoyées en Zélande. — Lettres du prince d’Orange.
— Les Anglais n’ont quitté la Zélande qu’à raison de l'épidémie. — Charles IX se plaint de l’ac­
cueil fait en Angleterre aux Huguenots. — Nouvelles d’Écosse.

En 17 (leste escrevi a Vuestra Excellenda la postrera, loque hasta estonces se olïres- 
da. Lo que despues ay que dezir, es qu’el hombre que de aqui avian [embi]ado a Alle- 
mana, de que ya tengo escrilo, partio desla ciudad a los 21  deste sobre tres horas despues 
de media noche para enbarcarse en Dobla y de alli a BoloÈa, y donde lomaria la posta 
hasta Paris, y de alli a Alemana : llamase Henrique Herne, hombre alto de cuerpo v 
el rostro largo, la barba rara y redonda y de eoior lora, de edad de 36 anos, es sobrino 
del Obispo que agora es de Guinchestre; lleva consigo dos hombres, el uno Aleman 
que ha dias que en esta [parte] esta, y el otro Yngles; lleva très carias de la Reyna en 
latin para Duque de Saxonia y Conde Palatino del Ryn y Marques de Bredemburgo.
.................dize tener por muy cierta la venida del Cardenal Ursino a Francia, quai es a
tratar muchas cosas conlra ella y su reyno, y assi para la defença de la Reyna d’Escoeia, 
y que tambien el Rey avia mandado llamar de Roma al Cardenal de Lorena, ynventor 
de la muerte de tantos nobles de Francia sus verdaderos y buenos amigos, y que el 
Papa trabaja venir a Su Magd cou la Christianisima para en dano de todos los Protes­
tantes y que para e llo ---- ya el Rey de Francia avia hecho..............que atajara a aquel
reyno en breve, y que se les haze todo saber para entender dellos sus anim os..............
de se tratar algunos apuntamentos con Vuestra Excellencia por via de un Espanol que 
aqui reside, paraque se abriessen los puertos y uviesse tralico entre los suditos de ambas 
las partes : de lo quai ella dize estai1 muy dado . . . efeto, y al de Saxonia y Palatin en 
especial encarga con mucha ynstancia procuren por las mejores vias y maneras que 
pudieren ver si pueden tratar con el Emperador, que sea medianero con Su Magestad 
Chatolica; para que tenga efeto al présente esta amistad y comercio, para lo quai efetuar 
les da todos sus poder es y que, estando ella segura de Hespana y Portugal, ella daria 
tal mano a los Franceses por la burla que le tenian hecha que quedara memoria en 
quanto el mundo durasse, por tener muy buena manera en lo hazer, como selodiria de 
palabra el portador de aquella, y el animo conque ella quedava . . .  y los yncita que 
con la deligencia posible aya respuesla de todo y que, pudiendo ser antes de la fin de
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enero, le cumple mucho, y . . .  . Principe de Orange ella assi le en lodo paraque se 
sustenga en Ilolanda al que no le faltara suya ayuda y socorro, aunque ella esta muy 
dudosa poder el esperar alli inucho tiempo, y que de lo de Gelanda esta desconfiada 
poderse sustentai-; y assi lleva mas este hombie dos carias .qu’ci Thesorero escrive de 
su mano al de Saxonia y Palatin : destas no me saben dezir nada. Las quales cinco 
carias lleva metidas en el seno de la parte ysquierda en un coleto que lleva vestido de 
bufano en cierta concavidad que para el proposito se hizo estando cada una per si escu- 
bierto con un enforro de pellejas conque todo cl coleto va enforrado, y assi lleva una 
mala con sus vestidos, y, por mas dissimulacion , dentro délia seys libros de latin; y 
assi lleva dos cadenas de oro de 400 ducados cada una para las présentai- en Alemana, 
aquien no me lo saben dezir, porque se las dio el Thesorero en secreto: va este muy 
dissimuladamente dando a entender que no va sino a esludiar a Alemana porqu’es muy 
buen latino y estuvo mucho tiempo en Paris, por lo quai habla muy bien fiances : va 
tan escubierto que al mismo Enbajador desta Reyna que en aquella Corte reside, no se 
descubrira a el sino que va a esludiar, para lo quai lleva una carta de dicho Thesorero 
encomcndandose lo mucho por ser persona aquien tiene obligacion por el Obispo su 
tio paraque, teniendo necessidad de pasaporte para passai- seguro a Alemana a su estudio, 
se entrega aver, y assi lleva muy encargado que de ninguna manera por las partes 
donde fuere se sepa que va a negocio de la Reyna, sino al estudio, con grandes pro- 
messas délia, en hiziendolo bien y con diligencia en este negocio, le hara mereed y 
honrra a la vuelta.

Todo esto he avisado a los 25 deste por la manana al senor Enbajador don Diego de 
Çuniga por via del Enbajador de Francia que enfonces aserto despaehar para que sepa 
loque passa en este negocio paraque haga en ello loque le paresciere : de quien hasta 
agora no tengo respuesta de la que le eserevi en 27 del passado.

Las 9 charuas de que cscrcvi qu’estavan cargadas de mantenimientos y municiones 
para Ilolanda, son partidas para alli, avra seys dias, y el criado del de Orange que avia 
de yr en cllas no fue : dizenme que vra por tierra con letras de los 20ra ducados que le 
passara Fernan de Puyne para le ser pagados en Anveres : hasta agora no lo s . . .  sahido 
quien alli se los pagara : quando fuera, avisare a Vuestra Excellenda.

De Fregelingas avra 7 dias que vino el Capitan Morgayn con sus soldados que son 
hasla 200, y todos vienen de manera que lardan aqui pidiendo por l’amor de Dios. Los 
que estan en la Brila y Holanda, hasta agora no son venidos por que va que no vinieron 
con el buen tiempo que les hizo estos dias passados que qu . .. quedar alli esto ynvierno 
sino los echaren primero. Tengo sahido que los Yngleses no son venidos por mandado 
de la Reyna, sino por la mucha necessidad que padescian.

En 20 deste fue el Embajador de Francia a la Corte : estuvo con la Reyna por cspacio 
de un ora, y, entre muehas cosas que con ella trato, fue dezir la . . . qu’el Rey su amo le
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escrevia II- dixessc de su parte como cl ténia a cntcndcr ser aqui vcnidos cierlos iner- 
cadcrcs principales de la Rochela, los quales hombrcs sediciosos y que podrian hallar 
algunos esperitos malos con que lu . .  . algunos desinios, y que el ténia por muy cierto 
ella mantendria la paz, con muehas palabras que a este proposito le dixo el Emba- 
jador: a lo quai ella mostro maravillarse muclio y no saber parte de tal y que hablaria 
con los de su Consejo, y, aviendo alguna eosa, se daria remedio a ello porqttc ella estava 
muy proposita para guardar la paz que con el Rey ténia. El Embajador, despues que se 
despidio de la Reyna, estuvo con el Conde de Leceter y con el Thesorero passadas de 
tres horas. Agora no me saben dezir la resolucion deste negocios; paresce qu’estos 
esperitos qu’el Rey dize, deven ser el Vidamc de Xartres y el Mongomery, el quai es 
ya arribado a esta ciudad donde esta escubierto, y assi secretamente ha ydo algunas 
vezes a la Corte, y lo mismo el Vidama : deve ser algunos tratos que yo procuro saber 
y en sabiendolo avisarc; y assi soy ynformado que la venida dei Secretario del Emba­
jador desta Reyna qu’esta en Francia . . .  ya tengo escrilo lue lo principal sobre estos 
tratos destos C

En 22 deste llego a este Corte un corrco despachado en deligencia del Embajador 
desta Reyna en Francia, el quai eserivc como el Rey le dixera qu’el ténia entendido 
de Monsiur de Croc como las cosas passavan en Escocia,y que la Reyna entendia con­
forme las capitulaciones que entre ellos avia y que, si ella no dava remedio en ello, cl 
estava resoluto mandar gente en aquel reyno el, y assi escrive que le dixera esto con 
rostro severo, de lo quai me afîrman estan estos muy tristes con recelo : de Yrlanda y 
d’Escocia al présente no ay aca de nuevo mas del que tengo escrito por la passada. El 
hombre que ha de yr al negocio del Conde de Huestmorland, se haze presto, y me 
dizen que no me sabran dezir el nombre del sino que se le hiziere el passaportc, 
quando fuere avisare, y entre lanto paresce deve andar cl Conde a recaudo porque no 
se si avra correo para poder escrevir quando este se partiere.

De Londres, a 25 de noviembre de 1572.

(Drilish Museum, Galba, C. IV, fol. 295.)

1 Les Huguenots ne cessaient de réclamer le secours des Anglais. Le 12 novembre 1872, le 
ministre Languillier écrivait de la Rochelle que c’était d’Elisabeth qu’ils attendaient leur principal 
appui. C’était là, disait-il dans une autre lettre, que s’étaient réfugiés la plupart de ceux qui avaient 
réussi à se dérober à la persécution des bourreaux, et il espérait bien que l’Angleterre ne les aban­
donnerait point.
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MM 1)11.

Mémoire d’un marchand d’Anvers.

(Décembre 1o72.)

Questions commerciales. — Plaintes contre les Marchands Aventuriers.

Remonstre à Monsigneur qu’il veuille tenir la main que les navires angloyses ne 
vienent devant la ville d’Anvers, car c’est ungrie ruyne du pays de pardeçà.

L’occasion est ceste : se ils amènent leur navires avecque leurs draps jusques en 
Anvers par mer, ils sçauront donner chascun drap troix floryns meilleur marchié que 
en vennanl par la voye de Bruges, pour ce que, en vennant par ledict Bruges, les des- 
pens sont autant plus grands aussi bien sur ung gros drap que sur ung lin, que est 
occasion que lesdicts Angloys ne savent poinct amener lesdicls gros draps pardeçà, 
lesquels nous sentons desjà pourtant que lesdicts gros draps son! ainsy rencliierri. Nos 
propres draps se vendent beaucop mieulx que paravant, dont que se augmente de plus 
en plus de faire lesdicts draps pardeçà : lequel est ung grand bien pour nostre povre 
peuple qu’ils peuvent avoir à besogner pour se entretenir par ce grand chierté des 
vivres qui aultrement les desehasse hors de nostre dict pays.

Ladicie lloynne d’Angleterre donne un fort grant avantage elcrcdiet à ses marebans 
nommés : marchans aventuriers, pour leur négociation desdicts draps augmenter, mais 
au contraire, poinct ne sont favorisés ceulx de l’estaple de leurs laynes, dont qu’il cher- 
cent tous moyens de tenir leursdictes laynes en leur pays et destruire lesdicls estapu- 
lers, lesquels sont plus anciens que lesdicts marchans aventuriers.

Cesdicls marchans aventuriers ont leur maison en nostre ville d’Anvers, laquelle 
maison est ungne peste et monipoliie contre ung bien publicq.

El plus demandons que le placquart de la manifaclure et employement et plusieurs 
aultres exactions pouront estre aboli et cassé en Angleterre, ou, aultrement point 
n’estant aboli, nous nous voulons ayder des placcarts faits du temps de feu l’Empereur 
Maximilien que les draps d’Angleterre ne povoyent en nulle manière venir pardeçà.

Dont, si en cas que ladicie Royne ne veult poinct rompre leurs statuts, nous voulions 
aussi tenir les nostres pour bon et de valeur.

Encoire est nolloire que du temps de nostre seigneur Roy Philippe et Royne Marie 
fust audiet Angleterre redoublé sur nostre manifaclure le lonliu, lequel redoublement 
fust faict alors que en Angleterre ils avoyenl si mauvaise monnoye, car en ce lemps-là 
la change ne avoit cours pour pardeçà que xiij sols monnoye de Flandre pour ung
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libvre stcrlinc, là où pour le présent val à xxv sols de gros pour ung libvrc sterlinx, 
lequel double de tonliu nous payons journellement contre rayson audict Angleterre, 
asteurre que leur monnoye est autant meilleure, car ledict redoublement de tonliu est 
occasion que nostre manifacturc se faict pour le présent en Angleterre, et ne est poinct 
possible que nous marchans savons traficquer audict Angleterre, dont que nostre povre 
peuple est constrainct de s’en aller audict Angleterre là où se faict de toute nostre 
manifacture, lesquels ladicte Royne dict au même estatute faict au Parlement de nos 
esplenges, auguilletes que cousteaulx, l’occasion est que elle les banissoit hors de son 
pays qu’elle dict que leur manifacture vient si bon marehié du Pays-Bas en son royaulme 
que cesdicls subjects ne se povoyent faire pour ce que elle voyoit que nostre Pays-Bas 
se llorisoit si fort de ladicte manifacture en sondict royaulme, car ils tirent ung terrible 
grant argent hors de son pays.

Pour ce je dis que plus de la grande movtié de nosdictes manifaclures sont banis hors 
ledict pays d’Angleterre de par le grand tonliu, combien que ses statuts fussent aboli 
et cassé, lequel tonliu ladicte Royne ne peidt redoubler ausi longtemps que le entre­
cours dure. Ou aultrement nous ne debvuns pas tenir en leurs prévilèges, car les draps 
de Angleterre sont la destruction de nostre pays, comme la Royne dict que nostre mani­
facture est la ruine de son pays : parquoy je suplie très-humblement à Monsigneur de 
vouloir tenir la main, car ce sera grandement le bien public du pays de pardeeà. Et 
nous marchans prierons pour Monseigneur.

[ A r c h .  d u  R o y a u m e  à B r u x e l l e s .  C o r r e s p .  (le C h r .  d ’A s s o n l e v i l l e ,  p. 151.)

DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE.

MiVIDIIl.

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(LONDRES, 1er DÉCEMBRE 1d7”2. )

L’ambassadeur de France a obtenu que la reine d'Ecosse put se promener hors de sa prison. — 
Arrivée de M. de Mauvissièrc. — Munitions envoyées à la Driele et à la Rochelle.

En 25 del passado fue la ultima que a Vueslra Excellencia escrevi loque hasta 
estonces se offrcscia. Lo que despues ay que dezir, es que en la dicha de 25 digo como 
el Embajador de Francia avia ydo a la Corte y el mucho liempo qu’estuvo eon la Reyna 
y despues eon el Conde de Receler v eon el Thesorero, y como no me sabian dezir la 

T ome VI ’ 73
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resoluçion de esla larga platica. Agora supe como dieron muelias palabras al Emba- 
jador de grandes amistades, y assi le dixeron que no se consentiria aqui se hiziesse eosa 
alguna conlra cl Rey su amo ; y assi soy ynformado como muclia de la platica que 
tuvieron, lue sobre la Reyna d’Escocia y de la eslrecheza en que estava, no saliendo 
de una eamara, y assi, por lo que cl Embajador en esto trato..., mando luego esta Re\ na 
al Conde de Xorosbery, que tiene en guarda a la Reyna d’Escocia, que la dexasse salir 
fuera y yr a la caça dos millas en contorno del castillo en que esta. Escrivio ella luego 
una carta a esta Reyna... de muchos agradescimientos por la tal libertad; y assi escrivio 
una carta al Rey de Francia y otra a la Reyna Madré, en las quales les dize de la manera 
qu’estava ; y assi escrivio otra carta al Duque de Guisa, las quales vio primero que las 
cerraesse el Conde de Xorosbery, y todas très en un paquele con una carta para cl 
Embajador de Francia para que las enbiasse. Vino cl diclio paquete derigido a los SS. del 
Consejo, que lo liberaron luego al diclio Embajador, que lue a los 29 del passado, y a 
los 50 por la manana dcspacharon su secretario por la posta a Francia eon el diclio 
paquele.

A los 29 del passado al mrdio dia Ilego a esta ciudad un gentil hombre, que se llama 
Monsiur de Mauvisera, con lo  de acavallo: vicnc por parte del Rey de Francia tratar 
algunas cosas con esta Reyna; no es aun ydo a la Corte. Estuvo va este gentil hombre 
en este reyno y en el d’Escocia algunas vezes en negocios de..., es acépto a esta Reyna. 
Procurare saber a lo que vitne y avisare. De Escocia vino coreo a los 26 del passado a la 
noclie : hasla agora no se las nuevas que trac por estai’ los amigos en Corle ; espero 
seran aqui esla semana.

Las 9 charuas que cscrevi de aqui fueron con mantenientos y municiones para Ho- 
landa, atribaron todas en la Rrila, dondc descargaron loto lo que llcvavan por amor 
del yelo y que de alli se repartiria todo para ilonde fuesse necessario. Son ya aqui tor- 
nadas très, que dan esla nueva. El criado del de Orange que lleva los 20m ducados por 
letras, como ya tengo escrito, basta agoi'a no es partiedo : quando fuere, avisare, y assi 
del hombre que ha de yr al negocio del Conde de Iluwesmorland.

Los Franeescs que aqui son fugidos de Francia, me dizen los demas an atgunos. . . 
. . . .  con algunas municiones y muchas vituallas, lo mas encubierto que pudan eslo, 
como que van a sus aventuras y que lo cierto sera yrse a meter todos en la Rocbela, 
donde son ya ydos algunos con manlcnimientos y lena de que dizen tienen grau neces- 
sidad. Los tratos de Mongombery y de los mercaderes que vinieron de la Rocbela aqui, 
hasta agora no me saben dezir del lo : como lo supiero, avisare lambien.

De Londres, a primero de diziembre de 1572.

(.British Muscum, Galba, C. IV, n° 295.)
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MMD1V.

Le prince d’Orange à Pierre Clarisse.

(ÜELFT, 0 DÉCEMBRE 1572. )

I! l’autorise à se rendre en Angleterre et à y lever une enseigne d’environ trois cents gens de pied,
dont il sera le capitaine.

Guillaume, par la grâce de Dieu, prince d’Orange, etc. Sçavoir faisons que, pour le 
bon rapport que faict nous at eslé de la personne de Pierre Clarisse et de sa diligence 
et bonne expérience, luy avons donné congié, povoir et aucthorité spécialle de, par 
nous et pour nostre service, aller en Angleterre et illecq lever, cueillir et faire une 
enseigne de gens de pied, de trois cens lestes ou environ, et iceulx mener par deçà, 
pour les employer là et ainsi que, pour la tuition, seureté et deffence de ce pays, et 
pour nostre sorvice, sera trouvé nécessaire; de faire faire ausdicts soldats le serment 
de fidélité, tel qu’on est accouslumé de faire entre les gens de guerre; de tenir lesdicts 
soldats en bon ordre, règle et discipline militaire; aussi qu’ils fâchent bon guet et 
guarde aulx lieux et places quy leur seront commises et ordonnés, et, au surplus, faire 
tout ce qu’à bon capitaine et soldats compete et appartient de faire, et ce à la soldée 
et traictement que cy-après par nous sera ordonné. Requérons partant à tous, de quel­
que qualité ou condition qu’ils soyent, de donner ausdicts Pierre Clarisse et scs soldats, 
en ce que dessus, toutte bonne faveur, ayde et assistenee, et les laisser passer libre­
ment et franchement, pour venir devers nous : ce que nous recognoistrons très-volon­
tiers vers ung chascun. En tesmoing de quov, avons signé ceste de nostre nom et faict 
mectre nostre sceau de secret en placeart.

Donné en la ville de Delft, le v® jour du mois de décembre 1572 '.

(A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s .  — Publié par M. Gachard, 
C o r r e s p o n d a n c e  d u  p r i n c e  d ’O r a n g e ,  t. III, p. 71.)

1 On lit au bas de la commission :
« Moy, Pierre Clarisse, capitaine en dessoubs la charge de Mons' le prince d Orange, ay donné 

congié et licence à Jehan de Bray et aultres de mes soldats de povoir chercher la guerre là où ils 
trouveront leurs ennemys, et se retirer à Zirixzé pardevers le gouverneur, en attendant ma venue, 
priant à tous capitaines et gouverneurs de ne les vouloir empescher.

» Par moy, P ierre Cla risse , signé de ma main.

» En dessous estoit peinct ung corbeau. »
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M .M DV.

Antonio Fogaça au duc d’Albe (Extrait).

(8 DÉCEMBRE 1572.)

Mission relative aux affaires du comte de Wcstmoreland.

He that is to go about the matler of th’Edrle of Westmereland, is not yet readie to go, 
and, as 1 am informed, staieth till after tlie Holy Daies : I ara verie carefull of tliis malter, 
beeause yt is of so great inportaunce.

( R e c o r d  office,  D o m .  p a p . ,  C a l . ,  p. 647, il” 64.)

MMDVJ.

Le prince d’Orange à la reine d3Angleterre

(DELFT, 8 DÉCEMBRE 1572.)

Lettre de recommandation pour le capitaine Perse.

Madame ,

Comme le capitaine Guillaume Perse, porteur de ceste, ayant esté quclcque temps 
pardeçà, s’y est fort bien et vertueusement employé au bien de la cause commune, et 
que fortement, pour certains ses affaires particuliers, il désire se retirer pour ung temps 
pardelà, j’ay bien voulu en toute humilité supplier à Vostre Majesté d’avoir illeeque 
ledit Perse pour recommandé en ce qu’il luy vouldra remonslrer, et, comme à son 
retour en ces quartiers, il désire de m’amener encoires quelcques compaignies d’An­
gleterre, que Vostre Majesté soit contente lui en donner congié et licence de m’acco- 
moder en cela. Et se peult Vostre Majesté asseurer que, par dessus l’obligation en 
laquelle elle mettra une infinité de pouvres chrestiens à prier éternellement Dieu pour 
sa très-heureuse prospérité, je seray à tousjours bien prompt et volontaire à le déservir 
par touts moiens possibles vers Vostre Majesté, à laquelle, après lui avoir très-hum­
blement baisé les mains, je supplie Dieu octrtier, en très-parfaite santé, très-heureuse 
et très-longue vie.

Escript en la ville de Delft, ce vin" jour de décembre 1S72.

( A r c h i v e s  d ’H a t f i e l d .  C c c i l  p a p e r s . )
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MMDVIL

Le prince d’Orange à lord Rnrleigh.

(I)ELFT, 8 DÉCEMBRE 1571)

Même objet.

Monsieur de Bourlay, s’en retournant présentement le capitain Guillaume Perse 
pardelà, je l’ay accompaigné d’ung mot de lettre à Sa Majesté, seulement pour supplier 
à icelle, ainsy que je fay, d’avoir ledict Pers pour recommandé en ce que pour des 
affaires particulières il luv vouldra remonstrer, et permettre qu’à son retour par-deçà, 
lequel il espère de hasler, il soit congédié de m’amener encores quelques compaignies 
de bons soldats, suyvant que luy en ay donné la charge; et, d’aultant que je sçay vostre 
autorité pourra beaucoup en cela, j’ay bien voulu par ce petit mot vous aussy prier 
d’avoir ledit Perse pour recommandé vers Sa Majesté afin qu’en ce que dessus elle 
le vueille de sa singulière grâce favoriser, vous asseurant que me trouverez éternelle­
ment prest à desservir le plaisir qu’en cela me ferez, par tous moyens où je me pourray 
employer pour vostre service, d’aussy bonne volunté que je vous présente icy mes bien 
affectionnées recommandations en vostre bonne grâce, priant Dieu vous donner, Mon­
sieur de Bourlay, en bonne santé, bien heureuse et longue vie.

Escript à Delft ce vniejour de décembre 1572.
(.Record office, Cal., n° 600.)

MMDV1IL

Antonio de Gnaras au duc d’Albe (Partie en chiffre).

(Londres, lo décembre 1372.)

Négociations secrètes en Allemagne. — Armements destines à secourir les Huguenots à la Rochelle 
ou les Gueux en Zélande. — Le prince d’Orange s’est vu à peu près réduit à se retirer en Angle­
terre. — Nouvelles d’Ecosse.

En 8 del présente heescripto a Vueslra Excellencia ultimamente por mano de Tassis 
por donde va esta. Por si ha fallado la dieha ultima de 8, sera con esta la copia. 

Despues no he rreseevido caria de Vueslra Excellencia, y Antonio de Tassis me
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escrivc aver recebido los pligos en queembiava a Vuestra Excellencia los articulos que 
me dio Milord Burley, como he a Vuestra Excellencia cscripto, y la tercera persona 
siempre viene, al parescer, de parte del dicho Burley, a enlender de mi si tengo alguna 
rrcspuesta de Vuestra Excellencia sobrello; y, aunque me vee algunas vczes el dicho 
Milord Burley, no me dize cosa ninguna,como he escripto, no mas que si no me conos- 
ciese, haziendo dcmostracion, al parescer, de estar descontento por aver tratado el 
negocio tan claramcnte, pidiendo de parte de la Reyna y suya el abrir de los puertos 
y el nombrar de los comissarios, como me lo dize la dicha lererra persona, que lo 
conoce asi del.

A causa dello, se entiende y conosce dellos, como por gestos e indicios, que tienen 
perdida la esperança de que Su Mag“ los rrescivira en amistad, antes murmuran, en 
esta Corte y en este pueblo, los que entienden algo destos negocios, que la Reyna y los 
del Consejo, que no teniendo esperanças destos acuerdos, que procurait de prévenir a 
los travajos que temen, y por ello an embiado de aqui secreta persona, que hasta agora 
no se ha poelido enlender de su nombre, a Alentana, a sus tratos con sus antigos, como 
se lieue por cierto de mucho tiempo aca, que tienen gente de guerra asegurada en Ale- 
rnana, y los de Anburo por fiadores, y los vienes de sus mercaderes inglescs por segu- 
ridad dello, como mejor lo abra entendido Vuestra Excellencia alla.

Proseguiendo esto, se dize publicamente, que Mongonberi yra a la Rrochela con 
socorro publico, y para ello se aparejan doze o treze naos aqui y en Porsemua y Ple- 
mun, todo para animai' a sus amigos de Francia, de donJc se confirmait las nuevas que 
los de la Guiena, Gascuna y Lenguadoc ofrescen de declararse en scrvicio desta Rreyna, 
aunque los que mejor entienden, estimait que no se pornan en ello, no teniendo entera 
certenidad de nuestra amistad.

En Escocia se dize que estait con aparencias de tomar l is armas de nuevo, por estar 
el Principe en ninno de eatolico, y que en mueha parte de Escocia se predica la fee, y 
que se convierten las gentes por prcdicacion de linos muy dotos Tcatinos que an passado 
alli de Francia, y por olra parte los amigos de los de aqui conlradizen, y ha embiado 
esta Rreyna a Quiligreo por su entbaxador alli, y en Yilanda estan lodos en armas 
contra los Inglescs, porque los Yreses non queren permittir a los Inglescs el poblar alli 
de cierla lierra.

Un soklailo ingles nie ha dicho que por cosa cierta entendio en Flegclingas que, en 
veniendo campo sobre ellos, la desantpararian, y en Camfer se entiende que ay treeien- 
tos Inglescs que se dize son de los de Mos. de Lume.

El Parlamento començara a los 12 de henero. Dizese que crearan duque al Conde 
de Leseter y a Milord Burley marques.

El Embaxador de Francia es buelto, ubiendo la Rreyna aceptado cl ser commadre, y 
partira de aqui sobre ello el Coude de Hurseter.
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Do cinco o sois noclics a esta parle se ha vislo una comela nui y cspanlosa per ser 
muy grande, y, como aqui son génie de opinion, Iratan con grandes juizios, diziendo 
que jamas se vee aqui tal senal, sino quando lia de a ver inudança de eslado.

Enliendiese que a la Rreyna de Escocia la an dado alguna liverlad, y que no la tionen 
lan cstrcchamenle guardada, y que a su Embaxador el Ohispo de Rros le pornan en 
livertad presto.

AI Condc de Arandel an puesto en liverlad, porque hasla agora lia eslado en su casa 
con guardas.

Despues me an dado aviso que, por cosa muy cieria, los deste pucblo emprcslan a la 
Ri ’cyna por un ano cient y cinquenta mill escudos, a pedimienlo délia y como rrogan- 
dolo, y que por el la porna otros cicnt y cincuenta mill escudos, y que olros docientos 
mill escudos sc rrecogeran enire Franceses y nuestros rreveldes que esian aqui y de 
olros sus amigos Ugonotes que esian en Francia, Flandes, y Alemana, para efelo de 
que Vidama y Mongonberi y sus amigos daran orden de lcvanlar, en nombre dellos, 
genle en Alemana, y, aunque sc présumé que es para fastidiar al Rrcy de Francia, y 
para la preiension que esta Rreyna tienc a la conservacion de la Rrochela, por lo de la 
Guiena y por sus olros rrcspelos, tambien se entiende que parle dello es para i'avo- 
rescer al Principe de Orange en sus iraidoras protensiones, y, para elio, en las provin­
cias de Norfoc y Sofoc aparejan una grau provission de irigo y barina, lozinos y otras 
viluallas para proveer a Flegclingas y Olanda, y anda un gran rrumor, como secreto, de 
que parliran de aqui para Flegclingas pasados de sicle o oclio mill soldados franceses, 
valoncs y ingleses; y, qualquier preiension que tengan para despues losdichos Vidama 
y Mongonberi y companeros, me an avissado que el los yran en breve a Flegclingas 
con este poder y a Olanda a sc junlar con el de Orange, y, en conformidad de esto, de 
ayer aca an lomado informacion los del Consejo de aqui, de uno de los principales de 
Flegclingas que esta aqui, muy parlicularmcnte sobre la arlillcria, moniciones y vilual­
las que avia en Flegclingas, y del numero de la genle que esta para la defensa délia; y, 
asi como se puede considérai', los desle govierno y el de Orange y diclios Franceses 
andan en estos Halos con gran solicitud, como Vucstra Excellencia entendera, al pares- 
cer, la cxsccucion dello sin ninguna falia : pero, plaziendo a Dios, Vueslra Excellencia 
los confundira con su ayuda a todos en gran senicio de Dios y de Su Magd yen admi- 
racion del mundo, como basta aqui.

Por esperiencia se vee que estos armados, como lie escriplo, yrian bazia la rrivera 
de Rroan a rrovar, en donde an lomado una zabra con lanas y naranja, y olra con 
açueares de Ververia, y olra cargada de pastel : estas dos son franceses; tienenlas en 
esta cosla y lo varataran en ella todo.

Con el utimo correo 1 lego nueva a los Flamencos que el de Orange avia eslado en pcli- 
grode ser preso en Olanda, y todos certohcan que passara aca, buiendo de nuestro campo.
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Antes que se partiese el dicho Embaxador que es buelto a Francia, y el dia que se 
partio, tuvo grandes secretos con Mongonberi y Vidama, y esto da mas a entender 
que sus tratos son contra esos Estados, aunque despues an partido de aqui qualro 
naos que van a Porsemua a juntarse con las demas que escrivio, y todas se dize anda- 
ran a rrovar y que yran a la Ilochela o al socorro de Flegelingas.

A la ora lie entendido que va con este correo otro correo ingles en su conpania que 
para a Anburo, el quai 1 leva en letras de canbio cinquenta dos mill libras para los 
dichos malos tratos : si se le tomase la mala sin escandalo o sospecha, hallarase va 
este mal recaudo y alga clareza de sus pretenssiones.

Uno que se llama el dotor Vindan, ingles, hombre de hasta quarenta anos, flaco, de 
mediana estatura con barba clara y vermeia, tengo informacion que partio de aqui : sara 
ay con intencion de ir a Espana a la Cortc, y de lodos los catolicos ingleses de alla es 
tenido por bueno y catolico ; pero despues an entendido muchos aqui que es ido por 
malos tratos ay o a Espana : el quai lue encaminado por los deste govierno teniendo 
sele sido; se entendera de sus malas pretensiones.

De Londres, a lo  de deziembre de 1572.
Despues a la ora se lia dicho que an prendido en el Norle los desta Rreyna al Conde 

de Huesmerlan y a su niuger, y asi se afirma como si fuese cosa cierla : no sera asi, pla- 
ziendo a Dios, pues se lia entendido que fuesen partidos de Flandes.

Tambien se lia dicho a la ora que la Rreyna ha rrebocado su embaxador que esta 
en Francia y que yra en su lugar de aqui uno nombrado el Dotor Dal.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s l a d o ,  L e g .  825, fol. 1157.)

NMD IX.

Mémoire soumis au duc d’Albe.

(20 DÉCEMBRE 1572.)

Examen de diverses questions commerciales.

A d v i s  d e  M e s s i e u r s  les  p r é v o s t  d e  S t - B a v o n ,  P r é s i d e n t  T y s n a c q  e t  C o n s e i l l i e r  d ’A s s o n -

l e v i l l e ,  d u  x x ' '  d e  d é c e m b r e  /572.

Voues diverses lettres cscriptes à Son Excellence par Antoine Guaras, ès mois de 
novembre el décembre, avec l’cseript à luy donné par Milord Burley, touchant l’accord
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avec l'Angleterre, et entendu que Sadicte Excellence demande advis sur ceste matière, 
tant pour cscripvre au Roy que pour respondre audict Guaras, nous a samblé en pre­
mier lieu qu’il scroit bien requis pour donner tant millieur advis, en un affaire tant 
important, d’avoir reveu les lettres dudict Guaras, escriptes des xxe septembre et vje oc­
tobre précédons, sur lesquelles dernièrement lut par nous donné advis, signament 
veoir les poinets et articles que ledicl Guaras mit lors en avant audict Burley, sur les­
quels il donne présentement les siens, comme en rcsponcc de ceulx exhibés par ledict 
Guaras; aussy sçavoir sy Son Excellence a cscript audict Guaras en conformité de ce 
que lors nous avoit samblé, veu que par milles de ses lettres ne s’en trouve quelque 
mention

Et néanlinoins, soit que pœult estre, les articles dudict Burley ne se pœuvont nulle­
ment recepvoir, ny passer, mais samblent plains de toute circunvention, ne fût que l’on 
s’en donna de garde, car se voit clairement que son but est de faire avoir sublillemcnt 
aux Anglois tout ce qu’ils désirent cl ont de bcsoing, assavoir la liberté du traphicq et 
tous leurs privilèges pour le temps de deux ans, aultant qu’il leur en fault pour se 
descharger de leurs draps, dont adprésent on cscript sont tant chargés et leur pays 
tout rcmply sans en povoir avoir yssuc, et dcmcurcroit derrière l’effecl de la restitution 
de tous les biens et argent qu’ils nous ont prins et emporté, quy a esté cause d’user 
de cesle voyc d’arrest, et de tant d’envois d’ambassadeurs audict Angleterre et de 
toutes les réquisitions en quoy on a jusques ad présent persisté; conséquamment les 
Anglois sorliroient avecq leurs pretensions, ci tous nos labeurs et travaulx scroient 
perdus, à la grande dcrréputalion de Sa Majesté et dommaige de ses subjects, tant de 
pardeçà que d’Espaigne.

' Le due d’AIbe répondit, le 29 décembre -11)72, à Vigtius :
Monsr de Sl-Bavon, .J’av veu et entendu l’escript contenant rostre advis et celluy des Président 

Tisnacq et Conseiller d’Assonleville, sur quelques lettres à moy escriptes par Anthoine Guaras, en­
semble l’essript à luy donné par Milord Bourlev, et trouve que pardelà vous avez fort prudemment 
considéré tout ce que se y pcult offrir, veuillant bien vous dire sur ce que par ledict escript cussiés 
désiré revoir les lettres dudict Guaras, des xxc de septembre et vjc d’octobre précédons, que ce que 
luy y ay respondu, n’a esté que le remercier de ses advertcnces et l’admonester de se garder d’entrer 
plus avant en ces affaires que ne luy alloit ordonné: de quoy samblé qu’il se soit mal souvenu ceste 
dernière fois, s’estant mis à recepvoir les articles qu’il a envoyé, sur lesquels, ensemble sur le con­
tenu de vostredict advis, suvs allé ung peu pensant de plus près, comme aussy sur ce que le iije d’oc­
tobre dernier, doys Muyscn-lcs-Malincs, j ’ay par voslre advis cscript au Roy nostre maistre, à sçavoir 
qu’il me sambloit que Sa Majesté pourroil encorcs pour le présent dissimuler par ne respondre à la 
Roync d’Angleterre ou luy dire que le temps n’estoil présentement d’entrer en disputes ou matières 
si longuement controversées, mais qu’il estoit question d'osier promptement toutes occasions de mes- 
contentcmcnt d’une part et d’aultre, et qu’elle debvoit accomplir les traictés faicts avec Sa Majesté, 
comme le.contient plus amplement ma lettre à Sa dicte Majesté, dont copie va avec ceste. El m’est

T ome VI. 76
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IVy ferait riens de dire que ladicie restitution et toutes prétensions réciprocques sont 
remises à la communication des commissaires, qui se tiendrait par après des deux cos- 
lels ; car c’est chose non-seullemerit longue, mais apparament illusoire et de nul efFect, 
quant les Anglois auront ce qu’ils demandent, comme ils ont faict en toutes précédentes 
communications où ils ont usé de mesme ruse an grand détriment du pays et empes- 
chement de la raison et justice.

Aussi Son Excellence se pœult souvenir que Sa Majesté a tousjours mandé et escript 
que, oires qu’elle ne refusa la communication avec Angleterre, que néantmoins elle 
ne trouvoit ne juste, ny raisonnable de y entendre, sinon que prénllablemcnt fût satis- 
faict à trois poincts : le premier que, devant communicquer au principal, la restitution 
se fit des deux costels sincèrement et droicturièrement, comme dois le commencement 
avoit esté requis, pourparlé et (à vrav dire) accordé apparant par les escripts servis 
des deux costels; l’aultre que les arrests cessassent pour l’advenir; et le tiers que les 
pirates fussent deschassés des ports et pays l’un de l’aultre : ce que devant toute œuvre

occurru (avec quelque advertence que j’en ay eu) que par ce long silence nous mectons et tenons la 
dicte Royne en opinion que nous nous tenons griefvemcnt offenses d’elle et que allons méditons sur 
des moyens pour nous en revenger. A quoy n’estant les choses disposées, il nie sembleroit qu’il seroit. 
trop plus à propos luy effacer eeste opinion et point la tenir ainsy suspense en icelle pour point la 
faire se résouldre à nous faire pis qu’elle ne faict jusques maintenant, là où, faisant démonstration 
contraire à ce que dessus par dissimulation et quelque accord de mutuel commerce, il se pourroit offrir 
occasion de laquelle l’on pourroit faire son prouffit et par adventure tirer quelque notable service 
pour Sa Majesté, sans que me mouve beaucoup la restitution qu’icelle Sa Majesté a tousjours voulu 
que précédasse toute aultre chose (comme à la vérité les droict et raison le vouldroyent bien); car, 
quand Sadicte Majesté commanda ladicte restitution préallable, les choses pardeçà estiont bien en 
différent estât que non pas astheure, que avons l’ennemy au pays, ayant occupé et tenant plusieurs 
places, y joincte l’impossibilité qu’il fault estimer certainement estre du costé de ladicte Royne de 
faire faire ladicte restitution pour avoir les biens et marchandises prinscs esté reparties entre culx 
çà et là, et entièrement consumées et converties en chair et sang, si que l’on auroit bien à faire à les 
remcctre ensemble, de sorte que, si l’on n’aura à se incctrc d’accord avec ladicte Royne que pre­
mièrement ladicie restitution soit faicte, l’on peult bien faire estât que jamais accord se fera, attendue 
eeste impossibilité, qui sont choses à mon advis bien méritons considération et pour donner à penser 
s’il ne conviendroit mieulx s'accommoder au temps et se démonstrer plus tost envers ladicte Royne 
de la sorte que je dis cy-dessus. que. de la tenir en la jalousie et soupeçon susdictes. Et m’a samblé 
bien les vous représenter, à fin que les ayant entendu y pensez entre vous, et, après avoir bien consi­
déré et pesé le tout, m’escripvrez vostre advis sur la responcc que maintenant je debvray faire 
entendre à Sadicte Majesté qu’il sera bien qu’elle face sur ce que ladicte Royne luy a dernièrement 
escript, pour selon ce despeseber vers Sa Majesté. Atant, Monsr de Sl-Bavon, je vous recommande 
en la sainctc garde du Créateur.

De ISymmegen, le xxixe jour en décembre 1872.
(Archives du Royaume à Bruxelles. Négociations d’Angleterre, Suppl.)
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convient faire (comme diet est), mesmes de faire révocqncr par ladicte Roy ne scs sub- 
jects, lesquels depuis six mois elle a armé contre ces pays, du moings a souffert d'y 
venir, comme ils y sont encoircs, combien que partie se soit retirée par malladie ou 
par commandement d’elle.

Aultrement restituer les entrecours et commerce sans satisfaire aux intéressés de ce 
qui est prins, seroit entièrement juguler et perdre la cause, et d’une bonne en faire 
une mauvaise, mesmes oster tous les moyens qu’il y a de finablement amener à la rai­
son les Anglois.

A cela servent grandement et fault bien considérer les advertissements et raisons 
que Antonio Fogaxa donne par ses lettres du \1  novembre dernier et du premier de 
ce mois, contenant le désir et nécessité que ont les Anglois d’avoir vssue de leurs mar­
chandises, signamment des draps pour les mener vendre ès pays de Sa Majesté, dont la 
plus part du peuple d’Angleterre vit, lequel peuple (comme dict ledict Fogaxa) mur­
mure présentement pour cause des passaiges serrés, tellement qu’il lui samble que 
par ce moyen l’on les pœult faire venir à la raison en toutes choses, estons quasi menés 
au mesme poinct qu’ils furent en l’an 1S64 que lors se perdit pour mal entendre en 
faveur d’aucuns une semblable ou millieure occasion que la présente contre l’advis 
d’aultres du Conseil.

Et si ce fût que on voulsisse eslroictement tenir les deffences du commerce avecq 
iceulx Anglois tant en Espaigne que pardeçà, et cessassent passeports et aultres telles 
voyes, fault certainement espérer que on viendrait aysément au boult de la besongne* 
comme aussi ledict Fogaxa représente bien prudentement.

Pour quoy seroit bon advertir à Sa Majesté de faire prendre regard et ne laisser 
directement, nv indirectement venir les marchandises d’Angleterre, mesmement de 
saisir ces navires que ledict Fogaxa dict estre parties pour Galice et Andalouzic, et de 
faire requérir le Roy de Portugal de mesme, à quoy vraisemblablement s’inclinera 
faciilement, attendu les grands torts que luy ont esté faicts par lesdicls Anglois et 
rebelles de pardeçà par support d’iceulx.

Plus nous est advis (saulf correction de Vostre Excellence) que les articles touchant 
la religion, que demande ledict Burley, sont tant impertinens qu’il n’y a que lui con­
sentir sur cela, mais le remectre et renvoyer aux ordonnances, loix et édicts des pays 
pour les estrangiers, si bien Anglois, Allemans que aultres, qui se doibvent garder 
encoires, comme s'est faict sans plaincte au Pays-Bas jusques adprésmt.

Touchant les ambassadeurs, on y pourra bien meclre un réglement convenable.
En conformité de toutes lesquelles choses se pœult escripvre à Sa Majesté, si Vostre 

Excellence le trouve bon.
Et pour retourner audiet Guaras, Vostre Excellence lui pœult mander présente­

ment, comme cile a veu ce qu’il a escript, et pour lui respondre de poinct en poinct
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sur les articles cy-nprès, suyvant ce qu'il s’enssuit, concernant le surplus de ses lettres 
pour advertissement ou discours où ne clieit responce.

En premier lieu, au regard des letties de ladicte Royne au Roy, dira : Que Vostre 
Excellence lui mande comme i Ile attend lettres de Sa Majesté de temps à aultre, attendu 
que passé longtemps les a envoyées et recommandé l’expédition, et que, ayons reccu 
responce, ne fauldta la faire tenir incontinent, ne doublant que icelle Sa Majesté cor- 
respondera de mesme au bon vouloir d’amitié que dict ladicte dame Royne grande­
ment désirer.

Et iielle Vostte Excellence s’esbahit grandement (nonobstant les publications que 
ladicte Royne dict avoir faict, et tant asscuré et à Sa Majesté et à Vostre Excellence 
qu’elle rappelleroit ses subjects assistens ou bannis, fugitifs et rebelles de pardeçà) elle 
les souffre encoires (du moing une bonne partie) faire guerre en ces pays, n’ayant faict 
démonstration d’aucun sentiment contre ceulx qui contempnent ses commandements 
et violent la paix et traictés faicts entre Sa Majesté et elle.

Comme aussi dira qu’elle soustient encoires lesdicts rebelles portans armes contre 
Sa Majesté, les assistans de vivres, armes, munitions et toutes choses necessaires, ce 
que par nuis traités, ny par droict de voisinanee est loisible de faire, et ne fût que pour 
la conséquence que les roix et princes ne doibvent ayder aux subjects rebelles contre 
leurs roix et souverains princes, ce qu’il debvera dire avec plus de raison et de fonde­
ment dont il pourra s’adviser.

Quant aux articles de l’accord proposé par ledict Bourley, premièrement touchant 
l'ouverture des ports et commerce, qui est le premier et but dudict Burley, pourra 
dire cpte à la bonne heure il se fera sitost que l’on aura pourveu sur ce qui doibt 
précéder et aller devant nécessairement, sçavoir est sur la restitution des biens arres- 
tes et dont consle par inventaire: conséquemment elle ou sa justice en sont res­
ponsables, comme l’on a (ousjours déclairé à la Royr.e et offert lui faire raison de ce 
costé et dont Sa Majesté Calholicque n’a oneques voulu départir, et à la charge que 
l'on fit cesser tous nouveaux empeschemens; aussi faire effectuellement cesser la pra­
tique, et conséquamment rappeler par la Royne les siens faisants hostilités ès pays de 
Sa Majesté, ce que par nulle raison du monde ne se pœult dénier que par ennemis 
déclairés.

Que etey doneques doibt prcallcr, pour aultant qu’il n’v a raison de faire tel tort et 
injustices aux subjects de Leurs Majestés que de les frustrer et priver de leurs biens 
si longuement et par adventure pour jamais, veu que l’on sçait quelles sont les issues 
de telles communications remises à la longue par voye de commissaires, et comme peu 
souvent sortissent quelque bon effcct.

Esquellcs responces et soustenus on doibt insister par toutes les raisons et remen- 
stranccs tottsjours proposées et réitérées par les ambassadeurs envoyés par cest effect
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en Angleterre, dont ledict Burley, ayant traicté le plus les a (Ta ires, se pœult fort bien 
souvenir, estons mesnies donnés les escripts plains de cecy.

Commandant audiet Gnaras d’ainsi le dire et déelairer par bon ordre et moyen, le 
plus modestement que faire se pœult (comme dict est), actendant ce que Sa Majesté 
Catholicque respondera sur les lettres d’icelle Royne.

Qui est ce que présentement nous samble se povoir faire sur l’un et l’aultre, com­
bien que considérons bien le bénéfice que ces pays pourraient samblablement recep- 
voir de l’ouverture du commerce d’Angleterre, et signament estant purgée la mer de 
ces pyrates et larrons qui sont réceplés tousjours en Angleterre, et où ils ont faict leurs 
amas pour envahir quelques ports; mais faict tousjours à doubler que, encoires l’accord 
fût faict avec lesdicls Anglois, il ne s’enssuyt pourtant qu’ils ne dissimulassent (comme 
ils ont tousjours de couslume), et avec ce la chose serait si dommaigeable et de si petite 
réputation pour l’auctorité de Sa Majesté d’avoir habandonné sa bonne querelle de 
ladictc restitution, qu’il nous samble qu’il vault mieulx attendre l’yssue de ce qu’il suc­
cédera de reste cessation d’entrecours, que non donner nouveau respit ou allaine aus- 
dicts Anglois à nos si grands despens, et faire une chose de telle conséquence qu’ils 
euissent le bien des subjects de Sa Majesté, sans en foire la raison que on leur offre du 
costé de Sadicle Majesté.

Le tout soubs correction et saulf millieur jugement.

(.A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  N é g o c i a t i o n s  d ’A n g l e t e r r e ,  Lettres 
diverses, 1569-1375, fol. 136.)

MMDX.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

( Londres, 22 décembre 1572.)

Entretien avec lord Burleigh qui se montre dispose, si le prince d’Orangc se réfugie en Angleterre, 
à intervenir pour obtenir sa soumission et son pardou. — Grand désir d’Elisabeth de traiter avec 
le roi d’Espagne. — Traités secrets du prince d’Orange avec Montgomery et le vidame de Chartres 
pour combattre, soit à la Rochelle, soit à Flessingue. — Le docteur Dale se rendra comme ambas­
sadeur en France. — Nouvelles diverses.

En 13 del présente escrivi a Vuestra Excellenda ultimamente por mano de Antonio 
de Tassis, como acostumbro. Por si lia faltado la dicha de 13, sera con esta la copia.
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Despues no he rrescivido carta de Vueslra Excellcneia y dire en esta lo poco que se 
ofresce. Abra dos dias que me embio a dezir Milord Burley, con la tercera persona, que le 
fueso bablar. Como lo bize, demandome se ténia carias de Vueslra Excellencia, y dizien- 
dole que no, me dixo que quando las esperava : yo le dixe cada ora, y que hasta agora 
no tardavan mucho, considerado que el correo espresso que yo embie a Gravelingas 
con el pliego de o dei passado, donde yvan seis articulos, como lie escriplo a Vueslra 
Excellencia, que se avia delenido en Dobra, por ser el tiempo contrario, passados de 
onze dins, y tambien por las grandes ocupaciones que Vueslra Excellencia ténia en 
los prosperos subcesos, a Dios gracias, en el servicio de Su Magd con esos malos rrevel- 
des de Gueldres y Olanda.

Dixome una larga platica, como estudiosa, sobre la satisfacion que esperava que yo 
ténia del, de la buena voluntad que por su parte ténia y avia siempre tenido a la con­
cordia y que por averse ydo tanto que despues de avenue dado los dichos capitulos y 
avenue diebo los demas particulariclades entonccs y antes de que lie dado aviso a 
Vueslra Excellencia que muchos de sus companeros Consejeros avian tentado de per- 
suadir a la Magestad de la Rreyna de que Vueslra Excellencia y yo por mi parte 
le trayamos enganado en este negocio, como se podia considerar en las demostraciones 
de Su Magd en no aver rrescevido la Rreyna rrespuesta de sus cartas que embie a 
Vueslra Excellencia para Su Magd, como lo esperavan conforme al buen desseo y volun- 
lad desta Serenisima Revna sobre estos negocios, y que de présente, visto que no tenian 
rrespuesta de Vueslra Excellencia sobre lo de los dichos articulos, que los dichos Con­
sejeros sus companeros se hallavan como corridos y el con el los ; y yo le dixe que 
esperava antes de pocos dias venirle con tan buenas nuevas como se podian dessear, y 
que en lo de su buena voluntad sobre estos negocios que ténia por cierto que Su Magd 
y Vuestra Excellencia estavan satisfechos enteramente.

Asi mismo me dixo sobre esta platica que se me acordaria bien como esperavan que 
yo lo avia escriplo a Vuestra Excellencia que lia muchos dias que me dixo conforme 
a esta buena voluntad que los puertos se abriesen a los 29 deste por averse ydo en tal 
dia hecho el arresto alla, como tambien dezia que me lo avia dicho, quando me entrego 
los capitulos, y que despues aca ha estado y esta eon este desseo; pero que,eomo no viene 
correo con la rrespuesta dello y que el dia se allega, que el y sus companeros no pueden 
dexar de estai’ sentidos dello, y la Reyna con admiracion ; y le rresponde lo mismo y 
que esperava que antes del dicho dia rresciviria esta buena rrespuesta de Vuestra 
Excellencia.

Demandandomc de las nuevas que avia de ese campo : le dixe, por que el las savin 
mejor, que se entendia que se avian rendido al servicio y obedicncia de Su Magd muchos 
puoblos de Olanda que avian estado alterados con la persuasion del de Orange, y que se 
estimava que, con csa potencia de Su MagJ, que Vuestra Excellencia los reduziria a
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todos al buen camino, y que se entendia que el de Orange avia estado en condiciones 
de ser entregado a Vuestra Excellencia, pero que despues, con ayuda de Mos. de Lume, 
se avia libratio, y los dos rrelirados a la Brilla; y liazia que se maravillava de taies sub- 
cesos, aun que dczia que no se avia de esperar otra cosa.

Diziendole que lo publico hera que el de Orange vernia aqui, me dixo : « Si asi lo 
» biziese, como otras vezes os tengo dicho, la Magd de la Reyna esta con inuclio deseo de 
» ser parte con Su Magd para que al dicho de Orange le perdone y rresciva en su rreal 
» gracia, y que ira tara la Reyna el negocio por tal orden y decoro que Su Magd terna 
» servicio y contento de su urnilde peticion y pedimicnto de perdon con conocimiento de 
» sus grandes servicios y faltas. » Y anadio diziendo por que de otra manera el dicho 
Orange con sus amigos franceses, alemanes y otros no dexaria a lo que se puede presumir 
de perseverar en sus pretensiones de apassionado y aborrido. Yo le dixe que si avia de 
ser para servicio de Bios y de Su Magd, que seria a proposito su venida aqui paraque la 
Reyna pudiese hazer esta buena obra *. Dixome que, pues seesperava que Vuestra Excel­
lencia del todo allevaria esos Estados y que los pornia en entera obediencia de Su Magd, 
que asi, como hasla agora avia sido necessario el rrigor y el exsecutar a los obslinados, 
en gran memoria de Vuestra Excellencia, de los animosos y corngiosos servicios (que 
esta lue su palabra) de Su Magd, que no menos gloriosa memoria quedaria de Vuestra 
Excellencia, se despues de esos tan prosperos subcesos con espada en mano se dispu— 
siese Vuestra Excellencia, como el dezia, a la clemcncia y perdon de esos errados y a la 
quiclud y concordia sobre estos negocios; y esto fue en sustancia lo que me dixo, dizien­
dole yo que esperava que todo subcederia en gran contentamicnto de todos, y esto 
passo conmigo a solas en su aposento a los 19 deste.

Como he escripto, la Reyna y los de su Consejo es cosa cierta que estan con desseo de 
toda amistad, y cada dia se conosce mas dellos, y, si sera servicio de Su Magd, la accp- 
taran con gran alegria y con mucho contentamiento de todo su pueblo.

En lo de Mongonberi y Vidama, tenga Vuestra Excellencia por cierto que tienen con­
certatio, con favor secreto de los de aqui, de perturbai1 la Francia y esos Estados en com-

1 Saint-Goar rapporta à Philippe H qu’on publiait « que le duc d’Alve traictoit d’appoinctement 
« avec le prince d’Orange, disant en avoir la commission du roy, chose qui seroit trop étrange à 
» croire; » mais Philippe II le chargea d’assurer le roi de France u qu’il n’y avoit jamais pensé. » 

Walsingham mandait le 28 septembre 1872 aux lords du Conseil : « Le roi de France a reçu de 
» divers côtés l’avis que le prince d’Orange et le duc d’Albe vont vraisemblablement s’entendre. « 

Moudoucct écrit de Bruxelles le 29 septembre qu'il a appris l’existence de négociations secrètes 
entre le prince d’Orange et le duc d’Albe. II ajoute le 8 octobre : » Je crois que l’accord ne se fera 
» point, et y répugne le due. L’empereur y intercède, ainsi qu’il s’ensieut : que le prince joïra de 
« tous les biens qu'il a eu l’obéissance du roy catholique, sans toutesfois résider en ces pays, mais 
» en Allemagne ou ailleurs. «
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pania del Orange, como he escrilo, y alla se entendera major como levantaran gente en 
Alemania con los creditos que an embiado de aqui y con cien mill libras que tienen 
enprestas aqui, y los dictos creditos que fueron de cient y cincuenta mill escudos, como 
he escriplo, son a pagar en Amburo, la mitad a mediado henero, y la otra midad a 
mediado liebrero; y tenga Vueslra Excellencia por cierto que, quando les parescera que 
es tiempo conveniente, que pornan genle en Flegelingas y moniciones y vituallas para 
la defensa, baziendo ellos cuenta que, si perlurban esos Eslados y al Rrey de Francia 
por la Rrochela, que, este vcrano que viene, estaran el los seguros de ser salteados de 
nosotros o de Franceses, como lo temen, y temenlo de tal manera que sospecban de ser 
conquistados de Su Magd con acuerdo con el Rrey de Francia; y eslo es tan publico 
que en todo este rreyno no se habla de otra cosa, y todos no tratan en general y en par­
tie ular sino desto.

Lo que se dixo del Conde de Huesmerlan, se ha entendido despues aqui que esta ay y 
que no fue verdadera informacion. El que fue a Alemana, como lie escriplo, a los malos 
tralos desto«, es hombre de menos de quarenta anos y que fue criado del que se nombra 
Obispo de Huinehester, y de su nombre no he podido lener verdadera informacion.

Despues an venido nuevas que muehos armados cslan en la mar y que an tomado 
très naos espanolas que venian a Roan, y 1res naos franceses cargadas de vinos : en esta 
forlaleza an cargado todos estos dias passados arlilleria, polvora y otras moniciones 
para tenerlas en sus naos, en donde estan a mano para embiarlas a donde pretienden.

A la ora an llcgado ciertos Franceses de Dicpa, y dan nuevas que Memoransi liera 
huido, y su hermano muerto : como si es asi, se entendera ay mejor.

El correo ingles que va despachado para Amburo, partira de aqui dentro de dos dias: 
imporlunanme por pasaporie para el; si no me podre escusar, sea por aviso que partira.

Por los de cada parrochia por todo el rreyno, se ha tomado orden de pedir a los 
pobres y a los rricos que den lo que cada uno querra para defensa del rreyno contra 
los enemigos del, y sacaran mucho dinero por que los hereges de apassionados dan 
mas de lo que pueden, y los catolicos, por no ser notados, hazen lo mismo.

El Doctor Dal va a Francia por embaxador, como he escripto, y por autorizarle le ban 
hecho dean. Esta tarde se ha certificado que el de Orange liera venido a Flegelingas.

Ov se lia entendido por cosa eierta de una nao inglesa que partio de la ysla de los 
Açores a los seis del passado, como dexo al 1 i la llota de las ludias y Pero Melendez en 
su conserva, la quai flota llego alli a los 26 de octubre; es de esperar que de présenté 
esta en Sevilla.

De Londres, a 22 de deziembre de lb72.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s t a d o ,  L e g  825, fol. 162 et 163.)
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MMDXI.

Antonio Fogaça au duc d’Alhe.

(Londres, 22 décembre -1872.)

Nouvelles importantes reçues de France. — On dit que le prince d’Orange se rendra en Angleterre. 
— Taxes perçues par l’ordre d’Élisabeth. — Armements. — Levées faites par Montgomery. — Les 
Huguenots, soutenus à la fois par les Anglais et les Allemands, se préparent à prendre les armes; 
ils offrent à la reine d’Angleterre le duché de Guyenne. — Nouvelles diverses.

En 15 deste fue Ia ultima que a Yuestra Excellencia escrevi de todo lo que liasta 
entonces se ofïrescia : lo que despues ay que dezyr es que en la dicha digo como a esta 
Cnrte llego un coreo despachado por el Embajador desla Reyna que en Francia reside 
y que traya una caria de un pliego y medio de papel todo en cifra que mandava el que 
. . . .  Corte avisa y como las talcs guarda y decifra persona particular . . . .  ello tiene el 
Thesorero : como va tengo escrito, no se pueden saber las materias, ny menos de las 
que se tratan por algunas personas particulares que en ello andar. . .  de carias para las 
dezyr de boca, sino es por algunas cosas que tocan escriv . . .  a Francia y a Escocia, 
por las quales se da muchas vezes en el rostro de las . . . ,  como agora, porque, luego que 
la Reyna rescivio esla carta, dcspacho luego a diclia. . .  al Conde de Morton y a Queligre, 
a Ios quales ella escryve como es advertida de Francia qu’el Cardinal Ursino tiene pro- 
puesto al Rey muchas cosas de p ar.. .  contra ella y contra el reyno d’Escocia, assistiendo 
mucho para que si una con su . . . representado al Rey que las lieresias de su reyno 
todas eran salidas y susten . . . aquesta y assi las rebelliones del y estrada de gente 
estrangera con man . . . contra su servicio lambien fueron suslentadas y animadas desta, 
como lo m i . . .  agora heclio es los Estados de Flandes, y lo harian siempre y en quanto 
estu . . . manera qu’estan; y assi les escryve que le conviene mucho ellos no vayan pla- 
ticas adelante acerca del elegir regente, con las mas cosas que les liene 1 . .  . das por 
sus ynstructioncs para dar al présente satisfaction al Rey en es . . . quel tanto tiene 
delante de los ojos y en que tanto assiste como son las de aqucl.

Y assi me dizen que scryve el Embajador qu’el amigo le diera aquella carta, encom- 
mendandosela mucho la mandasse por persona suya muy confidente porque mucho 
saberse luego loque en ella dezia. Trabajose todo lo posible saber el nombre deste por 
ser cosa tan ymportante que, saliendose de atajar grandes males, como el haze, porque
no ay cosa que passe en aquella Corte que n o ........... luego, con que da lumbre a las
grandes maldades destos.

T ome VI. 77
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Neeston que por mandado desta Reyna assistia al de Orange, como ya tengo escrito, 
llegado a esta Corte, dize que si el dicho de Orange fuesse fornido de dinerus, podria 
tencr muy buenas maneras de mover nuevas platicas conque pudiesse, esta sazon que 
viene, dar muclio en que estender en essos Estados; y assi dize el Neeston que en Tergus 
estan 500 Yngleses y que fortifican aquel lugar, haziendose lo mismo en Fregelingas, de 
donde, avra cinco dias, vino uno de los burgomaestres de ally, que trata en Corte lo que 
al présente no lo se, los quales lugares y los mas rebeldes son continuamente susten- 
tados y socorridos de qui cou \ituallas y municiones y de todo lo mas necessario, y assi 
lo continuaran en quanto assi estuviere. Afirman me quel de Orange vendra aqui en 
cubierto a tratar con la Reyna y su Consejo accrca destos negocios, y que a esso es 
venido el su criado, que en la de 15 deste digo era aqui llegado. De los mas particu­
lares desto y de lo mas que ba traydo Neeston, no me saben al présenté dczyr mas.

Estos se preparan y aparejan eon grandissimo cuydado y deligencia y con el mayor 
secreto que pueden.La Reyna tiene pedidos emprestados agora 600mliv., a saber200m liv. 
a los mercadercs desta ciudad para les ser dados en Hambroque y en Colonia : despa- 
chose luego un coreo expresso y en secreto, el quai partio en compania dei ordinario, que 
lue a Anveres en lo  deste por passai’ mejor por Gravelingas, por el quai escryveu a un 
Yngles qu’esta en Hambroque como governador de los mas mercaderes, para que se 
trayan luego de las mercaderias que alli ay y que tenga prestos para todo enero aili y 
en Colonia los diehos 200m liv.

Los 4-00"1 liv. aqui en el reyno, 100™ liv. por la cleresia y los 500m liv. por los nobles, 
del debajo de los sellos reales, que aqui los llaman privisel, por los quales se obliga la 
Reyna que les soran pagados a unos y a otros dentro de cierto tiempo por las rentas 
de los aduanas y nuevo subsidio que han echado: el quai dinero ha de ser todo presto 
para fyn de enero.

Tiene la Reyna mandado que se de orden y seeretamente paraque esten prestos 
10ra hombres y 1000 cavallos, y estos que se saquen de la milicia general que se 
bêcha en el reyno qu’esta de la lista que manda en 15 deste, y assi tiene dada licencia 
a Mongombery paraque haga 4m hombres, los quales va comiença a Inzer de los fora- 
gidos de Francia y Flamencos con algunps Yngleses, que hazen seeretamente los capita- 
nes que del cerco de Torgus y de Fregelingas vinieron, que eon el dicho Mongombery 
agora andan, como lo escrevy en la diclia de 15 deste.

Desta ribera son salidas estos dias k naos de particulares con mucha art il leria y 
municiones : dizen que se \an a juntar a la parte del Hueste con las otras lo  que alli 
estan, como va tengo escryto, y que unas y otras socorreran a la Rochela con mantc- 
minientos y municiones, como lo tienen hecho antes de agora con otros navios.

Dizenme los amigos que lo que al présente se puede colegir destos preparaciones con 
los 200m liv. podran alevantar en Alemana 10 o 12m hombres y con otras promessas

0 LO
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que les haran para entrar en Francia, que, como ya saben los que en ella roban, vendran 
de muy buena voluntad, y con la genle de aqui entrar en el ducado de Guiana que ellos 
tienen tan cierto por las offertas de algunos nobles de como tengo escryto, y, que dan- 
dose por estas dos partes, se alevautara con este favor todo el resto de la Gascoïïa y 
Linguadoque con la Montana de . .  . van hasta el Rodano y ribera de la Luera con 
todos los mas lugares de . . .  de aquel reyno, con loqual avra en el mayores trabajos y 
guerras ceviles que de antes fueron, y que no dexara de dar trabajo en essos Estados, 
como tan se dara en la navegacion que se les quitara : paresce segun los muchos y 
mas . . .  que en Francia ay y la buena voluntad de aca que no va este desinio muy fuera 
de camino.

En 19 deste mando el Thesorero hallandose qui llamar a Antonio de Guaras, viose 
con el, dixole maravillarse mucho no aver respuesta de Yuestra Excellencia, mas tra- 
taron, y respuesta que le dio me remito al dicho Guaras que lo deve escrevir, por lo 
que aunque persona que lo oyo me lo dixo todo. Quieren estos saber agora loque Su 
. . . con ellos liara para conforme a esso procéder en sus desinios, y con tan grandes 
desseos questos tienen de hazer acucrdo con Ilespana o Portugal para . . .  en la vista 
a Francia, que agora estos dias se vio comigo por dos: un gentilhombrc principal con 
quien tengo amistad y muy confidente del Thesorero parte me dixo si avria alguna 
mancra o podreiamos devisai- alguna cosa con . . .  acuerdo o comersio con Portugal; 
y, entre estas platicas y otras que tuvimos, me . . . vya que la religion era la causa de
no tener efecto estos negocios, respon..........hazia al caso y conforme al tiempo, creo
continuaro. Maravillome muebome dezyr esto el Thesorero porque se que me trae 
atravesad . . .  el que yo fuy la causa del negocio de Portugal no se efetuar, por lo quai 
se puede juzgar ser mucho mayor la necessidad destos de lo que se piensa.

A los 20 deste llego a esta ciudad un Yngles que viene de Paris en deligencia; fue 
Iuego con el Thesorero y le dixo como el Cardenal de Lorena era llegado a Leon . . .  . 
luego despaeharan coreo al Rey, y assi lo hizo el Thesorero que en deligencia despacho 
con esta nueva a la Revna ; es muy grande el recelo y temer qu’estos . . .  la venida de 
los dos Cardenales y con razon, pues con ella se assenlaran cosas en gran dano dellos 
con que ayan el castigo que meresccn.

El Conde de Arandel esta libre, como ya tengo escryto : dizese que andara en la Corte 
y que syrvira en officio de mayordomo mayor de su yerno Milord Lumile; y del Conde 
de Antona ay buenas espérances y destos algunos qu’estan presos por la religion cha- 
tolica, porque estos dias estuvo el Thesorero y otros algunos del Consejoen el castillo, y 
tuvieron grandes platicas con ellos qu’es senal de libertad. Paresce que esperan estos por 
esta via hazer amistad y assegurarse de los chatolicos que tanto recelo al présente tienen.

En 19 deste llego coreo de Francia al Embajador que aqui reside con cartas del Rey; 
hanle dado audiencia para manana : loque dello supiere, avisare.
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Queriendo cerrar esta, fuy advertido como un Monsuir de Santa-Meria, morador en 
el ducado de Guiane, escrivio agora una carta al Thesorero, confirmando por ella loque 
a le dixesse Mongombery acerca de la entrega de aquel ducado a esta Reyna, como 
tengo eserito f.

De Londres, a 22 de diziembre de 1872.

(British Muséum, Galba, C. IV, fol. 296.)

MMDXIL

Antonio de Gnaras au duc d’Albe (A nalyse).

(Londres, 24 décembre 1372.)

I.a reine voudrait intervenir remue médiatrice en faveur du prince d'Orange. — Actes de piraterie.
— Taxes et armements.

Que en una larga platica que passo con Sicel le dio a entender que si el Principe de 
Oranges yva a Ynglaterra, como se dezia, la Reyna seria medianera para que Su Magd 
le perdone y reciba en su gracia, offreseiendo que tratara este negocio con tal decoro y 
decencia que Su Magd terna dello salisfacion y servicio, porque, si no lo admitia, no 
dexaria de inquietar y hazer mucho deservicio a Su Magd, causandole muy grau gasto;

Que despues se bavia entendido que los piratas de la Canal havian tomado très naos 
espanolas y très franceses cargadas de vinos;

Que de la fortaleza de Londres havian sacado mucha artilleria, polvora y municiones 
para ponerla en las naos que estavan va en orden;

Que se bavia ordinado se hiziesse una demanda general por todas las yglesias del 
reyno para defensa del y que hereges davan por serlo y catholicos por disimular.

(Archives de Simancas, Estado, Leg. 823, fol. 135.)

1 Dès JB67, le prince de Condé écrivait à Elisabeth que si elle intervenait en France en faveur 
des Huguenots, o cela ne pouvoit en rien diminuer de tous ses droits. » A diverses reprises, on 
retrouve la trace de négociations, dont le but était de livrer la Guyenne ou la Normandie aux Anglais.
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MMDXIII.

Avis d’Antonio de Gnaras.

(Janvier 1573 )

Conditions auxquelles, à son avis, I’enlreeours pourrait être rétabli.

La orden que con la gracia de Dios se podria tomar en lo destas différencias présentes 
a mi simple parescer es :

Que en nombre de Dios se a bran los puertos en todos partes en un dia senalado por 
tiempo de dos anos;

Que asimismo de aquel dia en adelante puedan traficar y négociai’ los Ingleses en 
Flandes y en qualesquier puertos y tierra de Espana libremente y seguramente, sin 
impedimento ninguno, durante el dicho tiempo;

Asimismo, que todos los vassallos de la Magestad del Rey de Espana puedan libre­
mente tratar en los puertos y rreynos de fnglaterra y Yrlanda, como lo acostumbroran 
antes destas disenssiones, asimismo durante el dicho tiempo;

Que en Flandes puedan los dichos Yngleses gozar sus previlegios, eomo los gozavan 
antes de las dichas disenssiones, durante el dicho tiempo;

Que Sus Magestades del Rrey de Espana y Rreyna de Inglatcrra nombraran Iuego 
comissarios, para que, en tiempo de los dichos dos anos, puedan con la ayuda de Dios, 
averiguar y concertar todas qualesquier différencias présentes entre Sus Magestades 
despues del principio d’eslas disenssiones;

Que en caso que dentro del dicho tiempo de dos anos, no se determinaren y acor- 
daren las dichas différencias, que las dichas contraversias queden en el mismo ser y 
estado que de présente, no se prolongando despues el tiempo con acuerdo y con senti- 
miento de Sus Magestades;

Que, en este medio de los dichos dos anos que a los sujetos de la Magestad de la 
Rreyna, les sera permitido en Flandes cl usar de su religion secreta y privadamenle 
en sus casas, como les liera permitido antes destas dichas disenssiones;

Que los Ingleses podran traficar en Espana libremente todo el tiempo de los dichos 
dos anos como esta dicho, pero que, en caso que se hallare por prueva verdadera que 
llevan libros defendidos o escripturas o cartas desta calidad, que por el tanto pienlan 
los vienes que al tal se le hallaren en su posesion, aunque pertenezeana otros sus anu s 
o encomenderos, y que sca castigado al ordinario;

Que si algun Ingles, no llevando los dichos libros, escripturas o cartas, hablare
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algunas heregias, que, provandose, le pierda sus vicnes, y que sea desterrado de los 
senorios de Espana, y que, si bolviere a ellos, que sea el tal estimado por rrelasso, pero 
que no pierda los vienes que se hallaren en su poder, pertenescientes a sus amos o 
encomenderos.

Lodicho se entiende por los Yngleses que van y vienen a Espana no siendo nalura- 
lizados.

De los naturalizados en ella se entiende que se lia de procéder con ellos en casos del 
Santo-Oficio, al ordinario.

(Record office, Cal., n° 715.)

MMDXIV.

Requête de John Gillis.

( 1513.)

Il demande à pouvoir rentrer dans la compagnie des Marchands Aventuriers, bien qu’il ait épousé
Anne Hack, d’Anvers.

[Record office, Dom. pap., Cal., p. 471.)

MMDXV.

Mémoire de Thomas Casteleyn.

(1573. )

Thomas Castelyn, marchand de Londres, expose les pertes que lui ont fait subir 
les corsaires de Flessingue.

(Record office, Dom. pap., Cal., p. 471.)
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MM D XVI.

Le duc d'Albe à Antonio de Guaras.

( 1er JANVIER do73 ?)

Réponse aux propositions de lord Burleigh.

Raviendo visto el escripto que vos Antonio de Guaras me embiastes en ix de 
noviembre, diziendo que os lo avia dado Milord Burley, parece que ay materia para 
poderse responder bien largo : pero, quanto menos palabras se dizen, lanto mas breve- 
mente se viene a la conclusion de los negocios, que es lo que yo desseo, y quando se 
me embien estos articulos en la forma que aqui dize, que son los mesmos que dizis aver 
os dado Milord Burley, fîrmados de la Magestad de la Beyna o del dicho Milord Burley 
por su mandado, sera el medio para venir al cavo de lo que se pretende, con acabar 
las difercncias y quitar a la gente la opinion de que entre estos dos principes pueda 
aver ninguna discordia.

Que todas las cossas se buelvan al estado en que estavan antes de los arrestos tanto 
entre los principes como de los subditos de la Magestad y la otra, gozando de todas las 
preheminencias y livertades que tenian en los Estados del un principe y del otro, 
pudiendo navegar, comereiar en la mesma fîrma y manera que se hazia antes de los 
arrestos con las mesmas livertades y franqueças;

Y que, como dize un articulo de los contenidos en el escripto de Milord Burley, que 
los rreveldes del un principe no los pueda rrecibir, ni tener el otro en sus Estados, se 
anida una palabra sobre esto : « los que Intvieren tomado armas o conjurado contra el 
Principe o su Estado, o conjuraren estando fuera dellos, » y que a los taies rrebeldes 
ninguno de los dos principes pueda dar favor y ayuda contra su principe, y que asi- 
mesmo los piratas no sean acogidos, ni favorecidos de la una, ni de la otra parte.

Que se tomen los dos anos que en el dicho escripto dize para que dentro dellos se 
pongan comissarios de ambas partes, con poderes basiantes de acordnr las diferencias 
que puede baver entre los dos principes, y, si fuere menester, hazer de nuevo algunos 
articulos demas de los que estan en las ancianas conl'ederacioncs, para prévenir a que 
en ningun tiempo puedan venir entre los dichos dos principes las diferencias que aora 
an nacido, siendo el los tam buenos liermanos, se ordenen, asienten y capitulen.

Y por que por parte del Rrey nuestro seïïor no se ha querido jamas venir en comu- 
nicacion sin que primero se hiziese la entera rrestilucion de la una y de la otra parte, 
convendrn que la primera cosa que los comissarios determinen sea esta, pues lia sido



la rraiz de todo lo que ha subcedido y en veneficio de los subditos de la una y otra 
Magestad.

Y, no concei tandose por los comissarios dentro del tiempo dicbo, como dize uno de 
los articulos de Milord Burley, se tornaran las eossas al estado en que al présente estan, 
sin perjuizio de las partes y sin hazer nuevos arrestos de la una, ni otra parte.

Las otras eossas apuntadas en el dicbo memorial, por pedir tiempo para rresolverlas, 
quedaran paraque los comissarios las determinen, y, en quanto al lugar donde ha de ser 
la comunicacion acordada en los articulos, se podra determinar, que ya, gracias a Dios, 
los Estados de aca estan de manera que no impediran a hazerse donde pareciere con­
venir.

(Record office, Cal., n°712.)
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MMDXVIL

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, 4 janvier 1o73.)

Arrivée de plusieurs envoyés hollandais. — Us offrent à Élisabeth de lui remettre les villes fortes de 
la Hollande. — On persiste à croire que le prince d’Orange se rendra en Angleterre. — Si le roi 
d’Espagne traite avec Élisabeth, elle abandonnera les Gueux et les Huguenots; dans le cas con­
traire, elle fomentera de nouveaux troubles. — Nouvelles diverses.

En primero, 8, 13 y 22, lie a Vuestra Excellencia escripto, y lie embiado a Vuestra 
Excellencia las copias délias. Por si ha faltado la dicha ultima de 22, sera con esta la 
copia délia. Despues no he rrescivido carta de Vuestra Excellencia, y en esta dire lo 
que se ofresce.

En lo del negocio de Corte, despues no ay novedad ninguna, ni Milord Burley me 
ha dicbo cosa ninguna sobre ello, aunque la tercera persona, creo embiada del, me 
viene como acostumbra a demandai1 si an venido cartas de Su Magd y de Vuestra Excel­
lencia, diziendome que en Corte y en este pueblo todos murmuran desta suspension, y 
porque cada dia esta con Milord Burley y se lo ha de dezir, le digo que espero rres- 
civir de Vuestra Excellencia rrespuesta de mucho contentamiento para todos.

Aqui llegaron la vispera de Navidad hasta quarenta personas bien traladas, franceses, 
valones y olandeses, que partieron de Olanda a los 4 del pasado, y vienen entre ellos 
quatro comisarios embiados a esta Corle por el de Orange y por los del Estado de 
Olanda, como ellos dizen, a persuadir a la Magestad de la Reyna y a los de su Consejo
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para que quieran ampararse de las tierras fuertes que tienen en Olanda y asi mismo 
en Gelanda y defenderlcs de esa potcneia de Su Magd, y que, si la Rreyna y Consejo lo 
quieren aceptar que entrcgaran la posesion de diclias villas fuertes a la Rreyna, decla­
rando, como yo lo lie vNto por carta escripta en Delft a los k  del passado de un Ingles 
para cl Maire de Londres de aqui, en que dize que lo linran, porque el principe de 
Orange neeesariamente se rrecogeria a este rreyno porque no ténia dineros, ni gente 
para rresistir contra el campo de Su Magd, y que embiava Vuestra Excellencia hazia 
Delft catorze canones grandes de vateria; y esto fue antes de lo arontescido despues a 
Mos. de Lumc y antes de averse ganado cl fuerte del dique de Arlcm y la diclia Arlem, 
como se dize, de suerte que el Orange, Lume y sus Olandeses se Iiallaran para agora 
en gran confusion, y todo el mundo alirma de nuevo que el de Orange apostara aea 
presto. Los diebos comisarios andan solieitando lo dieho en Corte : hasta agora no se 
entiende que los ayan dado rrespuesta ninguna sobre ello.

Asi mismo llego el mismo dia aqui Casinbrot su secretario del de Orange y el bulle 
en la Corte con los diebos comisarios sobre ello y sobre sus pretensiones de su amo, 
y se présumé especialmenlc que trata de la venida aqui del dieho de Orange.

Claramcnte se entiende que la Rreyna, Consejo y todo su pueblo estan esperando 
con muclio desseo de que Su Magd se sirva de rrescivirlos en amistad, y hasta enten- 
der la certenidad desto estan suspensos y dilatando la cxsecucion de embiar fuerças a 
Flegelingas, y esta misma suspension se tiene por cierto que ternan sobre la dicha 
demanda de los diehos comissarios y Casinbrot, eomo es cierto que, si les veniese a la 
Rreyna y Consejo aceptacion de parte de Su Magd y de Vuestra Excellencia de los 
articulos que he embiado a Vuestra Excellencia de parte de Milord Burley, que en 
la misma ora se sacudiran del de Orange y de todos nuestros rreveldes, y que harian 
lo mismo de Mongonberi y Vidama, a lo menos para fastidiar esos Estados, sino 
contra Francia, y, sino les veniesse esta respuesta, Vuestra Excellencia se asegure que 
pornan en exsecucion el travajnr de esos Estados por mano de los diebos Orange y 
Franceses, y especialmente tenian este estrecho con mucha fuerça, y que, aunque sea 
con disimulacion que la Rreyna como a la desesperada, bara lo peor que podra por 
mano de los diebos contra esos Estados y Francia, como ya lo tienen massado, como 
he escripto : pero, si sera servicio de Su Magd el no tomar acuerdo con el los, se ha de 
esperar lo queellos se tenicn que a la fin ande ser castigados excmplarmcnle. Dios le 
guie a su servicio! En Escocia, con el favor de los de aqui an declarado por rrigenle 
al Conde de Morton con olros quatre acompanados.

Aqui an prorrogado cl Parlamenlo hasta fin de abril; algunos son de opinion que, 
quando se celebre cl dieho Parlamento, que procéderait contra la Rreyna de Escocia.

Este estrecho esta lleno de armndos de Flegelingas, Franceses y Ingleses, publica- 
mente conira vasallos catolicos de Su Magd y contra catolicos Franceses.

T ome VE 78
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El Doctor Dal, como he escripto, que va por embaxador a Francia, esta para partir; 
asi mismo, el Conde de Hurseter, como he escripto, para lo del bautismo de la bija 
del Rrey de Francia.

De Londres, a 4 de henero de 1S73.

(A r c h i v e s  d e  S i m  a n c a s ,  E s t a d o ,  L e g .  827, fol. o.)

MMDXVIII.

Mémoire de Figlius au nom du Conseil d’Étatsar les affaires d’Angleterre.

(7 JANVIER 1873. )

Conditions du rétablissement de Tentrecours.

Monseigneur, Nous avons veu les lettres que Vostre Excellence a esté servye escripvre 
à moy, prévost de S*-Bavon, du xxixme du passé, contenant bien amplement les consi­
dérations que vostredicte Excellence a sur les affaires d’Angleterre, et pour accommo­
der iceulx, eu regard à l’estât présent des affaires de pardeçà, par où luy samble plus 
convenir de dissimuler présentement les torts faicts par la Royne et ceulx d’Angleterre, 
et conséquamment ne s’arresler pour l’heure à la restitution dont les lettres du Roy 
parcy-devant ont fait mention, eu regard mesmement à l’impossibilité qu’il samble il 
y a d’y povoir satisfaire par les Anglois, estant le tout mengé et dissipé, comme est plus 
particulièrement et très-prudemment reprins èsdictes lettres : sur quov Vostre Excellence 
nous commande donner nostre advis, nous renvoyant la copie de ses lettres à Sa Majesté, 
escriptes à Muysen, le troiziesme d’octobre dernier, pour rafreschir la mémoire des 
choses passées.

Monseigneur, pour satisfaire à l’ordonnance de Vostredicte Excellence, avons bien 
dilligemment leu et releu icelles lettres et examiné meurement le contenu d’icelles, 
réduisant en mémoire les choses passées sur ces differens d’Angleterre, prendant mesmes 
regard au mauvais estât présent de nos affaires, auquel ne convient nullement avoir 
ennemys plus de ceulx qui sont dedens le pays et nuis aultres, si avant que on les peult 
éviter. Et surtout considéré le bien et mal qu’il peult advenir par la réconciliation ou 
discorde avecq Angleterre nos voisins, ayant sur ce conféré par diverses fois, nous 
samble bien ce que dit Vostre Excellence: que Sa Majesté peult donner responce aux
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dernières lettres de ladicte Royne à luy, dont font mention lesdieles lettres escriptes à 
Mnysen, qui avoit esté aussy lors le second membre de nostre advis, de tant plus qu’il 
estoit dit que arrivans icy les lettres de Sadicte Majesté, Vostrc Excellence adviseroit 
(selon que lors seroit l’estât d’iceulx affaires) si elle debvroit s’en servir ou non, qui a 
esté cause que nous jugions que Sa Majesté suyveroit plustost ceste partye de seconde 
opinion, comme par adventure elle fera cncoires.

Néantmoins, puisque Sa Majesté tarde tant d’y respondre, n’est que bien à propos 
que Vostre Excellence luy représente dcrechief le mesme, luy supliant vouloir donner 
responce à ladicte dame, pour lever l’umbre de quelque mauvaise opinion qu’elle peult 
prendre du délay d’icelle, comme naturellement sont fort suspitionneulx lesdicts Anglois, 
ayant mauvaise opinion de leurs voisins (et principalement pour les torts que ordinai­
rement leur font), et nous samble que Sadicte Majesté pourrait escripvre le mesme que 
contiennent lesdictes lettres de Vostredicte Excellence à icelle.

Quant à l’accord avecq Engleterre, nous n’avons, Monseigneur, jamais esté d’aultre 
advis, sinon qu’il convient bien y entendre, non seullement se retrouvant le pays en ces 
termes où ils sont, mais aussy qu’ils fussent en aultres meilleurs et plus florissans, 
veu que lesdicts Anglois sont esté le plus souvent anchiens amys et aliés de par- 
deçà, comme aussy compèle tenir amylié avecq le surplus de tous les voisins; mais la 
question est pour sçavoir comment et par quels expédiens cela se peult mieulx faire, 
comme Vostre Excellence entend cela trop mieulx que nous.

Or, il est certain que ladicte Royne d’Angleterre a beaucoup plus prins et arresté 
que non nous, et conséquament, puisqu’il est question de casser les arresls en forme 
de contremarques et représailles pour l’indempnité de chacun costel, et que la chose 
n’est venue à ouverture de guerre, ny rupture des traités, ne conviendrait (selon voires 
la nature et effects desdicts arrests) abandonner la restitution, d’une part et d’aultre, de 
tout ce qui a esté prins et mis respectivement en arrest ou garde de justice. Aultrement 
ce serait non seullement tacitement confesser son tort et admettre une indignité et des­
réputation, mais aussy donner ung juste ressentement aux subjects, tant d’Espaigne 
que deces pays, leur faisant perdre leurs biens et facultés, sans leur coulpe, dont pou- 
riont procéder grandes clameurs partout, et, qui pis est, ce seroit ung mauvais exemple 
et nouveau ineitament aux Anglois, tant prompts au pillaigc et robberies, d’en faire 
enco'res ainsy aultres fois, veu qu’ils voiriont que cecy leur aurait bien succédé et qu’ils 
proufliteriont si grandement de leurs larrecins et injustice, comme est le proverbe 
anchien véritable que qui dissimule de son voisin une vielle injure, il en provocque 
une nouvelle.

Que si la restitution ne se peult faire en espèces ou en nature, se peult faire l’équi- 
vallent ou restitution en deniers et pris, comme se ferait de ce costel-icy pour les draps 
et aultres choses vendues. Encoires s’ils ne povoient du tout, du moins en ce qui se
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vérifïie ou trouve par les inventaires, en quoy ne peult avoir auleune couleur de refus, 
tant maigre soit-elle, selon que on a lousjours insisté jusques à présent.

Quant à ce que les Anglois la veuillent renvoyer aux commissaires, après que l’ou­
verture du traffieq sera faite, veuillans inférer que ne seroil quictée ladicte prétention, 
mais seullement différée : à cela l’on poise que de telles communications longues il 
ne vient quasy jamais aucun prouffit, comme les exemples en sont tous à la main, 
et principalement considéré que la nécessite du commerce, où présentement on les a 
quasy mis, seul le les peult faire condescendre à la raison et nul aullre respect , ny de 
voisinanee, ny de la justice, si que dit est, et que Anthonio Fogaza l’a bien représenté 
par ses lettres.

Ce nonobstant, trouvons bien convenir ce que Vostre Excellence propose, de dissi­
muler quant à présent avccq lcsdicts Anglois, comme aussy a esté nostre opinion, 
encoires par ncs dernières, et singulièrement en regard à l’estât présent de ces pays. 
Mais la question est comment on dissimulera avecq eulx, si on debvra passer ce que 
présentement ils demandent, ou seullement si on différera de faire démonstrations de 
mescontentemenl contre eulx pour les torts passés, temporisant et différant les que­
relles, et respondant à la Royne comme s’il ne fût de riens disputé avecq eulx, ce que 
samble suffira pour ne se faire plus de préjudice que en avons pour l’heure.

A ce que se représente que le long silence dont on use vers la Royne et dilation de 
respondre à sesdictes lettres, ensemble nostre contenance en son regard, la meetent en 
opinion que on se lient offensé d’elle et que on pense de la vengeance, considérans 
bien que cecy est vraysamblable et qu’elle a justement ceste doubte et opinion, et ne 
fût que sa conscience qui la peult poindre par tant de torts faicts par elle à Sa Majesté 
et à ses subgects, tant d’Espaigne que de pardeçà, et mesmes le secours qu’elle a 
donné si ouvertement aux rebelles et pyrates, si considérans que les choses de par- 
deçà ne sont disposées pour en demander à ceste heure par rigeur la raison, et par­
tant que samble mieulx à propos luy effacer ceste opinion que non, la luy laissant, 
eslre cause qu’elle continue le mesme ou face pis qu’elle n’a fait, comme représente 
bien prudamment Vostre Excellence, et en cela n’y a que dire.

Mais il convient peser quel moyen sera pour le présent plus à propos pour la contenir 
en office et éviter qu’elle puisse moings nuire aux affaires de Sa Majesté sans favoriser 
les rebelles, ny soustenir les pyrates, et si à cela ne se parviendra plus tost, elle demeu­
rant en crainte, que non quand elle seroil délivrée d’icelle.

Si elle n’est reeoncilliée avec Sa Majesté, se prive cependant du commerce par tous 
les pays de Sadicte Majesté, et par conséquent pour le temps présent, quasy du monde, 
veu les termes èsquels elle est avecq France et le passaige en Turquye serré par la 
guerre de la Ligue, qui fait que son peuple n’a yssue de la drapperie, dont il maintient 
quasy toute sa vyc; ou au contraire, ayant l’ouverture du commerce, qui est ce qu’elle
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demande, estant deschargée de la double qu’elle a d’une émotion populaire en son 
royaulme par faulte dudicl commerce, elle estudiera par adventure effacer ce discon­
tentement que Sa Majesté a contre elle, ce que cessera, estant donnée ladicte ouverture, 
comme dit est, d'aultant mesmes qu’elle voiera que cesle réconciliation n’est que à 
temps, et que on vouldra incontinent après disputer ou retourner à serrer ledict com­
merce.

Conséquamment, fault regarder si oudict cas ne pensera luy convenir nourrir plus- 
tost par tous moyens, soit secrètement ou aultrement, ces factions et rébellions, qui 
sont tant prouffïtabies à son peuple et marchans de Londres, à cause que, durant les 
rébellions de pardeçà, eulx seuls auront tout le gaing et prouiïît de tous les pays de 
Sa Majesté, tant en marchandise, artifice, que navigation, eommunicquans aveeq les 
rebelles et aultres librement et sans péril.

Dont fait à doubter apparamment que lesdicts Anglois, pour tenir le cours de la mer 
libre pour eulx, tant au Ponent que Orient, et n’encourir quelque péril des pyrates et 
rebelles, non-seullement favoriseront et recepteront en leurs ports, et les accommode­
ront, voires les entretiendront à l’accoustumé pour leur prouffït, non plus, ny moins 
qu’ils ont fait tousjours et font présentement et faisoient devant qu’ils euissent. altéra­
tion contre nous, causant aussy le prétexte de leur religion comme ils font encoires 
contre le Roy de France, laissant armer en leur royaulme en faveur des Huguenots et 
pirates de la Rochelle, nonobstant le commerce et le nouvel accord fait aveeq France, 
et ce si estroitement que sçait Vostre Excellence.

Qui sont choses que disons par forme de discours pour le représenter à Vostre 
Excellence, considéré l’importance des affaires et la double qu’il y a d’ung costel et 
d’aultre, affin que par sa prudence elle puist veoir ce qu’il convient mieulx pour le 
service de Sa Majesté et bénéfice des pays, tant d’Espaigne que de pardeçà.

Quoy qu’il soit, en tous cas, nous sommes bien d’avis qu’il ne convient rejecter les 
offres de la Royne, ny mectre la réconciliation en derrière, ainçois l’entretenir en espé­
rance et y procéder de degré en degré, en luy monstrant le bon vouloir que on y a 
(s’il se peult foire aveeq conditions justes, honnestes et équitables, sans lesquelles on 
ne peult contracter entre princes voisins et amys); car c’est cela qui concilie les cœurs 
et voluntés, tant des princes que des subjects. Aultrement est plustost mectre une 
jalousie et deffîdence entre eulx que establir paix ou accord. Et pour commencer, res­
tera (selon que dit Vostre Excellence) que Sa Majesté responde à ladicte Royne en la 
forme susdicte.

Et en cas que Vostre Excellence trouva bon advertir Sa Majesté de ce que Milord 
Bourley a baillé par escript à Anthonio Guaras, s’il luy plaist, pourra toucher comme 
toute la réconciliation et accord consiste en poincts de deux natures. Les ungssont tous 
clairs, notoires, et qui ne se peuvent refuser du droict divin, ny humain entre les peu-
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pies et nations, qui ne sont en guerre, beaucoup moins entre voisins, si ancbicns amys 
et alliés que est ce pays avecq Engleterre, si comme ne faire Iiostillilés, avoir passaige 
libre par la mer, sans offence, laisser prendre ports et havres, en passant, les ungs aux 
aultres, ne spolier personne de son bien, non soustenir, ny favoriser les ennemys l’ung 
de l’aultre, ny ayder aux pyrates ennemys communs de tous, et rendre à chacun ce qui 
s’est arresté et mis pour conservation en la main de justice : ce que dès le commence­
ment s’est offert de la part de Sadicte Majesté.

Et quant aux aultres poincts controvers qui ont esté débatus aux colloques et com­
munications précédentes et dernièrement à Bruges, et quclques-ungs sur ces derniers 
arrests, qui ne se peuvent si tost terminer, l’on pourra offrir sur iceulx entrer de reehief 
en communication et le plustost que sera possible, pour ne perdre temps, afin de oster 
l’iimbre susdicte ausdicts Anglois.

Et entretanl, si on désire le commerce, que à la bonne heure on le face, traictant et 
communicquanl d’une part et d’aultre marchandement soubs le bénéfice de la paix, 
comme on fait avecq les aultres pays et voisins, avecq lesquels on n’a aultre traicté du 
commerce que de paix : laquelle offre debvra à eulx plus que sufïîr pour maintenant. 
Lequel accord ne sera si préjudiciable comme celluy des entrecours qu’ils ne observent 
de leur part, sinon à leur advantaige, comme aussy sont les prévileigcs qu'ils ont fort 
advanlageulx à eulx, par où, pour l’inégalité, ils ruynent, avecq yssue de tous leurs draps, 
la drapperye du pays et ostent tout le prouflît aux marchans tant nosires, Espaignols, 
que tous estrangiers : qui est le but principal auquel tendent lesdicts Anglois, ne se 
souciants du surplus, par où s’entretient tousjours la pyraticque. Et au contraire, se 
faisant la négociation selon que se fait avecq les aultres, ils seront tenus à toutes loix 
et ordonnances que l’on fera, et seront traictés de mesme icy que les subgects de 
Sa Majesté en Engleterre.

Qui sont, Monseigneur, les considérations que nous avons eu, examinant ce que 
Vostre Excellence nous a voulu représenter, nous submectans néantmoings en tout et 
partout au meilleur jugement de Vostredicte Excellence et des aultres seigneurs qui ont 
accoustumé avoir part de ceste matière, et à ce qu’il samblera le plus à propos de faire 
scion l’estât présent des affaires de pardeçà, que Vostre Excellence peult mieulx con- 
gnoistre que nous, remectant le surplus à ce que par nos dernières luy avons escript.

De Bruxelles, le vu” janvier lb72.

! A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l l e s ,  N è g .  d ’A n g l e t e r r e .  Supplément.)



DES PAYS-BAS ET DE L'ANGLETERRE. 623

MMDXIX.

Antonio de Gnaras au duc d’ llbe.

(LONDRES, 9 JANVIER 1573.)

Les envoyés du prince d'Orange offrent à Élisabeth de lui remettre les villes fortes de la Hollande 
et demandent à lever dix mille hommes en Angleterre. — Armements préparés, soit pour porter 
la guerre en France, soit pour aider le prince d’Orange. — On fortifie Flessingue.

En 4 deste escrivi a Vuestra Excellenda ultimamente, y sera con esta la copia para en 
falta délia : despues no lie rescivido carta de Vuestra Excellenda.

De présente solo se ofresce dezir que los comissarios de Olanda y el Casinbrot que 
venieron aqui, como lie escripto, de parte del de Orange, an estado estos dias en Corte, 
y lo estan ofresciendo a esta Serenissima Rreyna y a los de su Consejo el entregar las 
villas fuertes que tienen en Olanda y que, si esto no quisiere la Rreyna aceptar, piden 
que puedan levantar en este reyno diez mill Ingleses y que en Amburo pornan seguri- 
dades para el pagamiento de los soldados por lodo el tiempo que se sirvieren dellos, y 
solicitan a todos los Consejeros sobre ello particularmente y especialmente a Milord 
Rurley, y el y ellos les dan audiencia publicamenle; pero fasta agora no les an dado nin- 
guna rrespuesta rresoluta y, aunque se save que los diclios del Consejo son de diversos 
paresceres, se estima que no negoeiaran los diclios comissarios lo que pretienden, sino 
por agora solamente permision del levar vituallas de aqui y moniciones : presto se enten- 
dera la rresolucion que tomaran los de aqui con ellos.

Como si estubiesen Mongonberi y Vidama para embarcarse para la Rrocbela en 
catorze o quinze naos de armada que estan en la isla de Huique, se trata de que parti­
rai! en breve.

De présente rremiten los deste pueblo treinta mill libras a Amburo, y con los des- 
paehos que embiaron con el correo ingles, como lie escripto, ternan una buena pnrtida 
alla para levantar gente en Alemania para yr a Francia, aunque ay grandes indicios que 
parte dello es para el de Orange contra esos Estados, aunque en esto se governaran los 
de aqui segun lo que hallaran en Su Magd, como he escripto.

Las dichas naos de armada de la isla de Huique an tomado nueve naos franceses 
con mercaderias de Andaluzia y Burdeos, y alli se dislribuye todo, y en cada nao el 
capitan y ofieiales son franceses y valones, los demas todos son ingleses, y su titulo es 
que sirven debaxo de patente del Principe de Orange contra Espanoles y Franceses cato- 
licos. En estos negocios de Corte despues no ay novedad ninguna, ni Milord Burley 
me dize cosa ninguna, sino es la terccra persona lo que suele, como lie escripto.
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De Flrgelingas lia clos clias que liego aqui uno, y dize que tenian alli aparejado el 
aposiento para el de Orange y que esperavan alli un nuevo governador valon, que avia 
de venir alli de Camfer : dize que la eslavan fortificando con quatro grandes valuartes 
que toman por la banda de tierra de mar a mar, y dize que esta tan fuerte por tierra 
como por la parte de mar, y que ay en ella diez mill hombres que tomaran las armas 
a todo tiempo y toda la villa con mucho artilleria y catorze naos gruesas dentro del 
puerto, muy bien armadas, y bien proveidos los del pueblo de vituallas de aca y de 
Olanda, como alla se entendera mejor : pero dize que con todo eslo estan con temor de 
esta nuestra potencia, que Dios guarde.

Despues de la mia ultima no se enticnde otra cosa de Escocia de la Reyna de alli, 
como he escripto, ni fasta agora son partidos para Francia cl Conde de Hurseter, ni el 
nuevo Embaxador : pero se dize partiran presto

De Londres, a 12 de henero de 1575.
Despues de aver cerrado esta, he entendido de amigo que vicne de Flandes, que de 

Flegelingas y desla Canal partiran naos de armada hazia la costa de Yizcaya por rrovar lo 
que podran : pero la principal causa es por ir a qucmar a Laredo, y tambien me informa 
que tienen pretension los dichos armados de liazer lo mismo en Ostenda, si pueden.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s t a d o ,  L e g .  8-27, fol. 5.)

JMMDXX.

A v is  des Pay s - Bas .

(13 JANVIER 1S73.)

Succès des Espagnols devant Harlem.

Despues que se gano el pnsso de Esperandam y se rrompieron las vanderas que Lume 
traya para meter en la dicha villa de Arlem, cl campo de Su Magd se puso sobre ella,

' Une des patentes délivrées par Montgomery était conçue en ces termes:
Noi Gabriello, Conte de Mongomeri, Baron de Suitevano, etc., certificamo a tutti queli ali quali 

posa apcrtenerc, elle noi abiamo dato licencia al capitano Jh° Bassan di pillare e fare guerra a tutti 
l’inimici de ia Religione Riformata, di qualsivogtia nacione o qualita que si seano, ricercandoli lutto 
quel favore e socorso e conforto che si puo, e que non le sia fatto danno, impedicione o travaglio in 
qualsivogiia modo, c, per fede de Ia verita, habbiamo messo a la présente il nostro sigillo eon la nostra 
firme y mano, etc. (Archives de Simancas, Estado, Leg., 827, fol. 11)6.)
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y a esta ora esta tan apretada que los rreveldes dessearian rrendirse, pero no los 
quieren admitir con ninguna condicion. El de Orange ha sacado las guarniciones de 
las villas para soeorrer a Arlem, nuestra cavalleria las tienecasi deshechas,y, desespe- 
rados de poder hazer socorro, quisieron bolverse a las villas, donde avian salido : no los 
quieren admitir, de manera que estan dcrramados por el Plat-Païs, buscando por donde 
salvarse, y un teniente del Principe de Orange llamado Vertelens, que estava con esta 
gente en un villaje que se llamava Sasem, se yva huyendo con el poco dinero que ténia 
para socorrerlos, y el Principe de Orange le ha prendido, y anda el inismo para huirse 
un dia destos.

( R e c o r d  office,  C a l . ,  n° 710.)

MMDXXI.

Le duc d’Albe à Antonio de Gnaras.

(NlMÈGÜB, -ta JANVIER 1373.)

Négociations commerciales.

Magnifico Senor, Por la carta que os escrivi a primero deslc, abreis visto como recivi 
los articulos que Milord Burley os dio para que me embiasedes, y como por mi indis- 
pusicion no lie podido responder hasta a ora, que le haze en esta en las menos palabras 
que pudiere, para que, acorlandolas, se pueda venir con mayor brevedad al efecto de lo 
que por la una y otra parte se pretende, como Io vereis por la memoria sobre sus arti­
culos que sera con esta, los quales le podreis dar, que se contentara dellos, pues son los 
mesmos que vienen en los suyos comprebendidos, como arriva digo, en menor eserip- 
tura, y, porque el, en el principio del escripto, dize que tratarcon vos es tratar con per­
sona privada, sera menester que tanto de nuestra parte como de la suya se authorise 
mas lo que se tratare, y lo que vos le haveis hablado siempre y hablais a ora esta, mos- 
trandole mis cartas firmadas de mi mano, de adondc puede bien ver que va con mas 
authoridad que lo que de alla ha vcnido sin firma de nadie, ni mas authoridad que 
embiarmclos vos, y que, embiandome los articulos que a ora yo digo firmados de la 
Magd de la Reyna o de milord Burley por su mandado, sera el medio para venir al 
cabo de todos los negocios, y, acordandonos ay, quedaran los dos anos para deshazer 
todas las otras cosas que ambas partes se pueden lener por agraviados o vieren conve­
nir para el bien de los subditos de la una Magestad y de la otra, que a mi me parece 

T ome VI. 79
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muy buen medio; y a Milord Burley direis, di mi parte, que yo le tengo por tam buen 
servidor de la Mageslad de la Reyna, que tengo por muy ciertos los buenos olfieios, os 
ha diclio a hecho y ara, en acordar eslos negocios, y que sea cierto que yo no fai lare 
por mi parle de hazer todo lo que pudiere para la buena conclusion y ver estos dos 
principes tan amigos y hermanos, como lo ban sido siempre Sus Mogeslades y sus ante- 
ecsores, y que el y yo llevaremos la gloria de ser medios para venir al acordio.

Las cossas de por aca quedan en el eslado que vereis, Senor, por la relacion que cou 
esta se os embia, para que podais dar cuenla délias a la Magestad de la Reyna por el 
contenlamiento que lerna de verlas tambien encaminadas, leniendo tan gran amor al 
Rey nueslro senor su buen bermano.

De Nimega, a xiiij0 de henero de 1575.

( R e c o r d  o ffice,  C u l . ,  n* 711 ; A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à B r u x e l l e s ,

N è g .  d ’A n g l e t e r r e .  Pièces diverses, p. 183.)

MMDXXII.

Mémoire d’Anlonio de Guaras à lord Burleigh.

( U  JANVIER -1573. )

iMème objet.

Lo que convernia a los negocios, debajo de mejor parecer de Vuestra Illustrissima 
Senoria, es :

1. Que pues los articulos o capilulos que V. S. me dio para embiar a Su Exccllencia 
del Duque de Alva concuerdan y conforman con los que Su Excellencia me ha embiado 
para moslrar a V. S., como lo he hecho, seria aproposito, para venir al effeto que se 
trala y se dessea, que Y. S. mandase orclenar en forma en lengua latina olros nuevos 
capitulos o articulos conforme a lo tratado y acordado, y que en el los vaya anadido loque 
Su Excellencia déclara en el segundo de sus capilulos sobre los reveldes, conjurados 
o piratas contra qualquier de Sus Magestades;

2. Que asi mismo se haga nota en dichos capilulos o articulos del dia que en Espana, 
Inglaterra y Flandes se baga proclamacion o pregon sobre el abrir de los puertos y 
comercio, y al parecer seria comeniente que fuese a primero de mayo primero y que 
se eniendissen los dos anos aeordados dende aquel dia en dosanos, pues por lo menos
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sera necesario el liempo destos 1res meses, de aqui alla, para la conclusion de los capi- 
lulos y para que aya liempo que se tenga aviso en Espana dello;

3. Que dentro de dos meses despues de la dicha proclamacion se ayan de nombrar 
la calidad y condicion de los comissarios y acordarlo;

4. Que dentro de très meses despues segmentes se ayan de asenlar los diclios comis­
sarios con poderes de Sus Magestades para acordar toda sucrte de contravencion despues 
de los arrestos ultimos y qualcsquicr difcrcncias de antes;

5. Que el asentarse los diclios comissarios o coloquio que sera en Brujas, como 
siempre lue en tiempo del Empcrador mi scfior de gloriosa memoria y de los reycs de 
Inglaterra y como se an assentado dcspucs en dicha Brujas en este présente tiempo de 
Sus Magestades, pues a Dios gracias Brujas y los Eslados-Baxos esian en disposieion 
de quietud o para eilo bien asegurados;

o. Que los diclios capitulos o articulos asi ordenados o como mas convienga, que dan- 
dome los V. S., los embiare a Su Excellencia y que, si se sirvira, los firmara en nombre 
de Su Magd del Rcy mi senor y maudara sellai- del sello real para que los entregue 
yo a V. S. en nombre de Su Excellencia, dandome V. S. en el mismo liempo el treslado 
verdadero asi mismo en latin de los diclios articulos o capitulos firmados de V. S., 
sellados con cl real selio de la Magcstad de la Reyna y cnlrcgandomelos en nombre 
de la Magestadde la Reyna, paraque los embic yo a Su Excellencia, baziendose en ello 
lo que a Vuestra Illustrissima Senoria mejor parccera que conviene al negocio.

(A r c h . de S i m a n c a s ,  E s t u d o ,  L eg .  827, fol. 37 et i G8; R e c o r d  o ffice,  C a l . ,  n° 714.)

MMDXXHI.

Antonio Forjaça au duc d’Albe.

(Londres, 14 janvier 1372.)

Le prince d'Orangc déclare que s’il est secouru, it se maintiendra en Hollande. — On a fortifié Ftcs- 
singue.— Plaintes de l’ambassadeur de France. — Affaires d’Ecosse. — Le comte de Worcestcr se 
rend à Paris. — Arrivée d’un capitaine huguenot à Londres.

En 3 deste lue la ultima que a Vuestra Excellencia escrevi de todo lo que basta 
enlonces [passo]. Loque al présenté ay que dezyr, es que Casimbrot dio una carta a la 
Reyna del de Orange escrila en Délit, en la quai dize como el tiene dos olros lugares
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en Ilolanda, que yntemle muy bien sustentar, no le faltando mantenimientos, ny rnuni- 
ciones, de que muclia nccesitad ticnen, y que el es avisado le vendra gcnte de Alcmana, 
con la quai hara recoger cl exercito del Duque de Alva a las fronleras, y que con muy 
poca despesa animaria a los umores de aquellos Estados a cobracion de los lugares que 
tienia perdidos, y con ello lia de prcsumir grande suma de dincro a Su Magd Chatolica, 
y que para la primavera sara en orden una buena armada por mar, y, para mejor efeluar 
su ynlento, [queria] mucho venir aca secretamenle a tralar cosas que ymportan mucho.

De Fregelingas es aquy venido un burgomaestre, como digo en la ultima. Despues 
vinieron olros: dizen que (ienen muy bien fortificado el lugar, con algunos . . . ,y que
leniendo mantenimientos y municiones no tendran rccelo de ninguna cosa : ...................
respondiere, y al de Orange se entendera mas.

El Embajador de Francia fue a la Corte, como tambien digo en la ultima, declarando 
como el Rey resintia mucho yr los vassallos délia allevar mantenimientos a sus rcvel- 
des, y que sus galeras lenian tomados, junto a la Rochela, 4 navios ingleses de trigo y 
de mucha carne salada, y assy el mismo Embajador se le queria con su passaporte 
se biziesse tal cosa, enganandolo por le aver diclio que yva . . .  a sus negocios; y respon- 
diole la Reyna que sus buenos vassallos no barian testimonio que de su reyno se llevaria 
cosa alguna para los talcs. Amostrole Iuego el Embajador copia de una caria, qu’ci gene­
ral de las galeras avia escryto al Rey acerca de aquellos qualro navios, y que, allende 
del trigo y carne que llcvavan, ballaran en cubierta seys Franceses Hugonoles, y dos 
dellos conoscidos, que cran de la Rochela. La Reyna quedo suspensa, y, para satisfac­
tion dello llamo luego al Almira[nte] y delante del Embajador le encargo mucho se 
hiziessen grandes pesquizas, para grandes casligos, con otras muchas palabras, y todo 
sera nada.

Dixole mas cl Embajador qu’ci Rey se inaravillava mucho de las grandes paraciones 
y armada que en este reyno hazian sus rebeldes y Flamencos, con algunos Yngleses, 
assistiendo con todo a Mongombery y Vidama, y con ello lomavan sus vasallos, los 
quales tenian rescevidos muy grandes perdidas y danos. Respondio la Reyna que, como 
era gente de su religion, no les podia tôlier la enlrada y salida del reyno, y que la mar 
era un bosque para ellos, y que, quanto era a los bienes de los vasallos del Rey que 
truxessen a su reyno, que los mandaria luego enlregar.

El Embajador desta Reyna, que en Francia reside, le escrive qu’el amigo le dixera 
de la toma de los 4 navios yngleses por las galeras y que luego se fuera al Rey y que le 
pidiera no fuesse la gcnte dellos tan maltralada como lo era, y que le respondiera su 
volunlad era todos los estrangeros fuessen en su reyno muy bien tratados, y en espe- 
cial los vassallos de la Reyna, entendiendose los que andassen por el camino derecho, 
y que los otros baria muy bien castigar, y que, como viera la calidad del negocio, la 
pidiera mandasse substar, con la gente, navios y mercaderias, basta saberse mas dello;
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y assi escrive cûmo en Linguadoque avia bien que hazer, y que, si en esta primavera 
uviesse ally un personaje de confiança, avria majores rebueltas y tumultos que nunca, 
por ser la mayor parte de aquel pueblo Hugonotes y que, por la grande justicia y orden 
quel lley tiene dada, flngian ser chatolieos, y que para la Rochela se hazia mucha 
gentc, y que mucha parte de la nobleza dello reyno yva con el Duque de Angeo, v que, 
no se dando apartido, ténia que seria cosa muy deficil y sanguinolenta.

El Conde de Murton, nuevo regente d’Escocia, escryve a la Reyna como el estava 
concertado se comencassen las cortes a 1 os 20 deste, y que las armas estuviessen assy 
suspensas hasta lb de abril que ellas se acabarian, y que espcrava todo se hiziesse muy 
bien y conforme a sus ynlentos, por quanto los 4 gentiles bombres que tenian en guar- 
dia al Principe, se avian de mudaren cada très mcses, y que no podia dexare de venir 
en lo que ellos desseavan, y que esto receloso de Ontell y de Adan su hermano y de 
Milorde de Heris y del gentilhombre del Duque de Guisa no lo estorvasscn, y que 
Qucligre lu era de Barvique secrelamenle y estuviera con el très dias, y que lo que tra- 
taron, a el lo remitia: el quai Queligre llego muy secretamente a esta Corte a los 17 deste 
a la noche, assy lo esta al présente: no me saben bien dezyr a lo que viene.

Al Embajador de Francia vino despues otro paquete : fue a la Corte, dixo a la Reyna 
como el Rey le escrevia que le dixesse estava mal satisfecho de los grandes sobornos 
que Queligre ténia liecbos y hazia en Escocia para la enlrega del Principe, lo que el no 
consenliria, y que, si ella no diesse remedio a ello, seria forçado darlo el. Respondiole 
la Reyna que aquellas cosas eran alevantadas por personas que desseavan perturbar la 
buena paz y amistad que entre ella y el Rey avia, porque el Queligre avia ya algunos 
dias que no estava en Escocia. Pcdiole el Embajador un passaporte para mandar un 
paquete del Rey a Escocia; dissimulose con el, y no se lo dieron, sino acabo de cinco 
dias, por escrevyr delante a Escocia.

Escryvio luego la Reyna al Regente como el Embajador le pidiera passaporte para 
mandar cartas del Rey ally, y que ella era avisada de Francia como estas carias eran 
para el Conde de Ontell y Adam su hermano y para Milord de Heris y que les escrevia 
acerca de la entrega del Principe, y que los advierte no ser tal y que estorven una cosa 
tan féal, y que por tanto el Conde muy rec[omenda el] negocio, y que assy era avisada 
como el Cardenal Ursino no ténia bêcha cosa . . . ,  ny la baria basta la venida a aquella 
Corte del Cardenal de Lorena, lo quai s’esperava cada dia, y que de todo loque pasasse, 
ella seria dello adverlida. Todo esto lo lengo escryto escrive en cifra, y assy le escryve
que de aqui hasta.............mandara un personaje de confiança y le hara saber todo lo
de Francia y de . . .  assy su animo. En este tiempo se espera la respuesta de Alemana, 
con la quai . . .  determinar en todo.

El Conde de Leceter y el Thesorero, como son ynven tores y consentidores de las 
maldades que en esta tierra ha avido y oy dia mucho mas ay, y por ello ta . . .  de los
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Ouenos délia y en especial de los de fuera, y assy como estan desconfiados de la vida de 
la Reyna, y que la Reyna, d’Escocia como mas propinca a esta corona . . .  luego la posses­
sion délia, y cllos no podran escapar, tienen ordenado, y tr . . .  toda ynstancia, una gran­
dissima maldad por ultimo remedio de su salvacion... aver aqui el Principe d’Escocia, 
aunque en este los 300m lib. de que ya leng , y matar luego por qualquier mariera 
occulta a la Reyna su madré, y en lugar d’esta Reyna levantarle por rey, y con el hazerse 
fuertes y salvarse de la entrega deste Principe, tengo por cosa nnry facil, por scr el de 
Morton . . . ,  qu’es el autor d'esta maldad, y assy por mudarse cada quartel del ano los 
gentil hombres de la guardia, que vendran a ser losque el Regente qucrr . . .  conoscer 
la poca vcrdad y lealtad d’Escoeeses, y que por dinero haran todo . . .  Xatilarau qu’es de
la devocion de la Reyna d’Escocia y de quicn le liaze m ............... esse, sera el que
mejor lo dissimularon por pretender la corona de aqui y alevantarse con el ; y no es 
de maravillar, vistas las coronicas del lie . . .  , estas trayciones y maldades, y a este 
efeto deve de ser la vcnida agora del Queligre, por las ultimas plalicas que tuvo con el 
Regente d’Escocia.

El Conde de Urceter que va al baptismo, parte manana : dizenme que lleva a presentar 
una fuente de oro de valor de 40m libras. El Doctor Dale, embajador que lia de yrse a 
Francia, esta al présente su yda suspensa; dizenme que no partira de aqui hasta venia la 
respuesta de Alemana.

. . . resceby dos carias que me dio Antonio de Guaras, que dize selas mando el Secre­
tario Albornos por corco propio que lo vino despachado, los quales son de Hespana, 
donde me escryven que vienen en paquete de Vuestra Excellencia : por la merced que 
en el lo se me haze, besole las manos de Vuestra Excellencia muchas vezes. Rescibire 
muy gran merced, siendo Vuestra Excellencia servido mandar me avisar del rescibo de 
las que tengo escryto despues de las de 25 del otro mcse que Vuestra Excellencia me 
hizo merced de me escrevyr, y, hasta lo saber, estare con un harta pena.

. . .  a esta ora fuy avisado como avra 8 dias que llego a esta ciudad un capitan frances 
que se dize Poyete; es pariente del Almirante muerto; esluvo en Mons deHenao, viene 
de Holanda, enbarcose en la Brila; trae consigo dieze soldados franceses; esta eneu- 
bierlo, no me saben dezyr los Iratos a que viene, si seran para la Rocbela, si para 
Holanda : procurare saberlo y avisare '.

De Londres, a 14 de enero de 1575.

{Brilish Muséum, Galba, C. IV, fol. 520.)

1 On voit par une lettre de Christophe d’Assonlcville, du ü janvier 1575, que le duc d’Albe l'avait 
mandé près de lui pour qu’il lui présentât un rapport, au nom du Conseil d’État, sur les affaires d'An­
gleterre. (Archives du Royaume à Rruxellcs, Négociations d’Angleterre. Pièces diverses.)
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MMDXXIV.

Antonio de Gnaras an duc d’Albe.

(Londres, 17 janvier 4S73.)

Les insurgés de Flessingue se proposent de fermer l’Escaut. — Mort du lord garde du Scel privé. — 
Navires anglais pris près de la Rochelle. — Des marchands anglais font le trafic sur les côtes d’Es­
pagne. — Armements des Huguenots. — Démarches des envoyés hollandais. — Nouvelles diverses. 
— Elisabeth voudrait tenir en son pouvoir la reine d’Ecosse et son fils. — Le prince d’Orange 
espère recevoir des renforts d’Allemagne.

En 12 deste escrivi a Vuestra Excellenda con el ultimo ordinario y para en falta de 
la caria sera con esta la copia : despues he recivido la de Vuestra Excellenda de pri­
mera deste eon el espreso que me ha embiado Antonio de Tassis, con el quai embio 
esta.

A Milord Burley he dicho todo lo que Vuestra Excellencia mando por ello, las mis- 
mas palabras en sustancia, y solo me ha respondido que Vuestra Excellencia respon- 
deria sobre lo de Ios articulos, que no avia que dezir basta esperar la respuesta, y que 
avia entendido de la indispusicion de Vuestra Excellencia de antes, y que por ello espe- 
raria por la respuesta sin maravillarse de la dilacion, diziendo que rogava a Dios que 
diese a Vuestra Excellencia salud y que, pues Su Magd y Vuestra Excellencia se balla- 
van de tan buen animo y esta Serenissima Reyna de tan bueno, que no se avia de 
esperar sino buena fin de Iodo : pero todo esto respondio con demostraciones de bre- 
vedad y sequedad.

De persona que anda familiarmente entre los principales de nueslros reveldes que 
an venido ultimamente de Flegelingas, he entendido que los de Flegelingas estan con 
determinacion de cegar la canal de la rivera de Enveres con grandes ulcas y atrave- 
sarlas en ella y cargadas de piedras anegarlas.

Milord Previ-Sel, que liera Almirante quando Su Magd vino a esta tierra, ha pocos 
dias, que murio como supitamente : Dios le tenga en gloria. Era tenido en opinion de 
ser catolico en su conciencia y amigo nuestro.

Quatro naos inglesas que fîngian que iban a Burdeos a cargar de vinos, llevando pol- 
vora y moniciones, acometieron de entrai’ en La Rochela, pero fueron tomadas de las 
galeras del Rey de Francia, y la Reyna a hecho gran instancia con su Embaxador 
aqui para que las librasen, y se enliende que la libraran, y es de maravillar con la con- 
sideracion y respelo que tralan Franceses con estos como temiendolos.
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De pocos dias aca an dado licencia para que los Ingleses puedan ir a Espana y llevar 
y traer mercaderias cada uno a su risgo y, como lie escrito, an ydo de aqui muchas naos 
con panos y otras mercaderias y las an vendido en Galicia y Andaluzia y tornado con 
retorno de mercaderias de alla, como si no ubiese mandamiento al contrario, y de todas 
partes se aparejan muchas naos para hazer lo mismo. Estimase que se permite por el 
bien de todos, aunque, por recoger dinero, an puesto seis escudos de imposicion por 
cada tonel de vino de Espana.

En lo de Mongonberi y Vidama de Xartres se afirma mas que jamas que partiran 
para la Rochela con gran armada, como he escripto, y se murmura publicamente, y 
algunos que lo saven de buena parte, lo certifican.

Estos comisarios de Olanda continuan en Corte en sus pretensiones, pero despues 
no les han concedido cosa ninguna, y los lienen suspensos hasta agora.

Un mal vassallo de Su Magd nombrado Felipe Asalier, como antes de agora he 
escripto sobre sus malos tratos, de présente arma una nao de las buenas deste reyno 
mas de trecientos toneles para andar a rovar con las demas.

El Capitan Aquins, de Plemua, tiene siete o ocho naos en Plemua, y, aunque no las 
tiene armadas, tiene presto todo lo neeesario para ellas : son muy buenas, y se entiende 
que ira con Mongonberi y despues a loda ropa como las demas.

El Conde de Hurseter parte manana para Francia, lleva una fuente muy rica de oro 
para presentar, de valor de seis mill escudos, pero labrada con gran curiosidad.

Si los amigos de la Reyna de Escocia no dan orden de guardar al Principe de 
Escocia en su poder, algunos de los de aqui procuran de averle, y an ofrescido por el 
a quien le tiene en mano treciendos mill escudos con pretension de exsecutar sus res- 
petos buenos o malos, quando se hallen con la posesion de la madré y del hijo.

Mas que jamas se eertifica que el Orange y sus amigos de aqui tienen provision en 
Alemania ', y que hazen gran boisa para contra esos escudos y especialmente para la 
defensa de Flegelingas, qualquiera cosa que negocien aqui los dichos comisarios olan- 
deses, y esto se entiende de buena parte.

De Londres, a 17 de henero de 1573.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s t u d o ,  L e g .  827, fol. 8.)

1 Le prince d’Orunge entretenait de frequentes relations avec les princes protestants d’Allemagne . 
ce fut vers cette époque qu’il fit venir de Saxe des hallebardiers qui désormais se trouvèrent chargés 
de veiller à la garde de sa personne.

En ce moment de graves événements se passaient en Zélande. L’un des principaux chefs des 
Gueux, le seigneur de Lumey, dont F.lisabeth avait signalé les malversations et qui avait soulevé par 
ses pillages la colère populaire, était arrêté par l’ordre du prince d’Orange. Une année devait s’écouler 
avant qu’il fût rendu à la liberté.
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MMDXXV.

John Lee à lord Burleigh.

(Anvers, 18 janvier 4373.)

11 est toujours en prison, sans connaître le motif de son arrestation.

My espetyaull good lord, i can but render unto Yower Honnor my most liuntbell 
thayuckes, and rentaync yower dayly orator durynge my Iyfle for yower mannyfolde 
goodnes extended towardes me in assystynge me yn (lies my dangerus Irubbells, as 
aulso for tbe yeayrly pensyon wyclte I understaynde by tbys berrer Yower Honnor 
(more of Yower Honnor’s goodnes tlien anny my deserte) hayllie voutsalïed lo obtayne 
and procucr for me. Now may yt pleayse Yower Honnor to bee advertysed Itow (liât I 
bave solycyted by dyvers and sundery menés, not wytheowt my gret expences and 
schayrges, to ende, yf yt were possybull, tlies my Irubbells, or at tbe leste to under- 
staynd tbe orygenoull cause therof, wyclte I can by no ntenes attayne to, and tbe Duke 
wyll nelber graunt my cause to bce barde, nor yt tbe slraytnes of my longe ymprisse- 
ment to bee yn anny respecte enlarged, so tbat I remayne yn tbe same termes I dyd at 
the firste, knowynge no way bow to redresse tbe same. Tbe letter wrylten fromme 
Sir William Dormer to My Lady Ilungerforde (for tbe wyche I render unto Yower 
Honnor my moste humbell thaynckes) aunswerethe my expectatyon fullv; but 1 anime 
dowtfull tbat my Ladysbip wyll not tayke the sute presently yn bande for tliat tbe 
Duke lycthe to faire fromme ber, and yt wyll bee scbayrgcabull to ber Ladysbip 
to followc yt, wberof I suppose sel te will not well lyke. Wherfore tbes arre most 
bumbely to beseyclie Yower Honnor, even as you tender the weldoynge of a pore gen- 
lylman, tbat ys yn danger of bys cnnemyes, to renue the sute to My Ladysbip wylbe 
an oihcr letter and onne to bce sente wylbe tbe same of pourpose to followe tbe sute. 
Yn so doyrtge, 1 amnte suer My Lady sbayll, etber procure my delyverance, or, at tbe 
leste, lerne the certaynele of my apprebensyon ; for tbys ther longe delaynge of me, 
contrary to tlier wonted order of justyce, doytbe playnely demonstrate tbat tber ys no 
good încnnynge bad towardes me, and yt 1 anime suer tliey can prejudyce me no way 
(so farre fortbe as my ij iaste bee cumme to Yower Honors bandes), but onnely for 
onne cause, wbereof I amme ver.y doutfull, and I suppose tbys ther longe delaynge of 
me ys yn hope to procucr summe furlher pronfle agaynste me tlien tliey bave any as 
) l  : wyclte, if they sltolde attayne to (as 1 truste by Yower Honnor’s good menés tliey 
slüiy il not), 1 amme suer to fele tbe smartc therof, for I hâve here iewe frendes and 

T ome VI. 8 0
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manny ennemyes, so that, yf Yower Honnor doo not assyste me yn thys my grelte 
myssery, I ammelycke lo bec an ynnoccnt pray lo my bluddy ennemyes.

M' Norton, who rcpayrethe helher now and tben to the prissoun gâte to see me, 
rcpossethe in the Elle of Lessyter and Yower Ilonnor, of wliosc hunhappy state l 
woldc to God yt myght staynde, wythe Her Majesty plessuer, thorrowe Your Hornor’s 
faverabull perswasyons, to extende towardes hym summe parte of Her Majesty wounted 
clemency, wyche wolde bee no smaulle counforte unio hym and summe furtberance 
unto n:e.

I beseyehe Yower Honnor geve me leve to bee a moste lmmbell suter unto you yn 
the behauiffe of thys berrer, who for bis duttyfull demaynuare ys well knowen to Yower 
Honnor. Ile haytlie certayne goodes lyenge yn thés partes at Osteende, wyche bave 
byn bowyght longe sennes, and be can by no saffe menes transporte them to Ilam- 
borrowe, so that I amme a moste humbell sutter to Yower Honnor to graunle unto 
hym Yower Honnor’s faverabull warrant to brynge them ynto the reaime the nereste 
way, for that he ys gretly endemnefyed by the longe keppynge of the sayde goodes 
uppon his handes. Heryn, yf yt may staynde wythe Yower Honnor’s plessuer to staynde 
hys good lorde, the rallier of thys my moste humbell sute, lie and I shayll acknoyllyge 
ower selves lo bee moste bowende unto Yower Honnor, as knoythe the Aulmyghtly, 
unto whose lioly tuytyon I moste humbely leve you, beseehynge Yower Honnor to bee 
a mene for me to Her Mayesty that the l lib. may bee repayde to the berrer hereof 
wythe summe further concyderatyon towardes the supportynge of thés my grelte 
schayrges, as Yower Honnor shayll thyncke moste mettes!.

From Antwarpe, the 18 of january 1572.

( R e c o r d  office.  D o m .  po .p ers ,  A d d . ,  vol. X X III, n“ 4.)

MMDXXVI.

A v i s  des P a y s - B a s .

(Gand, 20 JANVIER 1573.)

Triste situation des Pays-Bas. — Combats près d’Harlem. — Jalousie entre ie duc d’Albe
et le duc de Medina-Celi.

If I hâve not to you of long written, it hath proceded through ye perill of lyve 
and that the occurrent hâve ben non ollicr but sueh as for the goodnesse may be Iet
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passe; for what is it to writ liens but of a discontented stat of ali sortes, swords in 
tlie peoples mouths and palme bushes in ilieir bands, povertie in their purses, sorrow 
in their barts, souldiers in tbeir howses, their conlry spoyled, deartli lack and decay of 
ail merchandises and victualis? They slrive with the stronger and lyve witb lhe lesse, 
for dayly the rnen of warre increas, and so consequently their thraldome.

Here is newly arived 2000 Italians or Alboneys borsmen. Before were here -4000 
ru tiers Brunswick and Mansfeld men, beside the 5000 horse bands of ordinance. Tberc 
is in campe and garnison 45,000 footincn. The campe is now before Harlam in Hol­
land, whcre their was slayn and hui t, the 2 2  of the last moncth, at gevinge an assault, 
150 Spaniards, amongst the which Gomès Perès and Don Alarson, two captayns of ye 
Tertio of Lombardy, witb thrie alplures were slaycn, Julian Romcro shole about the 
ey, but in no dangers. Mous. Norkermes (talking) a pellet enlered bis mouth went ont 
at bis eheek, look balf away tbe chyne of bim lliat stood by and slew the tbird.

The losse of tbe towen and Spaniards was lhat, tbe 26, having won the breache, the 
resl followed in such a trope lhat lhe bridg mad for lliat purpose brak so as they fell 
into lhe dikes, kild, drowned and hurtat pleasure. Their is three new breches mad, and 
the assault dayly altended. Tbis is tbe truth, however yow hear tbe report. Wherc the 
campe may approche, the contrares are no mâche, as I beleev the Duke not able (o 
matche lhe others by sea, nor shalbe wilbout an army from Spayn, of which their is 
great brute.

The préparation of lhe King for tbe year to corne is exceding, whether lo defend or 
olïend : tyme will tell truth.

Ail Phrigia, Westlalia and Gelders are wholly yclded lo tbe King, saving Bommella 
a liltle towen nere Buldwick, which is beseged with a running camp of borsmen.

The Duke of Medena lyes at Buldewik, lhe Duke of Alva at Nemegbam, ordenarely 
sick of bis goust. Tbe eommon talk is they agre not, and il is lik, in speciali poynts of 
honnor, but in the Kings service they be one. By the next is loked tbe résolut resolu­
tion wich of both shall tary governour here : the best advise and opinion is lhat the 
Duke of Alva tarielh, which wilbe deaths knill to the contry '.

Flanders payeth and kepeth 4000 Wallons fotmen and 550 horse to defend the 
contry and rest.

(B r i l i s h  M u s é u m ,  H a r l e y ,  253, fol. 153.) 1

1 Le duc de Medina-Celi hésitait à accepter une charge difficile où tout lui présageait les revers. 
Bientôt après il la déclina formellement; car le gouvernement des Pays-Bas n’offrait rien qui put 
tenter son ambition.

Morillon écrivait à ce sujet : « Le duc d’Albe usera de dix mille artifices pour donner le bond au 
» duc de Médina. »



RELATIONS l'OLITIQl’ES636;

MMDXXVII.

John Lee à lord Burleigh.

(Anvers, 24 janvier 1573.)

Il a obtenu quelque adoucissement aux rigueurs de sa captivité et réclame un secours en argent.

May yt pleaysse Yower Honnor (o be advertysed that the messenger, wyche I sente 
of pourpose to delyver Sir William Dormer’s letter to My Lady, was not returned before 
Mr Brunes departure fromme hence, so that I coulde advertyse Yower Honnor nothynge 
tlicrof by my laste. My Lady accepted the letter very duttyfully and lamented my 
state, wyche sche wolde endevour to redresse (o the uttermoste of her credet, as well 
for the dyscliayrgynge of her bowende dutly towardes her father, as aullso for the grel 
desyer sche hathe to assyste me hcr pore countreman, enlargynge ther wythe aull that 
I hâve nianny ennemyes and how that thés my trubbels hâve byn a procurynge of a 
longe tyme and how that sche understayndylhe that ther arre perrelus ynformatyons 
put uppe agaynte me, but for what cause sche knowethe not; and hereuppon Her Lady- 
ship concluded that sche wolde sende a gentylman of the Duke, and her sute sholde 
hce that I myght aunswer my cause yn juslyce or élis prcsently to bec sette at lyberte. 
What good successe thys wyll tayke, God knowes. My contraryes doo thretten me 
wythe the raycke or torture and doo dayly defame me even to strayngers, wyche semc to 
lan.tnt my cause. Nolwythestayndynge I hâve lately (aulbeyt wythe summe schayrge) 
obtayned the lyberte of lhe pryssion, and aull men may bave accesse unto me, wyche I 
truste wyll sumwhat asswage the mallyce of my ennemyes. The Erlle of Westmor- 
lande, as sounne as lie shayll understayde of my enlargement, wyll sende unto me 
præsently, for he ha)lhe sente me suyche worde; but I mynde to délie no way before 
1 shayll underslaynd Yower Honnor’s plessuer.

May yt pleaysse Yower Honnor furlher to bce advertysed how that Mr Bruen haythe 
wrytten unto me fromme Dover hys letter, whcrhy he gevethe me to understaynde that 
the scherchcr hathe yntercepted an ci1' of myne, wyche hys servant lia) the receved to 
my behouffe, uppon certayne spelyaulltes wyche I concyned to Mr Bruen at the begyn- 
nynge of (lies my trubbells, and, for that hys servant coulde lynde nonne that wolde 
tayke the munny there to repay yt here hy exchaynge, he to supplye my wante trans- 
ported yt yn forrayne quoyne, lhe losse wherof ys a dubhell greffe unto me, not yn 
respecte of lhe losse of the munny (aulbeyt yt ys gretter then mymenc estatc can well 
hcayre) as vu respecte of my harde and hunnappy fortune, that anny thynge sholde
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bee attempted to my behouffe, contrary to lier Magestye’s procedynges : wherof I 
moste humbely beseyche Yower Honnor not onnely to excuse me to Her Magesty, but 
furlher to staynde my good lord towardes the obtaynynge of lhe munny agayne.

Thus, moste humbely besccliynge Yower Honnor to conlynue my good lorde 
towardes the endynge and supportynge of thés my trubbells, I moste humbely Ieve 
yowe to the tuytyon of the Aulmyghtly God, whomme I doo dayly beseyche longe 
to preserve Yower Honnor yn heaylthe.

Front Anwarpe, the 24 ofjanuary 1S72.

(Record office, Dom.papers, A d d , vol. XXIII, n° S.)

MMDXXVII1.

Antonio Fogaça au duc d’Albe (Résumé).

(26 JANVIER -1573.)

Départ d’un de ses amis secrets pour la France.

The xviijlh of this présent twelve English gentlemen, good Catholikes, embarked 
them selves here verie secreatlie to passe over into Fraunce, amonge whome one of 
thos two thaï are wontt to geve me intelligences from the Courte, is also gon, for the 
which I am not a litle sory, and my greefe wil be dobled, when the other that remay- 
neth here, shall followe him, which he cannot longe differre to do in respect of the 
great dainger that sueh men are in here*.

(Record office,  Dom. papers, Ccd., p. 647, n” 69.)

1 Un vaste armement s’organisait à Plymouth afin de porter secours aux Huguenots de la Rochelle 
assiégés par le duc d’Anjou. On devait, disait-on, réunir dix mille hommes; et dès ce moment 
Montgoméry se préparait à prendre la mer avec trente-cinq navires et douze cents soldats.

Ces levées avaient été faites aux frais des consistoires calvinistes. Chaque évêque avait versé une 
généreuse offrande; chaque vicaire s’était imposé pour deux écus d’or.

De plus, Élisabeth favorisait secrètement cette expédition.
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MlMDXXIX.

Anlonio Fogaça au duc d’Albe.

(Londres, 30 janvier ■1373.)

Armements militaires pour soutenir les Huguenots et les Gueux. — Affaires d’Écosse. — Le comte 
de Worcester a été attaqué par des pirates qu’on croit avoir été excités par les évêques. — On 
vend publiquement les marchandises pillées par les Gueux de Flessingue. — Lettres d’un catho­
lique à Burlcigh. — On a imprimé en France un livre en faveur de la reine d'Ecosse.

A 26 deste fue Ia ultima que escrevy a Vuestra Exceilencia de lodo lo que hasta 
avia. Lo que despues ay que dezyr, es que las 1res naos de la Reyna, de que tengo 
esen lo, son prestas a toda furia para luego salyr fuera. Joan Haquins es partido a Plemua 
para luego tambien salyr fuera con los demas particulares y asi pyratas de la Rochela : 
son agora venidas a esto reyno 22 velas con 600 hombres de guerra. Al présente no se 
sabe el desinio para que : solamenle preguntado el Embajador de Francia a Vidama de 
Xarlres, que algunas vezes se ve con el, a que eran venidas; responderle que a robar.

Cierio numero de hombres muy ricos desta ciudad y grandes hereges olïrescen a esta 
Reyna le daran luego, en dinero de contado, ISO"1 lib. esterlinas, y serait pagadas dentro
de tres annos por ella, con tanto que ella no vaya a la mano y .............. adelante las
armadas y preparationes que se hazen, y eslo por el recelo que tiene de lo que en ello 
assiste el Embajador de Francia a eslorvarlo, y que se reparle . . .  para que den socorro 
a los lugares rebeldes de Holanda y Gelanda y assy a la Rochela. Dan a entender que 
desta manera sostenlaran, este verano, los dichos lugares . . .  que hazer a las dos Mage> 
Chatolica y Christianissima, porque cobran estos antes qu . . .  como poderosos principes 
daran luego, en este reyno por scr su pretencion . . . macion del a la chatolica religion. 
Dizenme que la Reyna esta perplexa en este negocio quanto a sedar en ambos los 
lugares y que no sera parte para se de lo hazer por ser los que esto ordenan, los que 
asolulamenle mandan al rey no otro remedio para se salvar qu’este, y que lo mas son 
cumplimienlos por . . .  que le pueden a ella dar adelante.

De Barvyque despaeho el Govcrnador de ally un hontbre en deligcncia a la Reyna : 
agora aquy llego, por el quai le haze saber como el Queligre ténia ordenado de la entrega 
del Principe de manera que lo tenian ya entregado al ly al . . . para se traer a este 
reyno con cierla compania secreta que para ello lernia y que, siendo deseubierlo, se 
tomaron las armas, y que uvo una bucua esearanniça en que mataron doze de los prin­
cipales de la parte del dicho Conde, y que escaparon de cavallo, y qu’el Principe era
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tornado a recobrar, y dada otra orden . . .  par. . ,,y assy las esperanças perdidas de poder 
tener efeto este negocio, de que estos estan tristes. Esperase por oras coreo que trayga 
los mas particulares por que lo d . .  . aver muclios : como se supiere, avisare Iuego.

El Conde de Urcester, qu’es ydo a Francia al baptismo, fue encontrado de piratas 
en la mar entre Dobla y Bolonia, y cometido de manera qu’estuvo easi tornado : [escapo] 
la fuente de oro que llevava consigo por la deligeneia del maeslre y buenos marine- 
ros de su navio, que tomaron el viento a los piratas; tomaron olro navio en que yvan la 
mavor parte de sus gentiles hombres, malaron h hombres y birieron sevs o siete y los 
despojaron de vestidos y cadenas de oro y 500 libras en dinero.

Todo esto fue heeho aposta,porque, como los obispos, tanto que supieron que la Reyna 
ténia prometido mandar a Francia al baptismo, procuraron y assislieron mucho, con 
otros de su opinion, offresciendole por ello mucho dinero paraque no mandasse al 
Conde, y assy fue detenido basta los 18 deste que desta ciudad partio, leniendo la Reyna 
prometido al Embajador de Francia que a los 6 deste se parliria; y como estos vieron 
que no lo podian acabar con ella por la palabra que ya lenia dada, procuraron estor- 
varlo por estotra via, y esta muy claro que pyratas no se alrevieran a hazer tal en (al 
persona de tierra, donde ellos son favorescidos y assîetidos de mantenimientos v muni- 
ciones y donde venden los robos que hazen, si no les fuera expressamente mandado.

De Fregelingas son venidas agora y se venden aquy publicamente las mcrcaderias 
que los de aquel pueblo tomaron a los navios que yvan de Anveres, de donde fueron 
avisados los diebos para los tomar, como lo hazen en todas las olras cosas de deserfvi]- 
cio de Su Magestad Chatolica, como ya algunas vezes lo tengo escryto.

Un clerigo, gran cbatolico, que ha mucho tiempo qu’esta preso por la religion ccn 
otros muchos virtuosos y santos hombres, escryvio agora una carta en la fin al Theso- 
rero : dizenme qu’es cosa para mucho ver al présenté, no le sabe otro particular, sola- 
menle exortarlo y aconsejarlo se aparté de los grandes males que tiene heclios en este 
reyno y en mucha parte de la Christyandad y de la grande persecucion contra los cha- 
tolicos, y que espéra sea otro san Pablo, y que assy toca algunas cosas de la Reyna : 
ynflamose en gran colera y yra, con esta carta, mando Diego premier una pobre muger 
chatolica que se la llevo, la quai servia a este buen hombre en la prision, en la quai lo 
tienen agora muy eslrecho y muy alegre, para rescibir martirio por la fe de Christo.

En Paris ban ymprimido agora un libro en favor de la Reyna d’Escocia, en respuesla 
de otro abominable que en este reyno se hizo contra ella, en el quai se tocan muchas 
cosas contra este Thesorero y contra el Chanciller su cunado : advirtio lo desto el que 
avisa de la Corte de Francia en cifra. Quejose mucho al Embajador y le dio una nota 
del nombre del que lo hizo imprimir y de la ensena donde se vende en Paris. Son 
estas muestras de principios de castigo, que Dios querra dar a estos por sus grandes 
maldades y que no las querra mas dissimulai-.



La Reyna ha tres dias qu’esta en esta ciudad : manana se passa . . . ,  donde se dize 
estara algun tiempo.

De Londres, a 50 de enero de . . . 157[5j.

(Britisk Museum, Galba, C. IV, fol. 319.)
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MMDXXX.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, 31 janvier 457-2.)

11 n’a pu obtenir aucune réponse définitive de Burleigh. — Démarches des envoyés des Huguenots.— 
Armements à Plymouth. — Commerce secret avec l’Espagne. — Propositions de Casembroot à la 
reine. — On parle du voyage de Philippe II aux Pays-Bas. — Affaires d’Ecosse. — Le comte de 
Worcester a été attaqué par les pirates.

En 17 deste escrivi a Vuestra Excellencia ullimamente, y con esta sera el treslado 
dello por si ha faltado, y despues en 27 del escrivi a Vuestra Excellencia una breve, 
avisando de aver recivido la de Vuestra Excellencia, de 14 del dicho, con correo 
espreso; y lo que sobre estos negocios se ofresce hasta aora, es que, en reciviendo la 
de Vuestra Excellencia, estuvecon Milord Burley, co mohe escripto, y le mostre la dicha 
caria de Vuestra Excellencia y el otro escripto sobre los capitulos que venia con ella, 
y assi mismo la nota de la rrelacion de lo subcedido en ese campo, y todo lo leyo en 
mi prcscncia dos vezes porque lo save tambien leer y mejor emender que yo, aunque 
me dixo que lo traduciese en ingles y que asi se lo diese, y yo, teniendo por cierto que 
melo havia de demandar, lleve conmigo las copias de los originales, que el leyo bien 
corrcgidas y se las di, diziendole que, pues las sabia leer y entender perfetamente, que 
por ellas entenderia el negocio mejor que por mi traducion, y assi no ternan que tomar 
un sentido por otro; y solamenteme dixo entonces que esperava a la Reyna aqui dentro 
de diez dias y que venida consultarian sobre ello y que me daria respuesta, aunque 
luego lo baria entender a la Reyna y porque entendiese lo de las nuevas.

Despues de venida la Reyna y aver (enido diversas vezes consejo sobre ello, al pare- 
cer, porque yo los he visto juntar y entrar al aposiento de la Reyna, saliendo Milord 
Burley de la Reyna, me dixo callando : « Porque esiavan muchos présentes sobre estos 
» negocios, ay tantas objecciones y contrariedades que no purdo daros resoluta res-
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» puesta. » Que cslas fueron sus palabras, y sin mas esperarse lue eon muclia presura, 
y despues, por entender, si podria, mas particularidades del, lie eslado diversas vezes 
en su aposienlo, y no me ha querido dezir nada y, prescntandomele quando salia, fingia 
(|ue iva de prissa sin me querer liablar, que es sefla 1 que no an tomado resolucion sobre 
ello; v hasta saver la respuesta, como la procurare, delengo este correo para embiarle 
cou ella, como es de creer que no la dilalaran.

Todas las vezes que lie estado en palacio, lie visto a Vidama y a Mongonberi solici­
ta ndo publicamente a todos los Consejeros con tanla instancia sobre sus malas preten- 
siones que casi loda la Corte murmura de que no es para bien del reyno y de algunos 
que lo saven. Fie entendido que los de aqui y los diclios Franceses se liailan tan confusos 
por las nuevas que entienden de Glanda y de las fuerças que van sobre la Rocliela, 
que no saven tomar resolucion sobre lo que an de hazer, porque nmdan de proposito 
eada dia segun los avisos y nuevas que tienen. Su cunado de Mongonberi, frances, lia 
eslado aqui a persuadirle con caria del Rey de Francia para que hiziese lo que devia 
con su Rey y con importunacion de la Reyna : le hablo, y recibio la carta, aunque 
sin abrirla, la dio a la Reyna, respondiendo que pues su Rey no avia guardado la 
palabra a otros mejores, que el que menus la guardaria a cl; y con esto se bolvio su 
diclio deudo.

Los de aqui an embiado a Plemua por el Capitan Aquins para que tubiese oclio naos 
prestas para ir con Mongonberi, y las dos délias son de las nuestras que arrestaron en 
Arlamua al principio, de a quatricientos toneles, y asi esta el dicho Aquins presto para 
yr a la mar en tornando resolucion.

Como he escripto, an dado licencia a que sus lngleses ncgocien en Espana y que no 
puedan traer aqui el los, ni Franceses mercaderias de Espana descargadas en Francia, y 
asi van muchas naos de aqui con panos para Espana y los venden, y traen su relorno 
como si alla no se ubiese mandado lo contrario, y todos estos que iratan, eslan en Corle 
solicitando con gran instancia que la Reyna no les haga pagar la imposicion de los seis 
escudos por tonel de vino seco, como lie escripto, como se enliende que se les con­
cédera.

Estos comisarios de Glanda, con Casinbrot su hombre del de Orange, estan en Corle, 
procurando sus Iraiciones y ofreciendo lo que lie escripto : pero fasla agora los ticneu 
suspensos sin ninguna resolucion, y yo los lie visto todos estos dios que andan Iras los 
Consejeros, inforrnandolcs de sus pretensiones y de que en Arlan no prevaleceran los 
nuestros y de que el campo se lia llevantado y perdido el revelin tomado y de olra taies 
cosas.

En esta Corte se habla publicamente que tiene la Reyna aviso de que Su Magd pas­
saria este verano a Flandes, y asi lo cerlifican, como si ubiese de ser asi, con grandes 
prisios espantosos.

T ome VE 81
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De Olanda vienen aqui muchos bareos con mercaderias, y las llc\an de aqui, y an 
traido de Flegelingas las que robaran delanie de Emveres ultimamenie.

En Escocia, presumiendo el Regente de alli poner en exsecucion de tomar al Principe 
para entregarlo a los de aqui por cient mil 1 libras, como he escripto, siendo avisado del 
Rey de Francia dello el que ténia al dicho Principe, se puso en defensa y, con perdida 
de n.ucbos de los del Regente, le defendio y libro desta tirania, y despues, por esta 
discordia, los del castillo de Iledemburo, que esta por la Reyna de Escocia, canonearon 
la casa del Regente y otras en vengança dello : pero despues se entiende que an tomado 
suspension de armas.

Al Conde de Arandel he vislo en palacio muy acareciado de la Reyna y de todos; y 
el de Ilurceler que fue a Francia, como lie escripto, fue salteado en el estreclio de unos 
piratas y le rovaron de un barco de su compania valor de seis mill escudos, matandole 
1res de sus criados y biriendole otros;y el Conde se escapo con su jova con gran peligro; 
y el Doctor Dal no va a Francia por embaxador por agora, y aqui esperan uno del Conde 
Palatino, que viene en compania del Ingles que fue a Alernania, como lie escripto, y he 
entendido que a casa de Francisco Giraldo es venido de ay uno que se nombra don 
Antonio, que dizen ser Espaîiol, y esta tan secreto que aun esto he entendido dudo- 
samente.

De Londres, a 51 de henero de 1575.

(Archives de Sim ancas, Estado, Leg 8S.7, fol. l v2.)

MMDXXXL

Réponse de lord Burleigh au mémoire d’Antonio de Guaras.

(Février 1573.)

Négociations commerciales.

44 hete jctv, Antonio de Guaras, at sondiy lymes upon ye delivery to me of letters 
to be presented lo Flir Majestie both from ye King of Spayne and from ye Duke of 
Alva, halh ernestly moved me lo bave regard to ye conservation of ye auncient arnyty 
betwixt ye Queen’s Majestie and ye King Catholyck, both for lheir owne persons, their 
reaimes and subjectes by xvay of entrecours, assuring me yt you did know ye mynd 
and intention of ye sayd King by such letters and achertisments as yow had receved lo
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be therto most redy, and yt ye disposition of ye Duke of Alva, as by his private letters 
to yow, was also answerable therto : wherupon I did in lyke maner give to yow lyke 
assurance for ye part of ye Quecn’s Majestie, yt your self had ye delivcre of ye sanie. 
And upon lyke spech thcn used by yow to Hir Majestie, you did well fynde by hir yt 
she had never any intention to violate yt amytic, but yt she wat sorry yt ye interrup­
tion thcrof had growne by evell officces of ye sayd Kings ministers serving him, as well 
here in England as in bis own dominions, whcre Hir Majestie’s subjectes, having cause 
to traffick, had bene very evell used : tbe redress wherof Hir Majestie most erneslly 
desyred to hâve by ye meanes of ye sayd King, offring allso to satisfy ye sayd King 
to ye redress of any thing yt might be imputed to any of hirs.

Since which tyme it appereth yt you bave continued ibis your honest indevor by jour 
reportes both to ye King and to ye sayd Duke, in so much as now by late letters from 
ye sayd Duke it appereth yt yow are willed to procede agayn in this communication 
with me by name, and to move me yt I woold advance this commun intention of both 
tbeir Majesties, and therto yow hâve particularly moved me to considrc how by both 
je  Princes consentes the foresaid entercours for a mutuall trafique betwixt ye people of 
ali tbeir dominions might be restored to ye former liberlie, as it was before ye laie 
dissensions and arrests, might so continew frely for ye space of on or twoo yeres, 
within which tyme there might a mutuall colloquy follow to compound ail meanes of 
co troversies, and so to make ye sayd entercours perpetuali. And, for y t . . . this maner 
of communication betwixt yow and me, many thinges hâve passed on both partes, tow- 
ching ye difficultés and impedyments, which I hâve remembred unto yow, and yt, not- 
withstanding your answers therunto, I am not fully satisfied by your woordcs, being but 
a privat man without authorite from ye King to speke confidently in bis name, yet, for 
as much as I do certenly know yt ye disposition of ye Queen’s Majestie my lady is 
manifest to your conservation of amyty, and removing of ail just impedimentes on hir 
part, and yt I hâve seen by ye formar letters of je  King your master to je Queen’s 
Majesty my sovereign and by these last letters of ye Duke of Alva allso to Hir Majestie, 
togither with yt yow hâve allso now imparted to me of ye Dukes last letters to your self 
tending to ye same, end that ther shold be ye Iike good and ernest disposition on their 
part, I bave thowght good, having considered of your speches and of your writing, by 
which I required yow to conceave your intention in certen articles, to note unto yow 
myn opinion, wherin I hâve in ye begynning folowed ye ordre of your owne articles, 
altering ye same only to a more indifferency for both partes as I conceave ye same.

Fi rst, I cannot mislyke your intention to bave ye portes opened on both sides by a 
certen daye; but therin this difficulté must be explaned yt sucli daye musl be limited, 
as therof good notice may be given to ail ye portes afore je  daye, yt there may be no 
slaye made on any part at yt daye for lack of notice. And lherfor, if ye rest of ye matters
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requisit mav be accorded, it were mele yt ye King of Spayne shoold smd bis graunt 
in writing, sealed with his great seale and subscribed with his owno proper band, and 
not wilh any stampe, and yt graunt to be in good forme to make assurance of libertie 
to ali maner ye subjectes of Hir JMajestie that lhey might corne by a daye certen, and 
ther uppon open proclamation to be made in ail ye portes of Spayne and other ye 
Kinges countrees, and ye lyke graunt and proclamation to be made mutatis mutandis 
by ye Queen’s Majestie; and, as to ye nomination of ye daye, considering this is ye 
beginning of octobre, it semeth ye tyme of ye entercours may be abowt ye sanie tyme 
yt ye restraint was made in decembir, and, for ye forme of ye graunt and proclamation, 
it may be easilv devised so farr furth as shall tend only to ye publication of ye liberty 
of entercours for two yeres.

Tfic 2 and od articles to bave a mutuall trafique to be alowed for ye space of 2 yeres 
from yt daye, agréable as it was ye yere before ye restraint in anno 1568, is very reso- 
nable, tlie content of wliich twoo articles may be also conteaned in ye words of ye pro­
clamation and then may be privatlv added to ye graunt of asurrance under ye bandes and 
seales of both ye prynces, these articles following:

Tliat ail ye subjects of ye Queen’s Majesty may enjov tbeir auncicnt privilèges as 
they were first graunlcd by ye Dukes of Burgundy, and aftenvards confirmed and in 
use aforeye restraynt.

As for ye nnming of commissioners to treate upon ye causes of dissenssions, the same 
is convenient. And in this sort to be article yt considering yt ye Lowe-Contrees are not 
presently yet in sucb quietnes as were mete, ther may be appoynted witbin ..  . mone- 
t b os after ye entercours opened commissioners to treat of ail différences, namely ofy'e 
restitution of ail at ye cilié of London.

And when ye Low-Contrecs shall be quiet for indiflfercncy, tbere may allso be a col­
loque at Antwcrp or at Brudges, if yt at London shall not spedely take good end, and 
a mutuall conférence by both, yf eolloquutors might concurr to end ye same.

That thyngs may rcmayn in ye slate wherin lhey now are, if ye colloquyes shall not 
determyn the conlroversyes witbin the sayd space of twoo years, yt ye Queen’s Majes- 
ties subjects yt shall trade into Fîaunclrcs and ail other ye Lowe-Conlrces shall use 
the relligion of England in suth sort privatly in tbeir howses as they did before ye 
restraint.

The 8lb and 9lh article is very hard and captions, and therfor in stede therof it is 
resonable to article ye same thus: yt it shall be lefull for ail ye Queen’s Mnjesties sub­
jects to corne and abyde in Spayne for trade of marchandise with this condition yt 
they shall not bring any manner of bookes or writynges being publiquely and noto- 
riously prohibiled in Spayne for respect of relligion or to ye defamation of ye Kyng or 
his government, neyther shall they by any open speehe or by any open writing pro-

6 U
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nouncc or publish anv lliing conccrning relligion contrary to the déterminations of ye 
cliurch of Spayne upnn payne yt, if ye same shall be so proved befor competent judges
against them by two lefull witnesses and ye judgment afterward aiïirmed good ...........,
lh('y sball be bannished ont of the contrée and never tbere to retorne withowt speciali 
grâce of ye King. And ye lyke would be provided against sueli as sball committ any 
lyke offence within ye reaime of England, yt is to saye, yt non of ye King of Spain’s 
subjects sball bring in or publish any books or wrytyngs publicquely and notoriously 
prohibited in respect of relligion autborised in ye realm of England, or to ye defama- 
tion of ye Qucen’s Majestv or hir government, ncther shall any such person by oppen 
speche or oppen wrvtyng pronounce or publish any tbyng concerning relligion con­
trary to ye détermination of ye lawes and ehurch of England, uppon payne yt, yf the 
same shall be therof convynced by two lefull wytnesses befor judges competent and ye 
sayd judgment affirmed befor ye Queen’s Prive-Counsell, that they shall be bannished 
out of ye contre, and not suffred to retorn without speciali grâce of Hir Majesty.

Item, besyd thèse former articles, it is necessary to mak some provision how such 
persons shall be used as ar allredy departed yer native contreys and continew iu the 
olber princces contreys ageynst the good wills of ther naturali princes. In ihis sort fol- 
lowing :

First concerning such as are departed or shall départ ther na’urall contrées only uppon 
mislyking for ye forme of relligion, and yet hâve not committed, nor shall committ any 
cryme of lese-mnjesty, or of murder, fellony or olber cryme, for ye which paynes of 
detli ar due by ye laws of ther natyve contreys, such persons may by tollerance of ye 
naturali prince be suffred to remayn in ye other princes dominion, so as they shall 
befor ye embassador of ther naturali prince tak a corporali oth yt they bave no mali- 
cious intent ageynst ther naturali prince to deprive hym or hir of ther royall dignities 
and estâtes, nor will at any tyme ayde or succor any rebclls ageynst ther natyve prince 
or contrée.

Item, ail others yt ar departed, départ and shall remayn out of ther native contrey... 
yt hâve committed any cryme which is punishable by deth in ther natyve contrey, 
wherof they ar or sball be convicfed, and that ccrtifîcate be made therof by ther native 
prince by letlers to ye other prince in whose contrey they sball remayn, shall in such 
case, within twoo monthes after certificat be so made, be compelled by [su] cbe prince 
of ye contrey ether to retorn or to départ owt of bis territoryes and . . . to bave any 
favor or mai ntenance ther, except by intercession of ye on prince to ye other, grâce or 
tolleralion may be obtayned within yt tyme.

Item, it shall be necessary that ther be duryng ye sayd space of ij years, with ether 
prince, yt is to saye in Spayne on ambassador for ye Queen’s Majesty, and in England 
on for ye King Cathobcq, being persons quallefyed in wisdom and modesty, and those
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to be sent at ye time of ye begynning of ye colloquy, and yt ether of them shall enjoye 
ye liberty due to embassadors, and namely yt nelher of them for ther own persons, nor 
for ther howshold servantes being not of the subjectes of ye other prince, shall be 
molested for usyng within ther own housies privatly and modeslly sucli dyvyn service 
as they miglit use in ther own nalyve contrey, nether yt any other of ye subjectes of 
ether prince, though they be not of ye sayd ambassadors housholdes, shall be molested 
for comming to ye sayd ambassadors houses or for being présent privatly at ye sayd 
dyvyn services, and yet, for avoydyng of offence in any such case, the ambassadors shall 
cause ther gates to be shutt at ye tyme of ye sayd dyvyn service, and shall not suffer 
any of ye subjectes of ye other prince to be ther présent.

Ilei'in is to be considered yt no such liberty shall be gyven to any persons being 
denyzens and naturalized in ye contrées of ether prince, but yt they shall be subject 
to ye lawes wher they ar naturalyzed.

Your flrst articles tendyng to hâve ye portes oppened at a . . . to be lymitted I lyk 
well for 2 yeres.

Secondly yt ther may be a free trafïïcq for ail ye Queen’s Majesties subjectes in ail 
ye contrées of ye King of Spayn as befor ye restraynt they might.

Thirdly yt ye King of Spaynes subjectes may do ye lyk in ye Queen’s Majesties 
contrées.

Fourthly yt ye Queen’s Majestie subjectes may enjoy ail ther priviledges in ye Bass- 
Conlrecs as they did or ought to hâve done befor ye restraynt.

Fyvetly yt ye two Majesties might name commissionars to here and determyn ali 
manner of controversyes yt gave cause to ye restraynt or yt hâve growen since ye res­
traynt, and those to end ye same within two yeres; and herin I thynk it good yt, con- 
sideryng ye state of ye Low-Contrees is not prescntly quiet, tliat the commissionars 
might treat at London, and yt as soone as ye Low-Contreys ar well quieted, yt ther be 
also a treaty in ye Low-Contrees, if they at London can not fynish ye same.

That if the controversyes cannot be ended within two yeres, yt then ye same may 
remayn in ther state wherin they now be without prejudyce to ether prince, and yt ye 
entercourss shall stey at ye end of those two yeres without any new arrest to be made.

Sevently, 1 thynk it necessary yt ye Queen’s Majesty’s subjects may be permitted to 
use ther relligion accordyng to ye manner [of] England privatly in ther own houses as 
they did before ye restraynt.

I thynk also necessary yt non of Hir Majesties subjects shall be punished in Spayn 
by ye manner of ye Inquisition . . . ,  usyng ther own relligion in ther privat houses. . . ,  
yet for observation of ordre, if any of Hir Majesties subjectes shall oppenly by dedes, 
wordes or wrytynges offend in any thyng agevnst the relligion of Roome, and be therof 
convinccd by two lefull wytnesses befor some other judges than those of ye Inqui-
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silion, tljan yc same to be chargée! within 40 days lo départ ont of veKing’s contrées, 
and never to retorn thither without express licence of ye Kyng, uppon payne to be 
subjeci to ye Inquisition.

iManny other thinges ther ar necessary to be accorded uppori, as how ther may be 
an use of ambassadors in both ther Majesties contrées, how the same persons may be 
permitted to enjoy ther lihertyes without publiek oflfencc of ye Statys, and how also 
nether prince shall suffer any of ye subjects of ye other prince being condemnet! for 
treason or rébellion being of yt condition yt he will not acknolledg the soveraynte 
of ther naturali prince.

(British Muséum, Galba, C. IV, n° 136.)

MMDXXX1L

Avis de lord Burleigh sur les propositions du duc d’Albe.

(Février 1S73.)

Négociations commerciales.

The contentes o f the articles delivered to me by Antony Guarras, being commaunded 
by the Duke o f Alva’s letters to conferr icith me, and m yn opinion added to the 
same.

The first article conteaneth an intention to hâve the portes of the kingdoms and 
contrées of both the princes lo be oppened by a daye to be specially named, whieh I do 
not mislykc so as other things, allso reasonably to be required, may be accorded and 
agreed unto.

The second, that the recourse and entre for the Quecn’s Majesties subjects inlo the 
King of Spaine’s contries might be publickly for their more savety, and that lhey might 
as freely enter into the same as they dit! or might hâve done before the generale arrest.

Thirdly, that the subjects of the King of Spayne may doo the lyke in the contries of 
the Queen’s Majestie.

Fourthly, tliat the Queen’s Majestie’s subjects may enjoye ail their privilèges in the 
King of Spaine’s Low-Conlries as they did or owght to hâve doone before the arrest.

Fiflly, thaï both their Majesties may naine eommissionars to heare and determin ail 
maner of controversius, whieh gave the cause of arrest or whieh bave arisen sence llie
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arrest, and lhal lhe same may take end witliin two yeres. Upon ihis motion I thinck 
lliat, considering the State of llie Low-Conlrees is not in such quietnes as were mete, it 
were metc that lhe commissionars might treal herof at London, and if within lhe sanie 
tyme tiie Low Contrées sJiall he fully quieted, if nede so shall require and that the 
commissionars cannot finish their commission in London, tlier may some be apoynted 
lo end it in the Low-Contrees in some nere place convenient.

Sixtly, if the said controversies can not be delermined in lhe space of the said two 
yeres, that than ail mattars shall remayne in the State wherein they are at this présent, 
withowt making any new arrest of things than being in eylher of the contrées.

Seventiy, I doo think it neeessary to add these things folowing, that the Queen’s 
Majestie’s subjects shall be permitted or not impeched to use the relligion authorized 
in England seeretly in their owne howses in the Low-Contrees, as they did before (he 
arrest.

It is allso neeessary that none of lhe Queen’s Majestie’s subjects shuld be molested 
in Spnyne by ordre of the Inquisition for relligion being used seeretly in the owne 
howses; and yet, for observation of ordre, if any of ihcm shall openly by dedes, words 
or writings offend in any thing contrarily to the relligion used in Spayne, and lhereof 
shall be aecused by two wilnesses of good creditt, and (herupon shall be convinced 
before such olher competent judges as shall not be of the Inquisition, than in such 
case lhe sanie persons so convinced shall départ owt of lhe king’s contrées of Spayne 
within 40 dayes, and shall not relorne thyther withowt express licence of lhe King, 
upon payne lo be subjeci to lhe ordre of the Inquisition.

There are allso many olher things very neeessary to be accorded, as in whal sort the 
embassadors of bolh princes shalf govern lhem selves in the contrées of eylher prince 
for enjoying of their liberties and privilèges, and lykwise it is to be provydcd that 
neyther of the said princes shall sufï're lhe subjects of eylher prince, being condemned 
for treason or rébellion by lhe lawes of the contrées where they are or shall be con­
demned, to remayne or bave favor in the contrées of lhe olher prince, nor that any 
olher be suffred lhere to abyde that will obslinatly refuse to acknowlcg his naturali 
prince as his soveraine.

Finally, consideryng holh the sayd Pryncees ar far asonder so as such expédition 
cannot be used, as it is knovven by lher formai- mutuall messages and lelters, they both 
ar disposed to hâve no tyme prelermilted for the restauration of lher aunciant amvly 
and for the enlercourse of marchandise belwixt ther subjectes, it hath bene found 
good that the contentes of these formai- arliclees shuld be reduced inlo wrylyng as 
they ar here above expressed, and that, for etlier place, some such as ar of counsell and 
crcditt witli ether of them shuld for more expédition sign, subscribe and scale the 
samc, for vvliich purposs I William Lord Burghlcy, Kniglit of lhe order of lhe Carter,



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 649

Master of the Court of war, etc., witli tlie knolledg, consent and allowance of my 
soverayn Lady and Quene Elizabeth, by the grâce, etc., do subscribe and seale the 
same, promisyng on the faylh (hat I beare to Almighty God, and the duty to my sayd 
Lady and Quene, tliat I will to lhe ultermost of my power furder and avance the due 
observation of ail the contentes of the formai’ articles in ail parles.

(.Record office, Cal., n° 806.1

MMDXXX111.

Lord Burleigh à Antonio de Guaras.

(Février 1573.)

Il le prie de lui renvoyer un projet de convention.

Senor Guaras, Yo os ruego que luego me embieis o traigais el papel de los articulos 
que yo os delibre, los quales vos embiastes al Duque de Alva, porque tengo muclia 
necesidad dellos, como yo os dire la buena causa que tengo para ello, y yo los tornare 
a dar.

(.Archives cle Simancas, Estudo, Leg. 827, fol. 155.)

MMDXXXIV.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, \  février 1373.)

Conférence avec lord Burleigh. — Protestations de dévouement de l’amiral. — Lord Burleigh insiste 
aussi sur ce qu’il a fait pour arriver à une bonne entente. — Plaintes de l’ambassadeur de France. 
— Armements pour la Rochelle. — Les corsaires de Flessingue ont arrêté des navires anglais qui 
se rendaient à Ostende. — Complot pour livrer Bruges aux Anglais.

Postreramente escrivi a Yueslra Excelleneia en 17, 27 y 31 del passado, y lo que des­
pues se ofrece, es que Milord Burley me embio esta su caria original, que aqui sera, 
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pidiendome por ella sus originales articulos que yo embie a Vuestra Exceliericia, y le fue 
luego a hablar, y me dixo que, pues los avia embiado a Vuestra Excellenda, diziendole 
que no los ténia, sino la traducion en espanol, me la pidio, y se la di, porque dezia que 
no podia hallar el treslndo de sus articulos, y dixome que todos los del Consejo avian 
estado con la Reyna sobre ello por muelias vezes, leyendo los arlieulos que Vuestra 
Excellenda me ha mandado embiar, y que una parte de los Conscjcros avian estado 
muy constantes en persuadir a la Rreyna que Su Magd y Vuestra Exeellcncia irata'an 
estos negocios para tomarlos a eilos en alguna (rampa, que esta fue su palabra, que 
Vuestra Excellenda me enganava a mi, y yo a el, que esta fue asimismo su palabra. Yo 
le dixe que a ello no avia que responder, sino que pensasen que no tenian que hazer 
con Franceses,y el dixo que lo ténia por cierto assi, y que un tan alto principe como el 
Rey nuestro senor, de tal onor, y un tan alto instrumento como Vuestia Exeellcncia, 
amador de su palabra, que no tratavan tales cautelas, que asimismo estas fueron sus 
palabras, diziendo que esta Serenissima Reyna, confiada de los buenos propositos de 
Su Magd y de Vuestra Exeellcncia, que dixo a todo el Consejo: « Yo se que la amislad 
» del Rey Catolico mi hermano es la que nos conviene y la que yo desseo. »

Deziendole yo a Milord Burley que detenia al correo espresso que YTiestra Excel- 
lencia me mando embiar con sus despachos, basta que me dièse la respuesta dellos, 
me dixo que, para el formar de los nuevos capitulos, que le diesse por escripto mi 
simple parecer sobre ellos, como lo hize, de que sera con esta el treslado, y, leyendolos, 
dezia que le parecia tambien, que luego yria a comunicarlo con la Magd de la Reyna y 
con sus companeros Consejeros, y que eslimava que, siguiendo la orden de los articulos 
de Vuestra Excellencia y en parte la de estos, que ordenaria nuevos articulos en latin, 
para que yo los embiase a Vuestra Excellencia, y que le parecia bien que se siguiese 
la orden contenida en el ultimo destos capitulos, que aqui seran, como digo, dizien- 
dome que dentro de tres o qualro dias podria despachar mi dicho correo con sus dichos 
capitulos, y solamente hallava dificultad en que fuese el coloquio en Brujas, y dezia 
que, por la ygualdad real, abria de ser en Cales, y, yo conlradiziendoselo, me dixo 
que nombrados los comisarios, embiaria Vuestra Excellencia aqui dos dellos, para 
que aca déclarai a la Corte nuestras pretensiones, y que ellos embiarian otros dos, 
para déclarai' a Vuestra Excellencia las suyas, y que despues se asentarian los comis- 
sarios en Brujas : pero en la fin de la platica le dixe que ordenase los dichos capitulos 
tan indiferentemente que Vuestra Excellencia se sirviese de firmarlos, porque no 
ubiese mas replicas y por ello dilacion, como dixo que lo haria, y hasla la ora estan 
estos negocios en este estado, y lo que despues se ofreccra, lo avisare a Vuestra Exccl- 
lencia con el dicho correo y con los que de aca patliran.

Despues, a la ora que estava para eerrar esta, entendiendo que Milord Burley liera 
venido aqui de Corle, fui a me le mostrar por si me queria dezir alguna cosa, y, en vien-
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dôme, con cl quai venia cl Almirante, me dixo que le siguiese hasta su aposenlo, y, 
seguiendole, me dixo aparté el Almirante que ténia mucho contento destos negocios 
y que por su parte los avia ayudado a encaminar, como quien ténia ohligacion a servir 
a Su Magrt, haziendo su devido con su Reyna, y que, como criado de Su MagJ que avia 
seydo, que siempre por su parte haria en ello y en lo demas lo mejor que pudiese, y 
se podia bien conozer del que lo dezia y liazia de buena voluntad, esperando que 
Su MagJ ternia memoria de sus oficios ; y despues a solas en su aposiento me dixo 
Milord Burley que por su parte dava gracias a Dios de que estos negocios estavan en 
tan buena disposicion, que, ubiendose juntado todos los del Consejo con la Mageslad de 
la Reyna, todos avian acordado, y la llcyna con mas voluntad que todos, que lo que 
liera servicio de Dios y quietud y benelicio de todos los vassallos de Sus Magestades, 
era el proseguir en lo de los articulos y en cmbiarlos a Vueslra Excellencia, diziendo 
que el me los daria firmados primero, sino por estai- cierto que Vueslra Excellencia en 
nombre de Su Mag11 querra onrrar a la Mageslad de la Reyna en firmarlos primero, 
diziendome: « Si os parecc, yo os los darc firmados, porque la Reyna esta de tan buena 
» voluntad en este negocio que, sabiendo asimismo la mia, desde el principio, lo ha 
» dexado en mi mano, paraque yo los ordene y os los de firmados o como me placera: 
» pero, por guardar orden, manana nos juntaremos los del Consejo en casa del Ghan- 
» ciller, y, de acuerdo de todos, los ordenaremos en latin, en la manera de vueslra 
» memoria, y os los dare dentro de dos o 1res dias. »

Asimismo me dixo una larga platica, sobre que dezia que esperava que yo abria hecho 
buen oficio en imformar a Vueslra Excelleneia de su buen dessco que avia siempre 
lenido en este negocio, como las présentés obras lo mostravan, deziendome que, como 
yo savia, el avia preparado los animos de todos los Consejeros para este buen propo­
sito, nombrando al Conde de Leseter y a otros, y que, si yo avio beebo buen oficio, que 
ténia por cierto que Su Magd y Vuestra Excellencia ternian esta buena satisfacion del.

Tambicn me dixo como avian eslado con el Embaxador de Francia el dia antes todos 
los del Consejo, y que particularmente le moslro el dicho Embaxador caria de la Reyna 
Madré, en que dezia que .Milord Burley hiziese en las cosas del Rey su hijo, como del 
esperava, haziendole grandes of'ertas de eomplazcrle en todo lo que la requiriese, y me 
dixo que todas las proposicioncs que el Embaxador de Francia les avia beebo a el y n 
sus companeros, que le respondieron con esta sequedad que supiese su Rey que, si 
liera amigo de su Reyna, que lo seria ella del, y sino no, y que si tubiese la mereed 
de la Reyna certinidad de que Su Magd no ternia deseontento de moverles la guerra 
a Francescs, que con poca occasion lo barian.

Tambicn me dixo muebas otras vezes replicando lo diclio de que estava con muebo 
desseo de que Vuestra Excellencia estubiese con la dieba salisl'aecion de que el liera el 
que lanto avia desseado estos acuerdos, y que, porque liera assi, que como lo savia yo
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bien, que el avia persuadido a lodos los Consejeros que liera asi necesario, deziendo 
por palabras escuras que esperava que Vuestra Excellencia le daria las gracias y aun 
le escriviria, y toda su plalica la encaminava al parescer a que con el tiempo Su Magd 
ternia cuento con este su buen desseo de traer los negoeios a este buen estado, y a 
mejor, como se espera; y (odo esto me dixo, partiendose de prissa de mi, diziendole que 
le llamavan. En lo demas, como Vuestra Excellencia tiene ynformacion, este bombre es 
el todo deste reyno, y la Reyna y todo el Consejo siguen su parecer en todo, y esta en 
su mano el acordar o no, y el es enemigo de Franceses y mas aficionado nuestro, y, 
teniendose este bombre grato, todo lo razonable se negociara aqui en gran contento 
y servicio de Su Magd

Anda una gran murmuracion que sin falta partira al fin deste mes Mongonberi para 
la Rochella, y lia heclio hazer aqui y comprar très mill arcabuzes y quinientos mos- 
quetes, y se arman très naos de la Reyna, deziendo que es contra piratas, sino es para 
acompanar la armada del dicho Mongonberi; y los de Flegelingas an tomado catorce o 
quinze barcos inglescs que yban a Ostenda con vituallas, y an embiado aqui persona 
que lia informado a la Reyna dello, y la Reyna le ha mandado responder que a sus 
Ingleses no les maltralen, aunque lleven vituallas a Ostenda o nuestro campo, deziendo 
por estas palabras que con la casa de Borgona nunca avia avido quiebra, antes siempre 
y de présente amistad. Aquel don Antonio que lie escripto, entiendo que es partido para 
Francia. Uno que se nombra Capela, sobre quien lie escripto antes de agora, es venido 
huyendo de ay, y es uno de los conjurados de entregar a Brujas a los Ingleses, fingia 
ser catolico quando servia a Guzman de Silva y a don Guerau d’Espes, y es herege del 
todo obstinado.

A la ora me an dado esta imformacion conio por ella parece, lie hablado con Milord 
Burley sobre ello, y ha mostrado muy gran descontento dello, diziendo que, siendo assi, 
que lo liara castigar exemplarmente.

El correo que partio en 51 del dicho passado, es buelto aqui porque le an rovado 
en camino, y be lornado a cobrar mis cartas, las quales seran con esta.

De Londres, a 4 de hebrero de 1575.

(.Archives de Simancas, Estado, Leg. 827, fol. 16.)

1 En ce moment, Burleigti poursuivait activement son projet de réconcilier le prince d’Orange avec 
Philippe 11, en obtenant des conditions qui pussent garantir à l’avenir les anciens privilèges du pays 
et la liberté des relations commerciales.

On trouve dans les Documentas ineditos, t. XXXVI, p. 1G8, une lettre du duc de Médina-Celi au 
due d’Albe, du mars 1575, qui sc rapporte à la médiation offerte par Burlcigh à Guaras.
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MMDXXXV.

Antonio Focjaça au duc d’Albe.

(Londres, 4 février 1573.1

Plaintes de l’ambassadeur de France. — Réponse d’Élisabeth. — Affaires d’Écosse. — Lettres d’un 
prêtre catholique à lord Burleigh; on croit qu’il sera jugé et exécuté. — Bon accueil que reçoivent 
les envoyés du prince d’Orange.

A 30 del passado, fue la ultima que a Vuestra Excellencia escrevy de todo Io que hasta 
ora passava. Lo que despues ay que dezyr es que en el mismo dia a la tarde fue el 
Embajador de Francia con la Reyna por espaeio de una ora y media : dixole como el 
Rey le escrevya le dixesse maravillarse mucho de las preparationes y armadas que 
se hazian aquy por Franceses y Flamencos rebeldes, con muclios Yngleses, apuntan- 
dole luego en las suc . . .  y Ilaquyne y otros y todo para assistyr a Mongombery y con
ello d ........a la Rochela, y comeler otro qualquier lugar de aquel reyno que pudiessen :
lo que era contra la buena paz y liga que entre el Rey y la Reyna avia, y que a el le era 
l'orçado hazerle protesto y, selo hazia, que consettiendo en ello quedaria la dicha paz y 
lega quebrada por ella. La Reyna le respondio que no era de maravillar bazerse aquy 
demostraciones y armadas, pues el Rey hazia lo mismo en Diepa, Normania, Breiaiia y 
Guiana, y que bolgaria le diesse dello el Rey algun . . . .  cion para lo que era. Replicole 
el Embajador estava bien vi . . . para offender a ninguno, solamente guardar el Rey su
eosta que no se diesse socorro a la Rochela que era suya, y que para tomarla___todo lo
possible y daria a sus rebeldes que en ella estavan el cast . .  . merescian. Y  assy con 
otras muclias palabras a este proposito lo digo que con buena gracia y que tratasse el 
negocio con los de su Consejo, lo que adonde se assento que, en dia de carneslolendas, 
serian con el y acomodarian la respuesta: la quai fue que la Reyna no queria consentir
pyratas en su reyno y que los mandaria luego eehar fuera d e l___y se las naos yngleses
saliessen a la mar, no seria para offender sino parte de su eosta.

La misma demostracion se liizo, el ano passado, con grandes provisiones en todos 
los puertos desle reyno, nombrandose especificadamente Fonde de la March que saliesse 
tambien fuera, y todo fue ynvcncioncs para (omar la Brila. Tengo muy gran recelo 
hagan estos lo que tengo escrilo en la ultima que sea por aviso, porque las 5 naos de 
la Reyna me afyrman andran fuera a la mar dentro destos 3 o 4 dias, y assy todos 
los de ma . .  .

De Eseocia vino coreo en 31 del passado : eonfyrma la nueva del descubrimiento de
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la entrega tlcl Principe, y eomo esta puesto a buen recaudo, y de las rebueltas que sobre 
cllo uvo, y como tenian loinadas las armas, y assy mas qu’el capitan del caslillo de 
Edemburo, ciudad principal de aquel reyno, el quai estava a la devocion de la Reyna 
d’Escocia, sabiendo desla iraycion que era heeha, bombardeo la mitad de la dicba 
ciudad qu’esla a la devocion desla Reyna de nquy, y que derribo algunas casas, en espe- 
cial la mayor parle de la casa del Conde de Morton nombrado Regente, el quai no 
queria consentyr que se sobredessiesse por tal, por ser elegido sobornadamente con 
dadivas y no por los très Estados del Reyno, como es costumbre.

Como este negocio era tam ymportanlissimo y en el consistyr el scrvicio de Dios y 
de los principes cbatolicos, y corria grandissimo peligro en la tardança, paresciendome 
baria grande yerro no buscar remedio para ser alajar esto, pues lo alcançava en tiempo 
que lo podria tener, no ballara olro mejor que descubrirlo al Embajadorde Francia por 
(ener ally muebas yntelligencias, cl quai no estava tam advertido en ello, y melo agra- 
descio muebo en extremo.

Aycr ballandome con el me dixo que, en la misma ora que le dixera esto, depachava 
a Escocia en deligcncia y que lenia ya respucsla, y que el a lodo tiempo dizia yo fuy, 
despues de Dios, la salvacion de aquel Principe, y con ello se atajar tantos males como 
estavan ordenados no me paresce que me sera lacbado este negocio, ny menos los 
demas que desla calidad se ofïrescieren en bazer lo mismo que los demas no ay paraque 
yo los traie solamente por la via que los llevo cnlilados.

Estos iralan agora nuevamenle de passai' por via de los Estcrlines por lelras de 
cambio 150m libras a les ser pagados en Edemburgo. La rcsolucion que en ello se 
tornare, avisare luego. Paresce ser esto assislyr en bazer genle en Alemana con los 200m 
libras que en ld de diziembre lambien de aquv passaron, como lo tengo escryto, y como 
les tiene faliado. La principal amarra de las 1res que tenian en su barcar de las espe- 
ranças de su remedio en el negocio d’Escocia quieren ver si pueden salvarse en las dos 
en dar socorro en Flandes y Francia a los lugares rebeldes y en bazer desendyr genle 
de Allemana para con ello dar en que entender esta ano a la Sus Magestades Chatolica 
y Cbristianisma.

El b uen clerigo de quien tengo escryto en la ultima, lo mando despues ven y ..........
el Thesorero dos vezes, al quai hizo grandes pregunlas, y sy bien —  en la caria, mejor 
le bizo de palabra con grandes exorlaeiones, y a sas . . .  dixo que seria largo de relalar. 
Amenazole el Thesorero que mandarian juslicio del. respondiole qu’estava muy alegre 
en rcsibyr muerte en cl scrvicio de Dios y por la verdad que le dezya. Esta assy eslre- 
cho en la prision : dizenme que no dexera de ser marterizado.

El qu’es ydo a Alemana, basta agora no es venido. Eslan maravillados de su tar­
dança.

Los de Orange, que en esta Corte andan, son muy bien enlrctenidos, y assy los
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comissarios de los lu gares rebeldes. Afyrmanme que no seran de . . . hasta venyr 
ci de Alemana.

De Londres, a 4 de febrero de 1573.
(Urilish Muséum, Galba, C. IV, n° 140.)

MlV I D X X X V I .

Antonio de Guaras à lord Burleigh.

(S FÉVRIER 1573 )

Plaintes contre des corsaires anglais.

Como he a Vueslra Illustrissima Senoria informado y dado nota el eapilan Fenar y 
otros armados yngleses, despues de aver saqueado el lugar y iglesias de Mongia en 
Galiera, segun los avisos que despues ay, an tomado algunas presas cerca de las yslas 
de los Açores y entre ellas una o dos naos que venian de las Indias cargadas con mucha 
riqueza, y los dichos armados estan con las dichas presas en Midilfort haven o en la 
manga de Bristol, sobre lo quai tengo informacion que el Jucz del Almirante ha dado 
comissiones para que sean arrestados los dichos piratas y que las mercaderias sean 
vendidas y apreciadas, y, porque las dichas presas an sido tomadas en la mar y que 
por ello siempre taies presas an seido mandadas poner en livertad, y al maestre y 
marineros en posesion délias en livertad, para que sigan sus viajcs con las dichas 
mercaderias, suplico a V. S. que ordene que se haga asi, y que las dichas merca­
derias no sean vendidas, ni apreciadas, por pertenecer todas o algunas, como se 
puede considérai', a vassallos del Rey de Espana mi senor, y que V. S. se sirva de 
tomar informacion dello del dicho Juez del Almirante, para que se dee la dicha 
orden, de lo quai el Rey mi senor terna contentamiento, y yo recibere merced h

(Record office, Cal., n° 756.)

1 Les plaintes des agents espagnols contre les corsaires qui trouvaient un refuge dans les ports 
d’Angleterre, sc renouvelaient depuis plusieurs années.

Les 29 juin 1575, Elisabeth ordonna au lord-amiral de poursuivre énergiquement les pirates qui 
parcouraient la mer entre Douvres et Calais. (Murdin, p. 257.)

Ces ordres étaient fort imparfaitement exécutés; car les corsaires comptaient des amis jusque dans 
le Conseil de la reine.
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MMDXXXVII.

Antonio Foyaça au duc d’Albe (Extrait).

(9 FÉVRIER tS73.)

La reine se vante de connaître les instructions données au cardinal des Ursins.

A personage of great cauling tould me lie had lieard llie Queene her self saie that 
she was as well acquainted wilh Cardinali Ursine’s instructions as llie Cardinali him self.

(Record office, Dont, pap., Cal., p. G47, n° G9.)

MMDXXXVII1.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, 10 février 1573.)

Conférence avec lord Burleigh. — Armements de Montgomery. — Démarches des envoyés
du prince d’Orange.

En 51 del passado y 4 del présenté escrivi a Vuestra Exeelleneia ultimamente, y 
seran con esta las copias destas cartas para en falta délias, y tambien sera aqui la copia 
de la memoria sobre los articulos que di a Milord Burley, como lie escripto. Despues 
no he reeibido earta de Vuestra Exeelleneia, ni sobre estos negocios de Corte se ofrece 
escrivir a Vuestra Exeelleneia otro de lo que lie escripto, mas de estai- esperando la 
respuesta de Milord Burley sobre los diclios articulos para embiarla a Vuestra Excel­
lenda con el correo que delengo para ello; y, la ultima vez que esluve con el dicho 
Milord Burley, me dixo que el ternia cuydado de embiar por mi para darme la res­
puesta; y despues lie sabido que todos los Consejeros se han asenlado sobre ello por dos 
o 1res vezes, y son parlidos para la Corte, que esta en Granucbe, a comunicar con la 
Reyna el particular, y entiendo que Milort Burley sera aqui despues de manana, y es 
de esperar que me dara la respuesta que es los dichos articulos, como quedamos de
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aeuerdo ultimamenle, como lie escripto; y lo que se ofrecern sobre cilo, lo avisare 
a Vucslra Excellenda.

Caila dia ay mas confirmacion que Mongonberi va a la Roehcln con armada de mas 
de quarenta naos, que estan en esta costa, y algunas en Flcgelingas, y oclio en Plcmua 
del capitan Aquin?, y très de la Rcyna, aunque no van en nombre de la Reyna; y 
assi se tienc por cierto que, para fin deste mes o a lo mas a mediado marco, que se yra a 
embarear con soeorro de 1res mill Francescs y Valones reveldes y Ingleses, y de la 
tnayor parle dellos ha hccho lista sécréta, aunque fasta agora no con ruido.

El diclio Mongonberi ha hccho un partido con mercaderes ingleses de aqui, que 
recive confianças, veinley cinco mill escudos, a pagar la valor dellos en sal y vinos de 
la Rorhella, a delibrar en la Rocliela a la fiota que llcvara.

El que sc nombra Àrçobispo de Canlurheri, rccoge cient mill escudos para la stts- 
tentacion desto soeorro, y los pagan los que de présente se nombran ohispos, por todo 
d  reyno.

Asimismo han acordado que toclos los que se nombran vicarios, den para lo diclio 
dos escudos cada uno, que en mas de cinqucnta mill parrochias que ay en cl reyno, 
sacaran otro tanto, y todos eslos que sc nombran eclesiasticos, se csfucrzan a hazer 
lo que pueden y mas, persuadidos de que con esto an de sustentai' su secta contra el 
Rey CrislianNsimo y Catolicos franceses de Francia.

Abra 1res dias que llego a esta Corte cl gentiihombre que esperavan cici Conde 
Palatino y con cartas dcl de Orange : anda en Corte muy sol ici lo. Rien es de creer, 
que los de aqui no aceplaran sus prctcnsioncs, pues tan deelaradamente tratan de los 
acuerdos : pero, hasta que este todo acordado, bien sc puede ténor sospecha que entre- 
ternan en palabras y obras secretas lo de Gelanda y O la rida, y al Palatino, y que parte 
de los dichos dincrcs se implearan en ello, y para contra Francia o esos Eslados, y 
siempve remiten dincros a Alemania, en donde sc dize aqui que se levanta gente de 
guerra, como mejor lo entendera Vuestra Excellcncia ; y los comissarios de Olanda 
siempre solicilan sus traicioncs, ptro (asta agora los licnen suspensos '.

De Londres, a 10 de hebrero de lo73. >

(Archives de Si mancas, Eslado, Leg. 827, fol. 25.)

1 I.es négociations du prince d’Orangc avec les princes protestants d’Allemagne étaient fort actives.
Le Taciturne écrivait le 5 février tî)7ô à scs frères que, si les princes allemands donnaient de 

bonnes assurances, il sc chargerait de les faire accepter par les Etats de Hollande. Lo même jour, il 
so plaignait de ne pas trouver chez la reine d’Angleterre le concours sur lequel il comptait : il avait' 
ucanniiiins chargé ses envoyés de faire de nouveaux efTurls pour obtenir son appui.

Tou E VI. 83
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MMDXXXIX.

Avis des Pays-Bas

(10 FÈYIUEll 1S73.)

Details sur les réfugiés anglais. — Sermon prononcé à Bruges, où l'on a violemment attaqué la reine 
d’Angleterre. — Nouvelles de Hollande. — Supplice d’un Allemand à Anvers.

In  primis, The iijd of this monlh, llie sayd Samuell being at Anwarpe, thinkyng lo 
speke wilh cl) vers of bis olde acqucyntince iliere, if lhe named Calltolikes, fownde lhat 
tliey wer lalely dysparscd from [liens, somc to Lovayn, soin lo Gaunt, and certen lo (lie 
Duke of Alva to serve agenst lhe Prynce.

In his retorne from Anwarpe to Ostende, he (reveyled hy Brydges and, stayng there 
llire dayes, he larned lhat one Foxe, steward to My Lord Morley, sholde shorlly 
retorne in England and ment to lande eytlier at Walderswyke, Lastoffe or Gorleslon 
in Suffolk. This Foxe was also lately in England, as he wryteth, and kept company 
wilh one James Clerke at Yermotuhe, lhat ment to convoyé tresure owte of the 
reaime, as is reported, wyche James Clerke, as was sayd to liyrn, is lately apprehendcd 
at Sandwyche and browght to lhe Cownsclle.

Also he, being at the Gray-Fryers in Brydges, harde de Prior or chyffest of them 
preache on Asshe-Wenesday, who in bis sermon most lewdely and slawnderously 
rayled of the Quene’s most Honorable Magestie wythe dispytefull speache and repro- 
chefull termes, lyk a villayne.

There wer at the wryting of bis letter xiiij or xv sayles of the Scottes at Ostende, 
who havegreate trcffyke and favor there for ail the commodytes of lhat counlrye.

The reporte was ont of Holland ccrlenly lhat lhe Duke and Prynce halhc had one 
other conflyckele of latc, whcre lhe Duke, hy entryng of Ilarlam, ded losse 5000 of bis 
men, and lhat not also wilhout the losse of many of the townesmen; but lhe Duke 
presently therupon retyred and left behynd liyni bis great ordynance. And now lhe 
Prynce liathe newe revyclualled lhe towne wilh one hundred lastes of greyne and for- 
tyfied yt wythe vij ensygnes of Frenchemen.

The state of the country slandelh verie strangelie, for a man shall not talke wilh one 
man emongest tenne, but heareth the Prynce good wylle and wysshelh him well.

There was a Ducheman named John Whyte, that hathe kepte al Bie this xxviij yeres

1 Cet avis était transmis par un marchand d’Yarmouth nommé Samuel Lystcr.
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and halhe llicre xvyffe and chyldren, and lately put cruelly to dcatlic al Amvarpc for 
liai lie, being in a churche there, whiles a prest was at masse and tlie prest lyftyng 
up llie Ost (as they terme yt) over bis hedd, he toke yt front tbe prest and brake y t, 
saying yt was agenst tbe worde of God to worshippe any straunge goddes; but the pore 
man was prescntlv taken and judged to bave a cruel deatbe, and, before be was put to 
execntyon, be bad a bodkyn put lliorougbe bis lounge, bis rigbl bande strycken of 
wytbe a cbechille and burnt afore hym, and tben byntsellfs lyed to a stake and fyre 
abowte bym untyll bis bowelles felle owte of bis bodye, and then the fyre withdrawen, 
and so moche of bis bodye, as was lefte onburnte, hanged up on a gybet in tbe fylde.

[Record office, Cal., n° 760.)

MMDXL.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

(Londres, 16 février 1573.)

Conférence avec lord Burlcigh qui insiste sur ses bons offices. — II a de nouveau exprimé le désir 
de la reine de réconcilier le prince d’Orange avec Philippe II. — Réponse de Guaras. — Lord 
Burleigh a interrogé Guaras sur les richesses du duc d’Albe, sur le duc de Medina-Celi et sur les 
ressources des insurgés de Hollande. — Départ de Casembroot. — Préparatifs de Montgomery. —• 
Corsaires anglais.

En 10 dcl présente escrivi a Vuestra Excellencia ullimamente y con esta sera la copia 
dello, y despues no be rccibido caria de Vuestra Excellencia.

Milord Burley me embio a llantar, como qttede con el que lo baria, a me dixo aver 
passado de nuevo muclias conlrariedades delante de la Reyna con los otros Consejeros, 
pero que la Magd de la Reyna y el Io avian tanto porfiado que tomaron resolucion de 
coneluir estes acuerdos, como parescia por un borron dello que me niostro, diziendome 
que lo pndin leer y tornarselo, como lo liizc, de que con prisa tome una copia del, la 
quai sera con esta, y bolvicndole su dicho borron de articulos, y deinandandome lo que 
me parecia dellos, le dixe que bien, eeeptado que, de mi simple pareeer, el solamente 
ser desterrados sus Ingleses delinquentes, que no seria castigo exemplar, sin que ineur- 
riesen en perdiinicn'o de bienes, en lo dcl dia dcl nbrir de los puertos y eomereio, dezia 
que, parecieiulo a Vuestra Excellencia, que seria a primero del mes de mayo primero, 
y, en lo que mas insiste, es que la primera session o dicta de los eomissarios ha de ser
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aqui, y, cslo t-ontraclizicntlosolo rmiclio, tlixo que la Rej ua y todos los Consejeros cslavan 
en csla delerminneion, y sobre ello le dixe que era necessario aïiadir a cslos articulos 
olro arliculo, sobic que Vucslra Exccllcncia y cl los firmarian in nombre de Sus Magcs- 
ladcs, soibiendosc Vucslra Exccllcncia de cllo, para que no ubiesc dilneion eu cl abrir de 
los puerlos, y que des[)ucs Sus Magesladcs los rcctilicarian firmandoîos y mandandolos 
sellai-, conforme a como csla conlcnido en diebos arliculos; y sobre ello me rcsjiondio 
que bablaria a la Rc\ua para cl anadir del dicho arliculo y para icspondcr a lo demas 
de mi simple parcccr, y que, con lo que acordascn, me daria los diebos articulos saca- 
dos en limpio, para que los cmbic a Vucslra Exccllcncia para que, si sera servido, los 
firme y mande scllar, y que cl luira lo mismo del (rcslado, y en un tiempo rccibir de mi 
los unos y darme los olros, diziendo, como olras vcccs, que esperaba que Yucstra Exccl­
lcncia los firmara de buena voluntad primero, por onrrar a la Reyna en esto, y asi 
dcicngo el correo espresso que \ino para embiarle a Vucslra Exccllcncia con este re- 
caudo, (pie crco sera de dos o 1res dias.

Dcmandomc con mueba inslancia si avia rccivido respucsla de Vucslra Exccllcncia 
sobre lo que dos o 1res veccs me avia dicho del Piincipc de Orange, y, diziendolc que, 
antique yo lo avia a Vucslra Exccllcncia, que no me a\ia mandado Vucslra Exccllcncia 
responder cosa ninguna sobrelio, dezia que la Mageslad de la Reyna cslava con muclio 
dcssco de que se tornasse orden y acucrdo con cl por cslas palabras. Yo le dixe que 
pensava que Su Mageslad no oyria de lal communicacion con su vassallo, y cspccial- 
menle lan traidor y tan rebelde: pero que, si el dicho de Orange procurase de suyo, con 
mueba inslancia y con confession y rcpenlimicnlo de sus grandes dcsscrvicios, alcnnçar 
de la Mageslad de la Reyna que quisicrc ser inlerccssora y medianera con Su Mages- 
lad, para que se sirvicsc de perdonarlc, que se podria esperar, siendo Su Mageslad lan 
elementissimo principe, que ohidario sus mnldndcs y iraiciones, y que, por la reverenda 
y amor que Su Mageslad lenia a la Reyna, que seria posible (pic se tomasc orden 
por csle devido camino, a mi simple parcccr, y punlualmenle le dixe cslo. No se si lie 
errado en ello, porque dcsiiudamcnte bablava dcslc acucrdo con cl de Oronge, como 
si fuera olro y no vassallo de Su Mageslad, aunque cl dicho Burlcy no pudicra sufrirlo 
a olro (pic no a mi, por que todo lo loma a buena pane; y me respondio, escusandole, 
que cl de Orange no prehendia sino cl bien connm y rcsislir a las presiones y que- 
branlamienlos de prcvilcgios y inlobrâbles imposiciones que Vucslra Exccllcncia les 
ponia, como se podra créer que liera contra la voluntad de Su Mageslad, que todas estas 
fucron sus palabras; y yo le dixe que lenia mala informacion dcllo, y (pic csluvicre 
cicrlo que Vucslra Exccllcncia, aunque lenia nulhoridnd y cargo de Su Mageslad 
para governar C:-os Eslados conforme a su buen parcccr, que cosas que fuesen de la 
importanda que cl dezia, que, a lo (pic se entendia, que no las ponia en cxsccusion sin 
consullarlo con Su Mageslad y cxsccutarlo con su mandado, y que, en su grado, aunque
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tan grau principe corao aca acosturnbran a liablar, que liera uinilde vassallo de Su Ma- 
gestad en obras y aninio. Disome nias que le informaban que Vuestra Excellencia ténia 
grandes riqtiezas despues de aver venido a ese govierno. Vo le dixe que, como podia en- 
tcnder de iodo el mundo, si tomasc buena inforniacion, que ballaria que lodos los 
anlepasados de Vuestra Excellencia avian continuado en servir a sus rcycs, y que axia 
mas de cincuenla anos que Vuestra Excellcneia hazia lo misnio sin dexor las armas de 
las manos, pero que, como se dezia, que no avia ningun grande en Espana, segun sus 
grandes servicios, que al respeto tubiese su eslado meiios aumentado, porque sus anie- 
passados y Vuestra Excellencia siempre tubicron mas cuenta cou el servir la corona 
real y cl onor dello que no a la rcmunerncion temporal, diziendole, como liera verdad 
y como todo el mundo lo dize, que liera Vuestra Excellencia un recto y justo principe, 
y, en su grado, sin riquezas por malas artes, sino las de sus estados y las (pie Su Ma- 
geslad le manda provccr por sus cargos. Demandome del Duque de iMedinaccli mi 
senor, y que enlendia que era principe de muclios meritos, como informavan a la 
Reyna, y demandome si era de la casa real. Yo le dixe que entendia que lo liera y 
cierto (al senor como dezia. Todas estas particularidades passo eonmigo, y, por avisai' a 
Vuestra Excellencia de lo que me pregunto, es porque no sera impertinente el escri- 
virlas. Dixome mas que tcriia aviso que Vuestra Excellencia mandava engrossar ('se 
campo de Su Magestad y que pnrtiria Vuestra Excellencia para Arlem; pero que entendia 
que estaxa fuerte, y que se ballaria gran resistencia alli y en Delf y otros Iugares. Yole 
dixe que no ténia buen parecer el que pensava que el de Orange y los suyos prevalc- 
cerian muebo liempo, pues con la justicia de la causa no podian dexar de ser vencidos, 
espccialmenle teniendo que bazer contra su rey natural, principe tau poderoso, y con 
tal instrumento como Vuestra Excellent ia y que, a la fin, Olanda y Gelanda, se verian 
en confession vencidos y arrepentidos y bien casligados; y el dixo que lo lenia por cosa 
eierta, y que, por lo de agora y por lo del tiempo venidero, que desseava la Reyna 
apaciguar esta desorden, replicando otra vcz lo del Orange.

De qualro eomissarios que venieron de Olanda sobre sus traiciones, los 1res dcllos 
se an buelto, y con ellos el Casimbrot, y el otro queda aqui. An parlido en un barro 
grande, llcvan muclios arcabuces y especialmente cargado de barriles de polvora. No 
an negociado cosa de lo que pretendian, solo les an dado palabras de cumplimienlo, y 
ellos an dexado en poder de la Reyna por escriplo las ofcrlas de sus traiciones, como 
sobre ellas lie eseripto; y es de estimar que aca las guardaran bien, para amostrarnoslas 
y no las aver aceptado por mas amistad con Su Magestad. En compania del los y en 
otros barcos an ydo Franceses basta cient y cinquenla, persuailidos por cl diebo Casin- 
brot ; y de Ingleses no se entiende que vayan ninguno a Olanda.

Mongonberi se esta aparejando para su jornada, y en esta ribera se aparejan diez 
naos de, armada, y en la cosla junto a la y sla de Unique estan olras veinte de piratas y
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otros prestas, y con ollas y con olras oclio <lel capitan Aquins de Plemua. Se entiendo 
que partira el diclio Mongonberi con socorro de très mill hombres, como lie eseripto, 
para la Rocbela. Sobre ello el Embaxador de Francia lia lieclio protesto a la Reyna 
sobre que inandnse que no fui'se tal fucrça contra su Rey, pues liera contra los ultimos 
acuerdos de entre ellos. La Reyna le respondio que antes su Rey los avia violado en 
embiar gente y armas a Escocia, y el Embaxador respondio que, si tal hera, que no 
liera por mnndado de Rey, sino de parte del Cardenal de Lorena, como deudo de la 
Reyna de Escocia; y respondio la Reyna a el lo, que asimismo, si algun favor se embiava 
de aqui a los de la Rocbela, que no era por su mandado, sino que el Obispo de Lon­
dres lo embiava como a sus amigos, por la conformidad de la religion; y asi andan con 
estas dissimulaciones y con grandes aparencias que vernan en rompimiento, especial- 
mente si de nuestra parte se les baze alguna demostracion de que Su Magestad no 
terna descontento dello, aunque despues me ha informado un amigo de buena parte 
que tratan los del Consejo de que el diclio Mongonberi vaya a Escocia con esta fuerça 
a procurar por aver al Principe de alli para entregarlo a los de aqui, reeelando que no 
podra entrar en la Rochela por la muclia resistencia de las galeras y naos del Rey, y 
por ello tratan deste salto de Escocia; y tambien tratan de que, si ballarcn incomvenientes 
en estas dos pretenssiones, que yra esta fuerça a Olanda en nombre del de Orange, y 
por su general diclio Mongonberi; y, segun sus confusiones y inconstancias, de todo se 
puede tener sospecha; y siempre continuan los de aqui en remitir dineros a Amburo, 
y se entiende que Ludovico levanta muclia genle en Alemania, como Vuestra Excel- 
lencia mejor lo entendera si es contra esos Estados o contra los que estan del Rey de 
Francia sobre la Rocbela, de donde ha venido, ha pocos dias, un gentil liombre frances 
a solicitai’ en esta Corte y a Mongonberi por lo del socorro.

Como lie eseripto, un pirata ingles nombrado Fenar salteo a Mongia, y lie entendido 
despues que el y otros piratas ingleses an tomado una o dos naos en la ysla de los 
Açores, que venian de Yndias. Eriticndcse que estas piratas an dado aviso de este rovo al 
Almirante y a algunos cncubridorcs que aqui estan, los quales se entienden con ellos, y 
guardan este secreto de mi y de otros para yr a hazer alguna composicion con ellos, 
ofreciendose que ternan poder y autboridad de los duenos para componer y dar qui- 
tança : entendido lo mas que podre sobrello, lo tratare con Milord Burley y dare peticion 
à la Reyna para arrestar los armados y que pongan las presas en livertad, restituyendo 
a los maestres y marincros lo rovado, en lo quai hare la diligcncia posible sobre ello, v 
avisare a Vuestra Excellencia de lo que subcedera.

L)e Londres, a 16 de hebrero 1575.

(Archives de Simancas, L'sludo, Leg. 827, fol. 2!).)
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MMDXLI.

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(LONDRES, 16 FÉVRIER 4573.)

Lettre d'Elisabeth au prince d’Orange. — Projets du prince d’Orange sur la Flandre. — Renforts 
envoyés à Flessinguc. — Affaires d’Écosse et de France.

En 9 des te ftte la ultima que a Vuestra Excellencia escrevy de todo lo que hasta agora 
passava. Lo que despues ay que dezyr, es que a los dichos 9 a la noche [vino] a esta 
Corte Henryque Horne, qu’es el que era ydo a Alemana; vino por . . desembarco aquy 
en las Dunas; no oso venyr por Francia; viene gale . .  . , a lo que se sabe al présenté, 
con cadena de oro de 700 o 800 liv. al cr . . .  cou medalla de la efigia del de Saxonia 
(]ti’el le dio.

Despncbaron luego al otro dia a las 9 oras de la noche a Casimbrot a embarear a 
Sandviehc qu’es junto a las Dunas. Lo que agora puedo saber, es que la Rcyna escryve 
una caria por el al de Orange en que le dize . . .  le suya por el que vino del Palatin, en 
la quai se remite a todo lo que le dixera Casimbrot, y assv a lo que le escryviere el Thc- 
sorero; el quai le escryve que dentro de 8 dias se le mandara un gentil hombre con la 
resolucion de todo, y este se enliende al présenté sera Neeston, de quien ya tengo 
escryto fue a . .  . ya en Alemana algunas vezes; y assy se enliende quel de Orange, en 
lo que agora lia escryto, dize tener nuevas platicas en essos Estados de Flandcs, que 
confyrma lo que ya tengo escripto, bien que hize . .  . este afin en ellos a Vuestra Excel­
lencia y con que hara gastar a sus . . .  a Su Magcstad Cbatolica.

De aquy son ydos agora estos dias a Fregelingas très naos, de 50 tondes cada uno, 
cargados de mantenimientos y municioncs, y esto por orden de un Fernando Puyns, de 
quien ya tengo escryto scr buen official destos ncgocios, comp . . .  con una parte del 
dinero que se liizo de las baziendas, que los de aily ter . . .  venian de Anveres y atpty 
truxeron, como ya tengo escryto ; y con esta parte se pagaron los capylanes y soldados 
yngleses que al diebo lugar Fregelingas fueron este verano passado, y assy por olras 
vias ydos a Ilolanda, cl quai es una rueda viva en el proveer de todos aqttellos rebcldes.

Ko fue basla agora adelante el cscrevyr a Escocia, como tengo escripto. Dizenme 
que con la venyda d’este de Alemana se mandara a dicha Escocia un gentil hombre, 
qu’es conforme a lo que tengo escryto en la de 14 del passado, que la Rcyna enviaria 
en febrero no personaje de confiança al Conde de !Morton y que le baria saber todo lo
de Francia y Flandes y assy d e ......... , en el quai liempo se esperava la respucsla . . . .
De todo lo que supiere, avisare.
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A los dichos 9 deste, a las dieze oras del (lia, llego a esta ciudad con 15 de acompa- 
namento Monsiur de Laguiler. Viene de la Rochela; descmbarco en la ysla de Iluyque: 
dizen qu’es lugavteniente de Monsiur de la Noua, govcrnador délia por los Hugonotes; 
fuesse luego a casa de Mongombery. Flasta agora de lo a que viene y de Io deslo no 
tengo sabydo cosa alguna. Espero per oras saberlo y avisare.

El gentil hombre que tengo escryto que vino del Palatin, qu’es ydo por mar a la 
Rocbela, hasta agora no le ha hccho ticmpo para su viage : deve estai- por esta cosa. 
Soy ynformado que lleva un contrasena del Thesorero para que los pyratas no tengan 
que enlender con el.

Monsiur de Vyraque, de Ia camara del Rey de Francia, de quien tengo eservto en la 
cavta de 9 dcsto, no se ha sabido hasta agora de su arribo a Escoeia : solamente qu’el 
Coude de Morton lomo prisionero a un tornadizo del capylan del castillo de Edemburo, 
que venia con el dicho Viiaque, y esto en el castillo de Blacnes, el quai traya 5m Iib. 
en oro y algunos papeles. De lo que mas supiere, avisare.

Cosme Strocy, de que tengo escryto a Vuestra Excellencia en la de 9 que avisa dessa 
Corte, me dizeron agora que algunas vezes andava en el la y olras en el campo con no 
aver olro al présente.

Las très naos de la Reyna, la grande y dos pequenas de que ya tengo escryto, andan 
ya a la mar. Agora se dize aquy que tienen lomados sielo navios de pyratas. Bien creo 
que sera assy, mas no para les liazer mal, sino para darles ynstruclion de lo que ban 
de hazer. Todas las mas cosas estan assy. Esperase eada dia por el Conde de Uster 
qu’es ydo al baptismo; y assy espero por oras el amigo para saber todos los particulares 
de que luego avisare.

De Londres, a 16 de febrero de 1573.
(Dvitish Muscum, Galba, C. IV, fol. 140.)

MMDXLII.

Avis des Pays-Bas.

(Anvers, 16 février Io73.)

La disette se fait sentir dans le camp du duc d’Albe. —- Préparatifs dirigés contre Flessingue.

They wryt thaï the Duke of Alva’s camp remeanethe still before Harlen and tbat 
ther is great scarsetie of vietayles in the same, so that it is thought they shalbe dryven 
to levie the siégé.
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It is suid (liai tlicr is great préparation in liand at Andwurpe for sonie enterprise to 
lie donc about Flussbing.

(Record office, Col., n* 801.)

MMDXLUL

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(Londres, 18 février 1573.)

Analyse d’une lettre importante d’Élisabetli adressée à Morton. — Nouvelles d’Allemagne. —
Préparatifs de Montgomery.

A K) deste lue la ultima que a Vuestra Exeelleneia cscrevy de todo lo que liasta 
entonces avia. Lo que despues ay que dezyr, es que a los 17 se acabo d’escrevyr a 
Eseoeia adondc despacho, con lo quai se lia dado alguna lumbre a las cosas de Alemana 
y assya las particulares.

Escryve la Reyna al Conde de .Morton cnnio tiene recaudo de los tres Electores de 
Rredemhurgo y Palatin, y qu’el de Bredcmburgo se remite en lodo al de Saxonia. Le 
manda dezyr que, quanto a lo que ella le ténia eseryto, viesse si por la Cesarea Magestad 
uviesse acuerdo entre ella y la Magestad Chalolica, que a el no le paresce conveniente, 
ny se podia bazer con reputacion suya y que seria descubrirse de todo y que por qual- 
quier otra via que pudiesse lo podia bazer, con lanto que la confederacion ellos avian 
quedasse siempre viva, y qu'el de Orange devia de ean . . . lo hazia y ella assistyrlo en 
lodo, como lambien lo hazia, y que ellos de su parte . . .  con su obligacion y que viesse 
bien ella que, si la Magestad Christianissima tuviesse los Estados quietos, le daria luego 
bien en que entender y que assy procuraria y trabajaria la Cesarea Magestad a echar los 
dos Electores porque el casamiento que era . . .  Duque Carlos con la hija del Duque de 
Baviera, no fttera a otro fyn, y qu’el Palatin le avia mandado un gentil liombre que era 
su secretario por que le hazia saber lo mismo y assy persuadirla rompiesse con Francia 
y que podia deseubrir que con dinero lo podia bazer, porque hasta el mes de abril no 
faltara que se levanlasse y que diesse bien que bazer a Francia.

Assy escryve al Morton que ella no tiene confiança la Roehela poderse................ ,
por las grandes fuerças y diligencia que por mar y por tierra en ello por . . .  y que, sino 
fuera por el reeelo que tiene de Hespana y Portugal, ella la luviera va con la mayor 
parte de la Guiana por las muehas intelligencias que en ella havia : por lanto este muv 
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advertido porque, en lomando el Rey la Rochela, cargaria «quel rcyno y se unira cou la 
Magestad Cbatolica, aunque esto no lo lenga por inuy. Es mucha sospcclia qu'ci Rev 
de Francia tiene con la cslada ded Sefior Don Juan y que trabaje, quanto en el fuere, 
para apoderarse del castillo de Edemburo, y que bavia dada orden al governador de 
Rarvyque que la gentc de aquella plaça con otia vicina délia esta secretamcnlc bêcha 
la lenga loda presta para, quando cumpliese, le mandara arlilleria y polvora y oiras 
municiones, loqual esta ya acabado d’esta Torre, y cchan fama qu’es para proveer a 
Barvyque.

Assy le escry\e que Vuestra Excellencia, por via de un Ilcspanol que aquy reside, 
trata a lodos Ios puertos de ambas las parles y que esta a fyn de poder proveer los 
Estados . . .  de manlenimicnios de que lienen mucha falta y que, pues ella ve el tiempo 
y la necessilad . . .  lugar, quando aviere de bazer, no sera sino con tralico abierlo y otras 
cosas a su ventaja.

Assy le eseryve que la tornada del Cardenal Ursino a Roma sin bazerse cosa alguna 
en Francia, que fue por la dar el Rey a entender satisfazerla en ello, y que no lo ténia 
por tal sino ser dissimulaciones, por que ella,es avisada de muy buena parte que el Car­
denal de Loretta trae los mistnos poderes del Papa que los traya el Cardenal Ursino.

Estos son agora avisados de Alemana y otras partes como un gentil hombre Vene- 
ciano, por via de un Judio muy acepto al Turco, trata pazes, y que, sy cl hijo del Empe- 
rador fuese rey de Polonia, qu’el Turco hara las pazes con Venecianos por andar con 
grande poder en la llungaria.

Dentro d’estos 4 o 5 dias depacharan al Secretario del Palatin y assy el gentil hombre 
a Escocia, de quien ya tengo escryto, y el otro al de Orange. Vcre sy puedo dello mas 
entender y avisare.

Mongombery parlyra desta Corte a embarcarsc de aquy a 6 o 7 dias, y, segun se tiene 
nueva de la gruessa armada del Rey qu’esta en contorno de la Rochela, se tiene agora 
enlendido que su desinio no podra ser ally, aunque algunos quieren dezyr que no se 
apodera del rey no hasla ver sy el Rey de Francia mandara en Escocia [tara cl y acudir 
ally; y lo demas son eosas en que no se puede tener conliança por se ver cada dia 
quan cran mudados en estos talcs sus desinios y propositos; y acerea deslo tengo escryto 
lo que cumple al servicio de Su Magestad Chatolica, assy en lo que toca a essos Estados 
como a Ilcspana.

De Londres, a 18 de febrero 1575.

(liritish Muséum, Galba, C. IV, n° 140.)
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MMDXL1V.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, 19 février -1573.)

Conférence avec Burleigh. — Bonnes dispositions de Burleigh qui se plaint du langage dont se sert 
la comtesse de Norllnimberland en parlant de la reine d’Angleterre. — Plusieurs capitaines anglais 
se préparent à se rendre à la Rochelle ou en Ecosse.

En l() dcslc lie a Vucstra Exeelleneia escripto postreramente y embiatlo la copia 
dcl borron de los articulos que me dexo leer Milord Burley, como lie escripto; y des­
pues me lia dicho que, conforme a mi simple parecer, aviendolo tralado con la Reyna, 
avia anadido en ellos que, en caso que estas différencias no pudicsen acordar los 
comissarios, dentro dei termino de los dos aïios, que se pudiesc prolongar el tiempo 
con consentimienlo de Sus Mageslades, porquc en lai caso no quedasen los negocios 
en rompiniiento ; y asimismo anadio, en cl diclio borron, olro capitulo sobre la orden 
dcl firmar de los articulos, y me le dio para que lo leyesc; y, diziendole que me parecia 
que a Vucstra Exeelleneia pnrcccria bien esta orden, me lorno a pedir el borron, dizien- 
dome que lo baria poncr en limpio, y despues me los ha dado de su mano a la mia, 
besandolos eon toda reverencia, y diziendomc : « Lo antes que los embiarcis a Su Excel- 
» lencia,sera lo mejor. » — Yo le dixe que lo baria luego con el correo espreso que havia 
dctenido, como le avia dicho para esto: los quales articulos serait junto con esla, y son 
escriptos de mano ajena, ecepto el renglon y medio ultimo dellos, lo quai anadio de 
su mano en mi presencia. En estos articulos «ombra el dicho Milord Burley a la Ma- 
gestad de la Reyna primera que a Su Magcstad por guardar su orden, como arliculos 
que el ha de firmar y sellar, y, si Vucstra Exeelleneia sera servido de ntandarlos copiar 
para (irmar y mandar sellar, como Vucstra Exeelleneia mejor save, en ellos se ha de 
nombrar primera a Su Magcstad, seguiendose la misina orden.

Lasi en lo ultimo dcl poslrer articulo dize que los firma, siendo la Reyna savidora, 
conscnliendolo y aprobandolos, y, por estar Vucstra Exeelleneia ausente de Su Mages- 
lad, le parece que, si Vucstra Exeelleneia ha de firmar, se diga lo mismo, anadiendo 
que sabe Vuestra Exeelleneia que lo consiente y oprueba Su Magestad por carias que 
ha recivido Vucstra Exeelleneia de Su Magestad sobre ello.

Quando me dava estos articulos, me dixo, como otras vezes, que esperava que yo 
ubieso hccho buen ofieio en avisai' a Su Magestad y a Vuestra Exeelleneia de tiempo 
en tiempo de su buena voluniad en lo dcslns acuerdos, y que por la opinion contraria
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tle algunos de sus companeros avia avido la dilacion y cstorbo que yo savia, pero que, 
sabiendo el enteramente que esta fiera el desseo y voiuntad de la Magestad de la Reyna, 
que avia procurado de iraer estos negocios a este tant buen eslado y que esperava que, 
en rceiviendo Vuestra Excellencia estos articulos, los firniaria, mandandolos eopiar y 
sellar, para que, haciendo el lo mismo, se consiguiese la lin que se desseava, dizien- 
dome, una y mas vezes, que bien entendia yo por circunstancias, que, si no fuera por el, 
que estos negocios pudieran estar muebos anos suspensos, y se podia bien conoster 
del los respelos que lienc de que Su Magestad se sirvu de tener memoria destos sus 
buenos oficios; y, como he escripto, teniendose este hombre grato, se negociarian lodas 
las cosas con este reyno en mucbo eonlentamienlo de Su Magestad , porque el es el 
todo deste reyno, y la Reyna y el Consejo no hazen sino lo que a el le parere, espe- 
eialmente en los negocios de Eslado; y con el tiempo se podria tratar con el de ellos 
hasta los de la religion, como sobre ellos me tuvo proposito, como be escripto.

Di a Milord Burley un memorial sobre lo de Fenar, pirata ingles. Dixome que no lo 
olvidaria y que, si se pudiese aver, que le mandaria arreslar, y en lo demas bazer con­
forme al memorial, de la quai pressa, como be escripto despues, no se entiende de otra 
novedad, y sobre esto me dixo : « Tened por cierto que, si no fuese porque yo lo be 
» estorvado, que mas de una dozena de naos de Indias ubieran Iraido armados ingleses 
» aqui; » y en el lo asimismo mostiava sus diebos respctos, enearei iendo esto, entre 
olros sus buenos oficios.

La Reyna lia mandado que se armasen algunas naos de las suyas, y en este estrecho 
an tomado siete de piratas, y la gente tienen presa en Dobra, Sanduehe y otras partes: 
es buen principio, y sobre el acuerdo lo exsecutaran, que ni revelde, ni pirata qutdara 
en este reyno.

Aunque en los articulos esta contenido el abrir de los puertos a primero de mayo, 
si Vuestra Excellencia sera servido que sea a primero de abril, Milord Burley se eon- 
tentara dello, porque el puso a primero de mayo por mi parecer, y esto de primero de 
abril digo, porque, siendo Vuestra Excellencia servido de firmar los diebos articulos, 
sera mas a proposito para los negocios de esos Estados, pues, en saviendose de la publi- 
cacion dello el de Orange y los suyos que estan alla y aea, se veran del todo perdidos, 
desamparados por ello de sus amigos de aqui, en quien an tenido sus esperanças de 
socorro de dinero, gente, vituallas y moniciones y, como se puede considérai-, siendo 
servicio de Su Magestad el firmar de estos articulos, quanto antes fuere sera lo mejor, 
y la respuesta dello estaran la Reyna y todos esperando con desseo.

Despues he estado con Milord Burley sobre lo del pirata Fenar, y solo tiene aviso 
que en la manga de Bristol avian arrestado un pirata ingles cargado de açucar y cueros: 
ha me prometido que las mercaderias estaran en ser para los duenos, si es de Indias, 
pero que estima que sean bienes de Portuguescs cargados en Vcrveria.
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De mas palabras en olras tratamos de lo destas différencias ron el Rev de Portugal, 
y deziamos que, si Vuestra Excellencia fuese medianero entre la Magestad de la Reyna 
y el Rey de Portugal, que por la orden de estos articulos se podrian las différencias 
oon Portugal asiniismo acordar, y dello mostro un gran contentamiento, pareciendole 
que, tratandose con (al authoridad de ser Vuestra Excellencia medianero entre estos 
dos principes, que seria hazer, despues de un gran negocio como el nueslro, otro lmen 
ncgocio como el diclio, y moslrava que estaria con desseo de entender de parie de 
Vuestra Excellencia que a Vuestra Excellencia pareceria desto.

Tratando conmigo en gran confiança, y como quien esta con certinidad de que estos 
acucrdos con Su Magestad los ténia por concluidos, me dixo que, porque savia que 
liablava con los buenos amigos de la Reyna, que me queria mostrar una caria, como 
lo hizo, y liera de la Condese de Nortumverlan, que entiendo que esta en Malinas, la­
quai carta lia venido a manos de la Reyna, escripta a uno de aqui,y solamente me 
mostro y Ieyo por dos vezes estas palabras que eslavan en dicha carta : « Aqui me an 
» inl'ormado que lo que Antonio de Guaras trata de los acuerdos con csa, que ella se 
» estima Reyna, y con Burley Tesorero, que estan muy adelante; » y esto me Ieyo, 
baziendo gran sentimiento de que la dicha Condesa llamase a la Reyna estimada reyna, 
como diziendo que no lo liera, y yo, maraviilandome d’ello, le dixe que liera espantosa 
palabra y mala, y el anadio : « y bien mala y traidora, » y no me dixo olra cosa sobre 
el lo, y, como es de considerar, me lo Ieyo porque Vuestra Excellencia tubiese noticia 
dello.

El rumor publico es que los capitanes ingleses Morgan, Chester y otro yran a la 
Rochela con mill soldados, que secretamente hazen con la demas gente de Mongonberi. 
Pero de buena parte lie entendido que se piensa que mudaran de proposito y que yran 
a Escoeia por la gran pretension que tienen los de aqui de aver al Principe de aili, 
como he escripto

De Londres, a 19 de hebrero de 1575.

(Archives de Simaucas, Estado, Leg. 827, fol. 54.)

1 Dans une lettre du 22 janvier 1575, La Mothe-Fénelon, s'occupant des armements qui se faisaient 
en Angleterre, émettait l’opinion qu’ils avaient un but secret, que les conseillers d’Elisabeth dissi­
mulaient avre soin.

D’après l’ambassadeur français, les Anglais n’abandonneront pas les Gueux. « Ils veulent, écrit-il, 
» fère quelque secours au prince d’Orange et aux habitans de Hollande et Flessingue, desquels ils 
» ont ordinairement les députés avec eulx, qui, à ce qu’on dict, n’offrent rien moins que de soubs-
* mettre volontairement les deux isles à la perpétuelle protection de la couronne d'Angleterre et d’y
* établir présentement l'authorité de ceste princesse partout. »
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MMDXLV.

Le prince d’Orange à lord Burleigh.

(DELFT, 21 FÉVRIER 1S73.)

Il recommande un capitaine qui est chargé de chercher en Angleterre des munitions de guerre.

Monsieur, Comme le capitevne porteur de ceste a charge de moy pour faire mener 
d’Angleterre pardeçà quelque bonne quantité de pouldres et aultres munitions de guerre 
et m’asseurant entièrement que votre autorité luy proulfytera grandement en cela, je 
me suis résoulu l’accompaigner de ce mot à vous, servant seullement pour vous prier 
bien affectueusement que, en considération de la bonne faveur que m’avez de tout temps 
porté, vueillez présentement aussi donner toute ayde etassistence audit capitevne en ce 
que pour le recouvrement et passaige desdits munitions il aura besoing. Et pouvez 
estre asseuré que je le recepvray à obligation pour le déservir par tous moiens où je 
me pourray employer pour vous d’aussi bonne et prompte volunté que je présente iey 
mes bien affectueuses recommandacions en votre bonne grâce. Priant Dieu vous donner, 
Monsieur, en bonne santé, heureuse et longue vie.

Escript à Delft, ce xxj8 jour de febvrier 1575.
Votre bien bon amy à vous faire service, 

G uillaume de N assau.

(British Muséum, Lansdown, I G, n* 17.)

MMDXLVI.

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

(Luxures, 23 février  -1373.)

Voyage de la reine d’Angleterre. — Montgomery l'accompagne. — Audience donnée à l’ambassadeur
de France. — Projet de fermer l’Escaut.

En 18 desle fue la uhima que a Vuestra Excellcncia cscrevy de todo lo que hasta 
enlonces avia. Lo que al présenté ay que dcz\r, sera muy poco, por se mudar la Reyna
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de Grynvich, donde estava aposentada privadamente, a correr algun lanto con poca com- 
pania de algunos cavalleros por eslos 15 dias, por su passaliempo; y lo que mas se 
afirma . . .  la al pinacolo para destos lugares poder hazer y despaehar con mas secrelo 
las maldades que tienen ordenadas, paresciendoles que por esta via las haran mas 
cubiertas.

El Thesorcro mando a Neston, de quien ya tengo escryto lue a Alemana, y assv a 
otro Yngles, muy abil, que sabe tambien de aquellns partes, que se dize . . . Daniel, y 
assy al Secretario del Palatin, que sean rnahana con el doze millas de aqui, donde la 
Reyna eslara dos dias. Paresce, segun agora se eniiende, que los despacharan de allv, 
y assy se entiende esperar cada dia por otro recaudo. De (odo lo que pudiere alcansar, 
avisai'e luego, como lo liago sicmpre por todas que se offrescen '.

El Mongombcry va con la Reyna. Dizenme partira cedo y que su yda sera a la 
Rochela y que, no pudiendo hazer ally empresa, que yra a Escocia. Paresce se hazc 
en algunas partes deste reyno secretamente gente y que de en tiempo y lugar procu- 
raran aver en mano el Principe, se ally por fucrça lo pudieron aver. Por ser cosa con 
que romperan con Francia, no se entremeteron en el lo, sin primero saber si haran 
acuerdo con Su Magestad Chatolica, de lo quai esperan respuesta de Vuestra Excel­
lenda; mas con todo no le puede fiar, ny assegurar los desinios d’estos por mudarlos 
cada dia, como ya algunas vezes lo tengo escrvpto. Entre tanto estoy sicmpre en vigilia 
como se ve en el continuar de los avisos, que siemprc lo liare en quando pudiere.

A los 19 deste, tuvo el Embajador de Francia cartas del Rey ; mando luego audienda : 
no se le dio hasta los 22. Estuvo con la Reyna por espacio de un hora y media. El . . .  
hizo la platica, estando la Reyna no muy alegre, dando muchas vezes con la . . .  Hasta 
agora no se sabe lo que es : lo que acerco dello supiere, avisare.

El Conde de Urseter no es aun llegado por no le dar lugar el tiempo para passai'
d e . .  . Dizen qu’esta para aca.........Con su venida y con la yda del nuevo embajador*
que se partira luego a Francia, se sabran olros algunos nuevos particulares.

A esta ora me afyrmaron qu’el Thesorcro avia recevido ayer en la noche caria de 
Francia como a los 20 d’este partian 43 velas, entre grandes y pequenas, con piedras 
y navios viejos para atapar la canal del rio de Anveres, para que no pudiesse venir la 
gente que ally se haze, de que eslos estan muy contentos.

De Londres, a 23 de febrero de 1573.

( B r i t i s h  M u s é u m ,  G a lb a ,  C. IV, n° 140.) 1

1 Selon un bruit qui s’était répandu en France, Théodore de Bèze, accompagné des fils de Coligny, 
s’adressait aux princes protestants d’Allemagne pour les engager à prendre les armes.
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MMUXLV1I.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, 24 février 1573.)

Négociations commerciales.— Si elles n'aboutissent pas, il est à craindre que Montgomery ne se rende 
en Hollande. — Progrès des Puritains. — On craint que les armements ne soient pas dirigés vers 
la Rochelle, mais vers les Pays-Bas.

En 4, 10 y 16 deste he a Vuestra Excellencia escriplo con los (|ue se an ofrecitlo, 
y despnes postreramente en 19 dei, con ei correo expreso que me vino despaehado de 
Enveres, y con esta sera la copia de dicha de 19 para en falta délia: despues no he 
recivido carta de Vuestra Excellencia.

Con el dicho correo embie a Vuestra Excellencia los articulos originales que me dio 
Milord Burley sobre los destos negocios, y para en falta dellos sera con esta otro tres- 
lado; y despues no av olra novedad sobre estos negocios, ni Milord Burley me a dicho 
otra cosa sobre ello, ni yo tampoco se la he dicho, y es de estimar que, hasta que venga 
respuesta de Vuestra Excellencia sobre ello, que eslaran con silencio, contandos los dias 
y las oras, eomo ya la tercera persona anda con curiosidad, entendiendo dei correo si 
hera passado, como tenemos nuevas que lo hera. Como tocan estos negocios a todos 
generalmenle, anda el pueblo con gran desseo de saver deste negocio; y algunos dias 
ay gran rumor de que esta todo de acuerdo, y otras vezes de lo contrario, y, por con­
tentai1 al pueblo, Milord Burley y los del Consejo dan, como se dize, como ciertas 
esperanzas dello, pero de mi, ni de los de mi casa jamas an entendido, ni entenderan 
cosa dello.

Mongonberi hasla agora no parte, y, atinque su genle se apareja y sus naos, como he 
escripto, su partida esta suspensa, y eon tantas aparencias que yra con su fuerça a 
Escocia como a la Rochela, y se puede bien sospcchar que, si en esto de los acuerdos 
no ubiese luego conclusion, que eon dissimulacion encaminarian al dicho Mongonberi 
contra esos Estados; y cierto de présenté esta la Beyna y el Consejo con determinacion 
y mucho deseo de la conclusion destos acuerdos, y lo mismo el pueblo; y, si de vuestra 
parle se rchusare de firmar, ellos conciviran, con la mucha sospeelut que tienen, que se 
trala con eljos dissimulacion, y, si es servicio de Su Magestad el firmar los articulos, 
como Vuestra Excellencia mejor sabe, los antes sera lo mejor, porque, si ay dilacion en 
ello, se alleraran y murmuraran, encaminando sus cosas a mal, y, con tal occasion, 
segun lus muchas conirariedades que ha avido solue esto entre ellos, podrian mudar de
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proposito, porque los malos estan muy dispuestos a continuar en armar y robnr, y 
cierto la dilacion seria gran inconveniente, eomo es de esperar que, si es servicio de 
Su Magestad ei lirmarlos, que lo antes que veniere la respuesta dello sera lo mejor; y en 
tal diligencia se mostrara nueslra buena voluntad, y cl los quedaran sin sospecha; y 
todas estas parlicularidades digo por ser esta gente deste humor, eomo Vuestra Excel- 
lencia terna mejor inlbrmacion dello.

Despues se ha enlendido que el pirata Fenar se ténia a la mar con dos presas, sin 
saverse de donde sean, sino por sospecha que la una sea nao de ludias; y Milord Burley 
me dize que tiene proveido por toda la costa que le prendan por cllo y por el robo de 
Mongia.

Todos los dias de quaresma en otros tiempos acostumbrava la Reyna oyr los predi- 
ques de sus ministros, adonde se juntava todo este pueblo; y de présente no los oye por 
la grande discussion que ay entre los dichos ministros y los de la nueva secta, que se 
nombran los sin mancilla, eomo he escripto, y se murmura que no an de parar en esto 
y que an de venir a las manos, segun la muclia contrariedad dellos y el gran numero 
que se aumenta destos nuevos sectarios, a los quales favorecen personas que estan en 
authoridad, porque son noveleros los unoscomo los otros.

Los capitanes ingleses, Morgan, Cbestcr y otro, eomo he escripto, andan con gran 
rumor, allegando sus soldados de numero de mill hombres, y, aunque es fama para yr 
con Mongonberi a la Rochela, se murmura que yran a Olanda o Flegelingas, y asi se 
certilica eomo si ubirsen de yr alla, lo quai no es de creer, pero secretamente lo dizen 
los dichos capitanes y soldados que se aparejan para yr a Flandes.

De Londres, a 24 de hebrero de 1573.

(Archives de Simcuicus, Esludo, Leg. 827, fol. 3(i.)

MMDXLV11L

Le prince d’Orange aux ministres des Eglises flamandes en Angleterre.

(Dei.FT, "27 FÉVRIEh '1573.)

Plaintes fort vivis contre ci ux qui par avarice ne secondent point les effurts communs.

Eersame, lieve, besundere, Wy zouden noodeloos achten ulieden noch partieulierlyk 
tescriven, boven ’tgheene dat wy generalycker aen allen den uuytlandschen gemeenten 

T ome VI. 8 3



674 RELATIONS POLITIQUES

in Ingelandt vergadert gescreven iiebben, waert by aldem dat etlycke particulieren 
deur heure te veele groote giericheyt ons daertoe niet en hadden bedwongen, ende 
willende daeromme hiermede gbeensins noteren denghenen, die \vy weten dat doir 
die vvaerachlighe ehristelycke liefde die zy hebben, om heure conseientie te quyten in 
’tgeene zy tôt voirderinge van Godls woordt noodicb bevinden, is alleenelyck ons voor- 
nemen legenwoirdelyck by desen aentegrypen die gheene, die deur te veele giericheyt 
liever zouden lyden ’tverderft van een ontallick vromen chrislenen, dan doir eene cleyne 
mededeylinghe beurder goeden diezelve mitsgaders die vrybeyt haers vaderlants te 
helpen bescliermen ende versterken. Ende alzulck zyn daer dit legenwoirdich ons 
scryven aen addrescheert, nyet dat \vy daerdeur verboopen diezelve (ot eenich bewe- 
ginghe oft vcrbeleringhe te brenghen, want verhardt wesende in heur groote giericheyt, 
zoude zulcx qualick van heur te verwachten zyn, maer alleenlyck in gevalle in dese 
zaecke naemaels niet gesehiede, tegens onse hope ende goede meyninghe, dat al zulcken 
ongeluek onses goedes voornemens nyet ons tôt eenighe negligentie oft slappiclieyt 
toegescreven en werde, maer der ontrouvve van ghene, die eerstlyk met veele bieden, 
ende groote beloflen ons tôt bescherminghe ende deffenlie van dese zaecken geroupen 
hebben, vverde toegeleyt. Aengesien God almachtich bekendt is wat ons tôt alzulck 
voornemen gebrocht heeft, en zal Zyne Goddelycke Majesieyt alzulcke te veele groote 
ondanekbaerheyt ende wantrouwen ongestraft nyet laeten blyven, jae der mensehen 
vervolch ende haet en zullen zy niet connen ontvlieden, die verwerpende heure voor- 
gehoudene trouwe ende belofte, nyet ons alleenlyck, maer Godt, heuren naesten ende 
heur zelven verlaeten. Mr Lieven Calvaert, dienaer des YVoorts Gods, zal uluydcn 
breeder onse meyninghe mitsgaders den staet van gemeene zaecken alhier verclaeren G 
Begherende daerom ghylieden hem daerop gelooft als ons selven, ende u daernaer 
reguleert dat vvy mener daet mogen sporen alzulcke ehristelycke liefde in uluyden te 
zyn als ghy u zoo hoochelyck beroempt2.

Geschreven tot Delft op den xxvijen february a0 1S73.

(Arch. cl’Ypres. — Publié par M. Gachard, Corr. du prince d’Orange, t. III, p. 75.)

1 Liévin Calvaert fut chargé de fréquentes missions en Angleterre. Nous retrouverons son nom 
dans d’autres documents.

2 Cette lettre portait pour suscription : Den dienaeren des Woordts, ouderlinghen, diaconen ende 
andere der gemeenlen Gods buiten Nederlanden, vergadert te Noonvits, Tetfort ende Ipswich.



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 67d

MMDXLIX.

Avis des Pays-Bas.

(ANVERS, 28 FÉVRIER 1373.)

Une proclamation du duc d’Albc défend toute relation commerciale avec les ennemis du roi.

( B r i l i s h  M u s e u m ,  G a lb a ,  G. lVr, n° 142; A r c h i v e s  d e  l a r d  C a l lh o r j j e ,  Y e l v e r t o n  

p a p e r s , t. V II, 2e partie, p. 527.)

M M DE.

Projet de convention commerciale.

(Mars 1373.)

Articles à adopter immédiatement ou à discuter plus tard.

Articles lo be accordai betwene lhe Queens Majesty o f Engl and 
and the Kinge o f Spayne.

I. That the amitié and muluall intelligence may be in the state wherein the saine 
was hcfore lhe late generali arrests (15G8) bctwixt lhe two princes, that is belwixt the 
Most Excellent Princcss Elizabeth by the grâce of God Queue of England, France 
and Irland, Defendor of lhe Failli, etc., on lhe on part, and lhe Most Catholyck King 
Philipp by the lyke grâce of God King of Spayne, etc. So as no interprétation be made 
of anything that hath happencd bctwixt the said two princes, their contrées or sub- 
jects since the said arrest to lhe violation of diminution of the former ancient leagues 
and treaties, but that ail the subjccts of botli the sayd princes may mutually enjoy their 
rights and liberties wliich thev hcld or miglit bave held in the States of the on prince 
and the olher, and that they may sayle wilh their shippes and use the trade and 
enlrecours of mcrchandize in the same forme and maner as was used before tbe sayd 
arrests. And for better explication of (lie intent hercof il is lo be underslood thaï none 
of the subjects of eylhcr part sliall be molested by the manner of Inquisition for matter 
of religion so as they do no commilt anv oppen act to the contempt of the religion
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soe in (he eontry of the olhcr prynce, which if any shall doo, lhe same shall be banished 
out of lhe same contrye without furder corporali punishment;

2. That allso the rebells agenst the on prince may not he receaved, favored, nor 
suffred to remayne in lhe dominions of the other prince, but for such as hâve taken 
armes, or conjured to conspire against their prince or the State of their naturali 
contrée, or heing owt of their naturali contrée, shall hereafter conjure agenst their 
Prince or contrey, or that shall refuse, being thereto on behalf of their Prince required, 
to acknowledge themselves subjects to their naturali Prince, neyther of the Prynces 
shall give to any such any favor or help or suffer them or any of them to remayne 
within their dominions afler notyce gyven to either of the Princes or to their lieute­
nants or Governors of their contrys. And that in lyke maner no kynd of pirates he 
cherished or favored directly or indireclly of the one or the other part, but that ail 
diligence he used hy both the princes to suppress them;

5. That this trade of entrecours now to he restored for the subjects on both partes
shall continew during the space of twoo yeres to hegin t h e ........... day o f.............., and
that, within two months after the sayd daye, comisionars may be apointed hy the 
Princes en both partes with sufficient powar and autorité to heare, détermine and 
accord on the part of eylher Prince, the différences that may bave henc betwene the 
said two Princes or their subjects. And if nede shall be to accord allso of new, upon 
some articles or treaties besides those that are remayninge in force in lhe auncient 
confédérations, to prevent that in no time there may corne betwixt the said two Princes 
such différences as at this tyme hath happened, they being so good friends as brother 
and sister descended of their fathers and progenitors having allwayes successyvely bene 
notoriously allyed and confederated, with most straight leagues and amitiés;

6. Item, for as much as for the part of the Queens Majesty there hath bene nothing 
intended more ernestly than a mutuall and resonahle restitution of things arrested, the 
principali lett whereof, as il hath appered to lier Majestie, was only in default of suffi­
cient powar was not granted to such as came into this reaime in the name of the King 
of Spayne for restitution, it is to he agreed that the first thing wich the comisionars 
shall heare, treate and determine, shall be for the restitution and resonahle recom- 
pence of ail goods and other things arrested on eyther part, vvhich shall be aceompted 
as an ernest penny for ali that may after happen to the benefit of the subjects on both 
partes;

h. And if there ean be no agrément bowene the commissionnrs within the tyme 
spoken, of which is not to he doubted of, if convenient persons disposcd to amitié shall 
be appointed commissionars, than the said entrecours shall cess at the end of the 
said tw'o yeres wilhowt furder trafiquing, and yet there shall not be lhen made any new 
arrests of any things that shall hâve been browght into eylher of the countrees within
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ilie limit or compass of the said two yeres, but thot ail sueh things sliall quietly remaync 
lo the owners and shall be by them alyened or caryed away within the space of three 
monlhs following as thowgh the entrecours did continew.

Diverse olher things mentioned and apointed in the formai’ memoriali, as, for the 
manner how the ambassadors in both parts shall be used and how the subjects of the 
Queen of England living quietly shall not be at any time molested by the Inquisition in 
the King of Spayns countrees and diverse other matters, for that they require furder 
tyme to be resolved upon, tbey may rest (o be determined by the commissionars. And 
as to the place where the communication shall be had. These articles being agreed 
upon they may détermine therupon as the tyme sliall give occasion. And for the pré­
sent it may seme best that the King of Spaine may name, ai the time that lie shall send 
these articles signed and sealed by him, two convenient well disposed persons to be 
commissionars. According wherunlo the Queens Majestie may also name other two of 
like qualité at the same tyme, when the lyk articles shall be deiivered signed and sealed 
by lier Majestie. And within two moneths after the forsayd daye the said commissionars 
may mete at the Citie of London. And, if within three moneths folowing they cannot 
agréé and mak a full end of ther treaty, than may two other commissionars be sent 
owt of England to Bruges with powar to conferr with two others of lyke qualité there 
upon sueh things as cannot be accorded by the commissionars at London. And so both 
the commissionars at London and at Bruges also may continew on both parles at eytlier 
of the said cities untill some good end may be made according to the said articles.

(Record office, Cul., n° 865.)

MMDLI.

Antonio de Gvaras au duc d’Albe.

(Londres, et 3 mars 1373.)

Le lirait s’est répandu que les capitaines, qui depuis quelque temps réunissent des soldats, vont s’em­
barquer vers la Hollande. — Plaintes très vives à lord Burleigh. — La reine a donné l’ordre de 
s’y opposer. — Affaires d’F.cosse. — Arrivée de nouveaux envoyés du prince d’Orange.

En 24 dei pasado escrivi a Vuestra Excellenda postreramente, y, por si ha faltado 
esta carta, sera con esta la copia.

Despues no ay otra cosa de nuevo sobre lo deste negocio de Corte, sino la gran mur-
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muracion que ay sobre que no se tomara acuerdo, a causa de que de ayer aea an par- 
tido los capitanes ingleses Morgan, Chester y otros con sus soldados, [en numéro] de mill 
y dozicnlos hombres, a seembarcar en esta rivera para Fiegelingas y la Brilla, y a servir 
al de Orange, como publicamcnie se dize; y son partidos, de cincuenta en cinquenla, 
secretamente en barcos que van a Gravisenda y de alli a Sanduchc, que es el cavo de 
la ribera, endonde cslan bareos para se embarcar ; y sobre lo tratado no es de creer 
que sea contra nosotros, sino que van para Escocia. Pero es tanta la ccrtilîcacion que 
van contra esos Estados, que en lo publico se tiene por muy eierto; y, visto una tan gran 
novcdad y tan aprcssurada y tan contraria a lo tratado fasta agora, dexando esta 
escripta para con uno que se offrcec, me parto para la Corte que esta veinte millas o 
mas de aqui, donde esta Milord Burley, para bablarle sobre esta tan gran novcdad, 
deziendole que quiera proveer sobre cllo, pues es de creer que la Magestad de la 
Reyna, ni el, ni los demas del Consejo no saben dello, sino que serai) gente perdida que 
se van a csa tierra por robar, parcciendome que sera servicio de Su Magestad a lo 
mcnos hazer esta diligencia con ellos ; y de lo que me respondera avisare a Vuestra 
Excellencia; y lo que ha certilicado el yr desta gente a servir al de Orange es porque an 
saeado desta forlaleza muchas aimas, y especialmentc polvora, y lo an embiado a los 
dichos barcos; y, aunque se dezia que liera para embiar a Escocia, despues y agora se 
comlirma que ciertamente esta gente va a servir al de Orange, como digo. Pero bien 
es de creer que Milord Burley me declarara algo dello.

Mongonberi, aunque se apareja, no con tanta prisa que se piense que partira estos 
quinze dias, y cnliendo que no partira liasla que le llegue eierto aviso que espera de 
la Rocbela, y, scgun el aviso que terna, seguira su biaje para la Rocbela o mudara de 
proposito de yr con su fuerça a asislir al de Orange; y esto se puede bien sospechar y 
aun tener por eierto, si los dichos Morgan y los otros capitanes van con su gente contra 
essos Estados, y, con la gran inconstancia que tienen los de aqui, de lodo se puede 
tener con razon sospecha.

Las principales bascas que los de aqui tienen, es el lener en su posession al Principe 
de Escocia, para donde se aparejan en el Aorte dos mill soldados para embiar al Re­
gente de Escocia, para hazer este sallo, por lener en manos a la madré y hijo, y se 
entiende aqui que tiene el Regente ccrcado el castillo de Iledemburo, por que ban 
entrado en cl algunos Franceses favorecedorcs de la Reyna de Escocia, la quai esta aca 
muy estrccbamente guardada, y lo mesmo su embaxador, y los presos de la forlaleza 
siempre presos, sin novedad ninguna; y el pirata Fenar es venido a la y sla de Huique, 
y se tiene a la mar con su presa que dizen ser muy rica, y aca se alirma que los de 
Fiegelingas yvan a ccgar la rivera de Enveres, y sera posible que hagan algun salto en 
Laredo, como lie eseripto ; y por me partir a la ora y no se ofreseer otra cosa de impor­
tanda sobre que escrivir, ccsso.

De Londres, a primero de março de 1573.
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Despues de aver estaclo en Corte, he hallado que este correo no liera partitio, en 
donde liable a Milord Burley, imformandole de lo que ubiese a b tien recaudo con 
correo espreso Ios articulos, y niostro dello mucbo contenlamiento, demandandome que 
quando podria tener la respuesta : yo le dixe que dentro de ocho o diez dias a Io que 
esperava.

Dixele que la principal cosa por que avia venido a hablarle liera por la certenidad 
que yo ténia de que Morgan y Cliester y otros capilanes avian partitio de aqui con 
niuclia gente que llevavan consigo, que seles y va allegando, y que estavan en esta 
rivera esperando el tiempo para yr a servir al de Orange; y el me dixo que cierto la 
Reyna, ni el no sabian de tal cosa, diziendomc, eomo otras vezes, que si todos fuesen 
aborcados que seria a proposito para el bien comun,y sobrello me dixo: « Yos tiare luego 
» un recaudo por escripto, para que los detengan y que no les den pasaje, » como mcle 
dio, y luego con toda diligencia le présenté a quien venia : el quai me resporidio que 
sin dilacion baria lo que se le mandava, y que los dichos capilanes y soldados serian 
detenidos, y los barcos en que avian de yr arrestados. Pues la Ileyna y el Consejo 
lienen noticia de averme dello querellado, se puede veer que estos soldados no 
partiran sin su permission. De lo que sobre ello acordaran, avisare a Vuestra Excel­
lenda.

Esta marea an Hegado quatro comissarios del de Orange, que vienen de Olanda. Des­
pues que llegaron, an diclio que vienen por socorro de dos mill hombres para Olanda, 
y los dos dellos son Franceses, y los otros dos Olandeses; pero, si se lomare acuerdo con 
los de aqui, el de Orange y los suyos quedaran perdidos, faltandoles sus esperanças de 
aqui de favor y ayutla.

Una nao de la Reyna lia arrestado mas de treinta barcos de armados contra nos 
otros y los tienen presos, y la dicha nao va, luengo de la costa, bazia FaIamua,baziendo 
lo mismo, y por tierra an ydo oliciales de la Reyna a proveer sobre ello. Si es con 
buena intencion, son buenos principios : el tiempo lo dira.

El Conde de Hurseter es buelto de Francia.
Al Capitan Fenar prendio la dieba nao de la Reyna cave la ysla de Iluique, y su nao 

presa. Pero luego entiendo que le soltaron por que tiene un grande que le lavoresce; y, 
deziendoselo a Milord Burley, paraque los vienes pertenescientes a vassallos de Su 
Mageslad no se diminuiesen y que estuviesen en ser para sus duenos, me dio carta 
para el Juez del Almirante para que luego lo proveiese, y el Juez del Almirante me lo 
ha dicho despues que lo liara con toda diligencia; y somos a 3 de marco.

(.Archives de Simancas, Eslado, Leg. 827, fol. 42.)
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MMDLIL

Convention commerciale conclue par le duc d’Albe.

(NlMÈGL'E, lo  MARS 4373.)

L’entrecours est rétabli, pour un terme de deux années, afin de régler tous les anciens différends. 
Aussi longtemps que dureront les négociations, le roi d’Espagne et la reine d’Angleterre s’engagent 
mutuellement à ne point soutenir les rebelles et à réprimer les corsaires.

[Archives de Simancas, Esludo, Léo. 553.)

MMDL11I.

Avis des Pays-Bas.

(Anvers, 45 mars 1573.)

Succès des Espagnols en Hollande et en Zélande. — Défaite de Montgomery.

As towehinge newes of the States of the Lowe-Cuntryes, it is notliinge so as we hard 
reported in Ingland, but cleane contrarye; for the Duke dothe dalye prevayle at Harlem. 
Thaye bave had sinee Middel Lent sondaye, three great overthrowes; firste they lost 
22 sale and 1800 men, wilh fewe one the Dukeis syde; an other tyme, Don Frederike 
slew 800 and toke certayne shipes and galleis that came to resest the victualinge of 
Middelborowghe, whiche nowe is thourghly victualed and manned, and the Duke hathe 
lying in the haven 24 ships of war. One sondaye last heinge Whit-Sondaye, hy Harlem 
ther were slayne 1400 men and 8 shipes (aken of the Princes. Don Frederike hathe 
so trenched abought Hailem that notliinge can got in, nor owle to ther ayde, inso 
muehe that thaye offer to yeald the lowne to the Duke and do dayly with lamentable 
voyces, holdinge up ther bandes and cryinge upon the walles : Misericordia! but the 
Spaniardes will not here. Of iate ther was sent owte of the towne a goodly gentlewo- 
man in the name of them ail to Don Frederike, offeringe to yeld the towne and piteously 
eravinge pardon, and to suffer them to départ the towne in ther shertes and white rodes 
in ther bandes; but Frederike wold not graunt unto ther request in any thinge, but
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willed lier lo départ, sainge tliat, sithe lliaye lield ont so longe, nowe lot llicm end lyke 
men wlio loke for no mercye Ail tLe townes of Holland dolhe offer to yeld upon 
condieions, but the Duke will not, but will liave ail logether bis owne will and grant to 
nolhinge. Before Harlem, Don Frederykes campe is 26 tbousande, and (fie Duke dolhe 
lye in Gilderland with a great powcr. In the counlrye tber is thougbt to be 100 tbousand 
souldiers in wages, wliiche be in gnrysons, in eytyes and townes, and yel tber is 
cominge 6000 Spanyardes more to Holland from Don John de Auslria, the Kynges 
brother, who hatbe taken loge for tbe Turke for three ycres. One saterdaye last by 
Flusshinge a very fewe Spanyeardes and Wallons gave a great overthrowe to the Flus- 
liingers and slewe 600 of them and (oke the chefe eaptavne of Flushinge, as thaje snye 
here very treme. At Barrowe also in Brabant within thés fewe dayes tber landed 1500 
of tbe Prences men, who thought to get the towne and begane to eut the townc dieke 
to let owte the water. Mounser Dragon, who was the chefe captayne tber, seinge thaï, 
came forlhe with 4-00 of his men, wlio set ferely one them, and slewe xj bundred and 
drove tbe rest into the sca, whrr tliaye were ail drowned, so tliat of 1500 ther escaped 
noue alyve, but were ail slayne and drowned, and there shepes taken. A zealowes 
brother who w'ent abowte lo betraye Newport, was taken and hanged up by the lieles.

Also Mongomerye had ill lacke; for, before he came nyghe Rochell, lie was met 
wilbeall and to his great lose put backe, five of lies shepes taken, a great numbre of 
bis men slayne and a bundred and fifly brouglit to shore, who war hanged before 
Rochell. The towne of Rochell yeld upon conditions, but the Kynge will not. liere 
one tliat syde by noe meanes.

Since 1 had made up my letters, newes came by the post tliat tber were slayne by 
llamsterdam loO Englisliemcii, and 24 botes taken with arlillery. In Gcldcrland also 
hare slayne 550 Flemmcnges.

( B r i i i s h  M u s é u m ,  I l a r l e y ,  285, n° G.)

1 Les cruautés commises par les Espagnols à IXaarden avaient pousse les bourgeois de Harlem à 
ne reculer devant aucun sacrifice pour prolonger leur défense.

Jamais, de l’aveu même des capitaines investis de la confiance du duc d’Albe, on ne rencontra plus 
de courage dans la résistance. Ils se niellaient, porte un récit contemporain, « en tous devoirs de 
» défense à eux possibles afin de esebapper de tels meurtres et saccagemens. »

Les religieux eux-mêmes se mêlaient aux Gueux qui avaient pillé leurs monastères, pour lutter contre 
les Espagnols du haut des remparts de Harlem, « craignant pis encore >', dit le seigneur de Swcveghem-

T ome VI . 86
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MMDLIV.

Antonio de Gxiaras au duc d’Albe.

(L ondres, 15 et  17 mars 1573.)

Préparatifs de Montgomery. — On dit que Morgan, Cliester et d’autres capitaines l’accompagneront. 
— Les envoyés du prince d’Orange lèvent de l’argent et réunissent des munitions. — Commerce 
secret avec l’Espagne. — Taxes perçues en Angleterre. — Burleigh se montre disposé à accepter 
une pension. — Nouvelle offre de la médiation de la reine pour amener la soumission du prince 
d’Orange.

En primero deste cerrada en 3 del he a Vucslra Excellencia escripto postreramente, 
y con esta sera la copia por si ha faltado. Despues no lie recibido caria de Vucstra 
Excellencia, sino aviso de que Anlonio de Tassis ubiese recibido los pligos que he 
embiado a Vucstra Excellencia y asimisrno cl que embie con ei correo expresso con los 
originales capifulos que me dio Milord Burley, y, como ha mas de très semanas, me dize 
la tercera persona que enliende de Milord Burley estai’ maravillado de no aver venido 
respuesta, y, como la dessean y buena, cuentan las oras y los momentos, como he 
escripto.

Mongonberi ha tomado su licencia, de la Beyna,despidiendose de los del Consejo, y es 
partido para Plemua para de alli partirse para la Bochela con su armada, que sera de 
hasta quarenta vêlas, las veinte de naos gruesas, y las otras de los piratas, porque, des­
pues de arrestados por esta costa, como he escripto, los ponen en libertad, para que le 
sigan con sus soldados, y llevan numero de très mill Ingleses, Franceses y Valones, y 
van muy cumplidamente armados, y llevan mas de très mill mosquetes que an heeho 
aqui, y se estima que estaran prestos para seguir su biaje a fin deste mes : lleva hasta 
doze mill libras de contado, y las naos bien probeidas, especialmente de polvora, y va 
con cl el capitan Aquins, de Plemua, con onze naos, y entre ellas las dos de Vizcaya 
nuestras de quinientos toneles, como he escripto, y lleva très naos de la Reyna, como 
que pertenescen a los capitanes que van en ellas.

De très dias a esta parte ha llegado aqui un cavallero frances, nombrado Mos. de 
Novco-Chateo, a persuadir al dicho Mongonberi, de parte de su Rey, que se dexe destas 
sus malas pretensiones, ofreciendole perdon y seguridad de sus bienes y el hazerlc 
mercedes. Pero a todo ha respondido que exsecutaria su empresa, y dicho cavallero 
traya cargo, en caso de tal respuesta, de, con su carta de credencia, hablar a la Reyna, 
como lo hizo despues, requeriendo a la Reyna en no permitir al dicho Mongonbeii
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que parta para la Rocbela con ilieha fuerça, pues liera contra la nliança y ultimos 
ncuerdos; y la Reyna le respondio lo que al Embaxador de Francia, como he cscripto, 
que no yba con su voluntad, y que, como a persona libre, no le queria impedir sus 
pretensiones, y que, si el Obispo de Londres o olros sus amigos le favorccian, que no 
queria estorvar el bazer unos amigos por otros, como su Rey no estorbava al Duque de 
Guisa y al Cardenal de Guisa el embiar génie, moniciones y dineros a Escocia contra 
los amigos délia, y asi se estima que partira cl diclio Frances despedido con esto.

Los eapitanes Morgan, Chester y olros, con sus Inglescs, estan fasla agora arreslados, 
y se les ba mandado que no presuman partir para essos Estados, y de présenté tengo 
informacion que partiran con el Mongonberi para la Rocbela, aunqne se sospecba 
murho que, si se dilata la respuesta de lo de los capitulos, que sospeebosos de nuestra 
amislad que les permitian pasar a Olanda, no obstante cl averlos arrestado por mi 
requesta, como lie cscripto; y como los (leste Consejo mudan de proposito cada 
momento, ellos mismos no tienen certcnidad de lo que proveeran sobre ello.

El comissario del de Orange, que quedo aqui, como be cscripto, de los quatro pri- 
meros que venieron, es buclto a Olanda, llevando consigo polvora y moniciones y seis 
mill escudos que ha recogido aqui entre los hereges nuestros reveldes; y otros quatro 
comissarios que venieron despues, como be cscripto, liazen el mismo officio, y andan, 
en compahia dellos, dos criados del Palatino y del Coude Ludovico, tralando en esta 
Corte sus pretensiones y dando a entender que de Alemania va grau campo en favor 
de los que estan en la Rocbela, levantados con dineros que an ydo de aqui, y con el 
ultimo correo ingles l'ueron despnehos de sesenta mill escudos y, aunque solicitaron 
por pasaporte, no le llevo.

Desta rivera parten nueve naos cargadas de panos para Bayona, y, no obstante el estai’ 
mandado por Su Magcstad tpic no se contrale con Ingleses, liccban la anda en las yslas 
dcalli de Bayona, y secretamenle venden sus panos, como en liempo que tenian 1 ivertad, 
y despues ban à Caliz y traen su retorno en mercaderias de alla tan pacificamente 
como quando les liera permilido, y ba pocas semanas que venieron olras tantas naos 
inglesas con retorno de sus panos que llevaron, loandose publicamcnte que les oliciales 
de Su Magcstad lo dissimulan en todos los puertos.

De présenté se apareja para yr por embaxador a Francia el Doctor Dal, como be 
eseriplo.

El Purlamento se ba prolongado aqui basta 12 de octubre, en el quai se sospecba 
que se hechara al pueblo una grau imposicion, y de présente estan sacando comissiones 
para que por lodo el reyno a ricos y pobres se pida que den a la Reyna lo que cada 
uno querra de su voluntad, y que hagan nota los oficiales de lo que dieren, para par- 
ticularmente dar relacion, para que la Reyna les dee las gracias generalmente a los que 
segun su posivilidad la ayudaren, y para que tambicn sean nolados los que no lo
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hizieren assi, y se estima que sacaran por esta orden un gran tesoro; y en todas las 
yglesias an de persuadir esto al pueblo, paraque ayuden a las necessidadcs y gastos rie 
la Reyna en sustentacion de la Corona; y se dize que se ha de hazer muestra general 
por todo el reyno: las pretensiones son para Escocia, y la principal el aver el Principe 
de Escocia en su mano, para donde embian continuamente gente desde el Norte para 
sitiar el castillo de Hedemburo, como he cscripto.

De Londres, a lo  de marco de 1573.
Despues de aver cerrado esta, lie recibido las dos cartas que Vuestra Excellencia me 

lia mandado escrivir de 20 del passado, y por ellas entiendo que se ubiesen rccivido 
todas las mias fasta la de 10 del dicho y mandado encaminar las que embie para la 
Corle; y despues se abran recivido otros pligos de 16, 19 y 24 del passado y primero 
y 5 del présente, y, en reciviendolas por embiar respuesta con este correo, haziendole 
detener, fuy a la Corte, que esta fuera de aqui, a liablar con Milord Burley, y lo primero 
le di las gracias por el baver mandado detener los soldados que no pasasen a Olanda, y 
me juro que despues avia tenido passiones con algunos de sus companeros porque los 
avian embargado, deziendome que esperava del todo estorbar que no pasase ninguno, 
y, dandole asimismo las gracias por ello, le dixe que esto se conformava con todos los 
otros buenos oticios que avia hecho y que se esperava baria en estos negocios, como 
por muchas vczesyo lo avia avisado a Vuestra Excellencia, y que presentemente Vuestra 
Excellencia me avia mandado que le dixiese que Vuestra Excellencia por su parte 
proeuraria que estos buenos oficios y esta buena voluntad fuese gralificada con obras 
como lo mcrecia y se conocia en el moslrar dcllo gran contentamicnto; y, sin mucho 
ncgarlo, dezia que sus intenciones y respetos nunca avian seydo sino solamente servir 
a Dios y por el bien deslas dos coronas, aunque antes de agora le avian presentado de 
parte del Rey de Francia tanta suma de heradon para hombre de mas meritos que no el, 
y junlamente con ello patente sellada y firmada de mas penssion que el merecia, pero 
que no lo quiso aceptar, ni lo hizicra, especialmente siendo de Franceses, como deziendo 
que de Su Magestad no rehusara lo uno, ni lo otro. Yo le dezia que, siendose Su Mages- 
tad demonstrarle en esto parte de la buena satisfaccion que Su Magestad ténia de sus 
buenas intenciones y obras en lo destos acuerdos, que con tal consideracion no podria 
eseusarse de recivirlo en reverencia de quien lo mandaria dar; y el mostro tanto con- 
tentamiento deste favor que creo luego fue a coninninicarlo con la Reyna, por que anda 
tan considerado en talcs cosas que sin voluntad de su senora no lo accptaria : pero la 
Rcina terna mas contento que no el, y le mandara y encargara que lo hagn, y bien se 
podra tener por bien emplcado porque, con tener la buena voluntad deste hombre, qual- 
quier cosa razonable se alcançara aqui de la Reyna, y sera parte para que con Franceses 
traten los de aqui casi lo que sera en todo contentamiento de Su .Magestad. Dixome que 
la Reyna le avia demandado esta semana que como Guaras tardava tanto con la rer-
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puesta de Vuestra Excellencia sobre de los capilulos ; y sobre ello le dixe puntualmente 
todo lo que Vuestra Excellencia manda por las dichas cartas de Vuestra Excellencia, y 
mostro dello mucho contentamiento, y tambien por que le dezia que la respuesta no 
tardava, pues una resolucion sobre tales negocios, como se podria considérai', hera neces­
sario comunicarla con los del Consejo que estava en Brusselas y con Seriores del 
Estado. Assimismo me dixo la mucha voluntad que la Magestad de la Reina ténia de 
ser parte que el Principe de Orange y los demas nuestros reveldes se sometiesen 
al servicio de Su Magestad; y en esto me ha tocado tantas vezes, como he escripto, que 
cierto la Reyna dessea mucho que Su Magestad se sirviesse de emplearla en ello, y, por 
dar contentamiento a Su Magestad ella encaminaria el negocio al parecer en (oda obe- 
dieneia, guardando el decoro y onor devido *. Yo le dixe que lo a via escripto a Vuestra 
Excellencia y que lo baria agora ; y tambien me dixo que, en lo del negocio con el Rey 
de Portugal, como he escripto, que tambien se podria dar una honorable fin por manos 
de Vuestra Excellencia. Demandome de la hedad de Vuestra Excellencia y, deziendole 
que a Dios gracias estava con salud que estima va que ternia Vuestra Excellencia de 68 a 
70 anos a lo mas, pero que en la agilidad de su illustrissima persona que no mostrava 
50; y dixo que, aunque algunos de sus Ingleses hablavan del govierno de esos Estados 
con pasion, que la Magestad de la Reyna ténia una gran satisfaccion de que hera por 
estas palabras principe de gran honor y que solo su illustrissima presencia de Vuestra 
Excellencia con su gran govierno avia conservado los mas peligrosos Estados de per- 
derse, que avia avido muchos dias. Dixome que quando pensava que vernia la respuesta 
de Vuestra Excellencia y, deziendole que la esperava cada ora, se partio para el apo- 
sienlo de la Reyna con aparencias de mucha alegria, creo a luego inforrnarla de lo que 
conmigo avia passado, y en fin el espera por un buen don y por una buena pension de 
muy buena voluntad.

Y somos a 17 del dicho.
[Archives de Simcincas, Eslado, Leg. 827, fol. 48.)

1 Cette proposition d’Élisabeth de se porter médiatrice entre Philippe II et le prince d’Orange est 
rappelée dans diverses lettres de Guaras.

Nous publierons plus loin un document où, dans une note vraisemblablement adressée par Guaras à 
Burleigh,se trouvent indiquées les conditions d’un armistice afin de traiter de cette réconciliation qui 
eût terminé les troubles des Pays-Bas.

D’après le récit de quelques contemporains, le Taciturne désirait lui-même en ce moment une 
entente avec le roi d’Espagne, et il comptait non seulement sur la médiation d’Élisabeth, mais aussi 
sur celle de l’Empereur.

On lit dans un document de 11)74 : a II y a deux ans que les comtes Jean et Louis de Nassau vinrent 
» prier le dict électeur (l’électeur de Cologne) de faire en sorte que Sa Majesté donnât au prince. 
» d’Orange un revenu égal à celui de ses biens confisqués, disant qu’alors il s’exilerait volontairement 
» des Pays-Bas et qu’il livrerait à Sa Majesté toutes les villes révoltées. »
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M M D L V .

Le prince d’Orange à la reine d’Angleterre.

(ÜELFT, 17 MARS 1573.)

Achat de blé et de poudre.

Madame, Comme pour les gratis frais et despens que les habitans de Flussinge et 
de la Vere portent journellement pour la deffence du païs de Walcheren contre les 
hostilités du Duc d’Alve et de ses adhérens, ils se retreuvent en quelcque courtresse 
de bleds el aussy de pouldres, et qu’à ce regard, pour en faire provision pour au be- 
soing ne s’en trouver en faulte et par là demeurer en peine, ils sont délibérés d’achap- 
ter quelcques cincquante ou soixante lasts de bleds et quelcque pouldres au royaulme 
de Vostre Majesté, j ’ay prins la hardiesse de luy faire ce mot de lettre en leur faveur 
seullement pour supplier Vostre Majesté bien humblement qu’à vostre accoustumée 
bénignité et clémence il plaise à Vostre Majesté [octroyer] qu’ils pourront les bleds et 
pouldres par eulx ou leurs députés achaptés en Angleterre mener hors vostre dict 
royaulme vers le païs de Walcheren à l’efïeet que dessus, et à cela leur accorder telles 
seuretés qu’ils auront besoing : ce en considération du vray zèle que lesdicts de W al­
cheren ont à l’advancement de la cause chrestienne et commune. Et se peult Vostre 
Majesté asseurer que ceulx dudiet Walcheren et moy demeurerons éternellement obli­
gés à Vostre Majesté et prierons Dieu pour la très-heureuse prospérité de Vostre Ma­
jesté, comme aussy moy en particulier ne mancqueray de mectre ma vie en hazard en 
tous lieulx quant le service de Vostre Majesté le requerra.

Madame, baisant très-humblement les mains de Vostre Majesté, je supplie le Créa­
teur Eternel vous faire à tousjours prospérer au comble de tous les nobles désirs de 
Vostre Majesté.

Escript à Delft, ce xvije jour de mars 1575.
(Record office, Cal., n° 829.)



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 687

MMDLVI.

John Lee à lord Burleigh.

(Anvers, 20 mars 1573.)

11 réclame son appui près du duc d’Albe.

My espetyaull good Lorde, Thys my hunhappy and synyster state, wyche can not 
bec by anny menes of myne redressed (for that the Duke ys so gretly yncenced agaynste 
me) ymboldenethe me to trubbell Your Honnor wythe thés fewe, referrynge the hole 
dyscourse of thys my dangerus estate unto the berrer herof my very frende, Mr Vatham, 
whomme 1 hâve requested to cumme to Yower Honnor for the same onnely pourpose. 
He ys abull to ynforme Your Honnor of aull thynges at large and yn what dangerus 
termes I staynde yn at thys præsent, wyche ys no way to bee avoyded, unies yt may 
pleayse Yower Honnor to bee a mene to the Quene’s Magesty for me to graunte unto 
me Hcr Magestye’s favorabull letters to the Duke or élis to apprehende summe orme 
there as Yower Honnor shayll suppose to bee of suffycyent credet to countervavle me 
here. Thus, moste humbely beseychynge Yower Honnor to hâve yn yower remembe- 
rance a pore gentylman gretly dystressed for no otlier cause but for the acknoyllegynge 
of hys dutty, I moste humbely leve yow to the tuytyon af the Aulmvghtty God, whomme 
I doo dayly beseyche longe to præscrve Yower Honnor yn heaylthe.

From Anwarpe, the xxth of mayrche 1572.

(Record office, Dom. pap., Aihl, vol. XXIII, n° 12.)

MMDLVII.

Dettes de la reine d’Angleterre à Anvers.

(20 MARS 1573.)

Une note signée par Thomas Grcsham porte le total de ces dettes à la somme de 122,097 florins.

[Archives d’Hatfield. — Publié par Murdin, p. 241.)
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MMDLVIII.

Av i s  des Pays - Bas .

(Anvers, 21 mars 1373 )

Le duc d’Àlbe n’a pas réussi à ravitailler Middelbourg.

Tlie sliips of ware of this lowen be for the niost parte corne back agayne some 
thether and the rest to Barro w, wliere they were driven in by the Flushingers. They 
hâve had tree skirmisbes in ye ryver, and a great nomber slayen on both sids, but the 
Duke hath missed bis purpose, which was to vittayll Middelborough now in great dis­
tresse.

Harlarn holdeth out yeat valiantly.
This day is talked at the Burse tbat Manderslawe was corne into Holland witli 

5000 horsmen from Paris. It is written (liât the King hath lost 4000 nten befor Rochel, 
and Duke de Mayel is eitber taken or slayen.

(.Dvitish Muséum, Titus, B. VI.)

MMDLIX.

A v i s  des P a y s - B a s ‘.

(Ostende, 22 mars 1373.)

Mouvement commercial à Ostende. — Projets des réfugiés anglais. — Les Espagnols n’ont pu 
ravitailler Middelbourg. — Maladie du duc d’Albe à Nimègue.

My bownde dutye consideryed, Right worshipfull, it ntaye plesse Yower Worshipp 
to undaresland of thés advartysmentes, lhe which I thowte good to advartyse Yower 
Worshipes witball, levynge lhe judgemenle to Yowre Worshipes dysskreshions.

Fyrste of ail, here layes in this harbroe of Skotes x or xij saylles, the which browle 
in felle, sallte, bides, sopc, assîtes, whyte salit, Skotes clothe, the which be verye well

’ Cet avis est tiré d'une lettre de Samuel Lyster à Christophe Hatton.
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lyked of and well cnlertaynd. Tlier lodinges bake agayne is ail keynde of ye Lowe- 
Kunlrye komodytes to saye : Eyrne, sope, hopes, matliere, battrye and babaredash 
wares, ail so barlye wasse worlhe here xj liv. a laste, but by resson of so manye 
komeyngc owle of England hellier it lyssse at this presenes at ix liv. and falles daylye 
by resson of so manye komeres daylye owvare. The lyke for wbyte heringes and rede, 
wliich were verye skearsse and dere, bute lhere wasse shuche quantyle brout owvare 
that tbey folle from xxij liv. a laste lo vij liv.

Ail so the xxv daye of februarye I mete with Antonye Nollare, owre kontryman, 
wbome Yower Worsbipes well knowes, and, fallinge in talke with hyme, beinge of 
owlde aquayntaynes, lie wasse verye inquysityve to undarstand newes owte of England: 
to home I made answare ibat I bade note byne in England of longe lyme, and agayne 
I wasse siklye, so that I wente note abrode to undarstand none. « W ell, sayd lie, I 
>> kome nowe from Bryssells, and 1 undarstand there that the Kynge of Spayne liasse 
» wrytten unto the Kynge of Fransse and gretlye komendes hyme in doinge as he dyd 
» wyth the nobellmen, and wryles that nowe lie parseves lie is a Kinge, where afore 
» lie was but a sarvante. » Uppone whicli Ictlere resevyd, the Kynge of Franse wryte 
answare agayne, jiromysinge thaï, yf yt plessed hyme to jlioyne wythe liyme, lliaye 
wolde note leafe wone erylyke in the worlde, and Engiande shulde be the fyrstc tliaye 
wolde begyne wythe.

Ail so the sayd Nollare lowld me : « fie truste that I shulde seye h is anshante fl y e 
» upone the walles of Yarniothe, for ail this yere iiij or v hondarle men aftare hyme 
» in tbe lowne, and, alltbowc the Duke hade note so good suksese as he wyslile, he 
» myte so hade yele be truste lie shulde obtayne bis purposse and owvarekome bis 
» cnymycs. » Prampinge he wolde do me grele frenshipe yf y stode at nede for the 
bringinge in of comodyte, wliich wasse forbydenc by the Dukes plakeyle to bringc in, 
for the whiche f gavfe hyme tbankes for promysinge hyme, yf I kowlde plesure hyme 
in aneye tliinge, I wolde be redye at ail tymes.

AII so I towld the sayd Nollare that he wasse in the cronakell amskes the traytares 
wliich was taken liere in Norfoke as Frogmartyn, Broke and Redmones, whoe made 
answare and sayd : « I knowe f ame bute 1. With tbe reste ame in anothare manare of 
» cronakell in this kuntrye, whicli well endure to the ende of the worlde, and as for 
» that mattare we ware ones faire for it; but, if evere we kome to tbe lyke agayne, we 
» wille note doe as we dyde. Thinke yow, sayd lie, yf the Duke of Norfoke hade rys- 
» sonc in armes, ail Norfolkc and Soffoke wolde note liavffe ryssone with hyme? » —  
« Yesse that theye wolde, sayde 1, and allmoste ail the relme. »

Then wythe moste spytfull wordes he begone to raylle one My Lorde Borlye, sayinge 
he wasse the causse of the dethc of the Duke, bute be truslyde he shulde havfe his 
reward. « For, sayd he, his dethe is swarne. » 1 demandyd by home : « That is no 
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» matiare, sayd lie. » And at the laste namde Egremonte Ratlyffe, lo home I made 
answare and sayd lie kolde do lytell that wayc.

By reporte of them that kome from Andwerp, the Duke d’Allvaes shipes he konic 
up agayne, which wenl for to vyttell Myddelhorowe sore spoyled, and, senes there 
komeynge up, manye of the marynares roue awaye, and some laken at Gante and other 
plasses and hangde for so doinge, but nothinge maye he spoken of, but that thcye 
delite well anawffe with the Flushenares.

The Duke layes nowe at Nemygoe, by reporte verye vveke, for he cane note be 
spoken with ail for thocs which liasse shutes unto hyme, liasse layne xiiij dayes there, 
and promysed daye by daye thaye sliulde speke with hyme; bute this \veke they hadd 
full answare thaye shulde départe, for he Iaye verye weke so that he kolde note be 
spoken wythe ail, upon which answare thaye departyd and gavfe it owte he wasse dede.

This I thow'te good lo geve Yowre Worships to undersland of, note havinge at this 
presenes aneye more to inlarge Yowre Worshipes with ail, but praying to the Lord 
for Yow're Worshipes hellthes, the which I praye God longe to contynewe to lus wylle 
and plessure. Amen.

P. S. There came allso abowte a fortnyghte paste iij Englyseemen to Brudges, 
whereof ij of them ware skollares of Oxforde, the other wasse wone Nycolas Tereyle. 
His dwellinge is abowte Halle, w'hoe inquyrde for ye how'se where the Englyshe 
Catholykes were, whoe was caryed to the Chartarehowse, and the nexte daye thaye 
ware provyded of a wagone by the stuarde of the howse beinge an Englysheman, and 
so presentlye convayed to Lovane.

(Record office, Cal., n° 834.)

MMDLX.

Avi s  des Pays - Bas .

(27 MARS 1573 .)

Défaite des troupes du duc d’Albe devant Ilarlem.

Nous receumes hier après-disner des livres imprimés en flameng contenans une 
briefve description de la victoire que Dieu a donné à ceux de Harlem le 2b de mars, 
dont le sommaire est tel :

Au matin, ceux de la ville, estans environ bOO soldats, firent une sortie pour escar-
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moucher l’ennemy, et, pour ce que ledict ennemy ne sortit point, ils ne firent rien 
d’importance.

Après-disner, environ les deux heures, sortirent environ 900 hommes, desquels 
capitaine Saras esloit le conducteur, tant Flamengs que Escossois et François, et 
donnèrent sur l’cnnemy qui n’attendoit rien moins que le coup, de sorte qu’en bref 
temps ils s’embarrèrent de leurs tranchées; et, avec l’aide d’autre secours qui suivoit de 
la ville, ils mirent le tout en pièces et defïîrent environ 51 enseignes, desquels demou- 
rèrent sur le champ 2000. Il y avoit seze enseignes d’Allemands et quinze enseignes 
de Walons, lesquels Walons s’enfuyrent, mais les Alemands, se voulans défendre, y 
sont demourés. Ils prindrent cinq pièces de bronze et quelques pièces de fer avec 
tout le butin, bagues et hardes, provision et tout ce qu’il y avoit. Ils emportèrent pour 
trophée neuf enseignes et huict tambourins et ont bruslé les reliques, de sorte qu’il 
n’en est rien demeuré que : Campus ubi Troja fu it.

(Record office, Cal., n° 839.)

MMDLXI.

A v i s  des Pa y s - Ba s .

(SCHIEDAM, 27 MARS 1»73.)

Même objet.

T r a n s l a t é  d e  f f a m e n d  e n  f r a n ç a i s .

Touchant nouvelles l’on dict icy pour certain que les Allemans qui estoyent campés 
dedans le bois devant Harlem, sont tous deffaits et mis en route, ce qui seroit advenu 
le 2a de ce mois. Ceux qui viennent de Delft, disent que on y sonné les cloches et fait 
grand signe de joye de la victoire que Dieu nous a donné sur nos ennemis : ce qui a 
causé semblablement icy gran joye par toute la ville. Pendant que je vous escry cecy, 
mon hoste est venu en ma chambre me faire rapport des circumstances de ladicle def- 
l'aicte, ainsi qu’il les a ouy racconter, me priant que je les vous les fisse sçavoir : qui 
sont telles. Ceux de Harlem, eslans informés par leurs espions que la cavallerie des 
ennemis s’estoit escartéc du camp pour aller fourrager, sont sortis hors de la ville et se 
sont rués sur le camp des Allemans, dont estoit colloncl le Conte de Overstain, lequel 
ils ont mis en route. Les ennemis deschargeoient une fois leur artillerie, et puis com- 
mençoienl à s’enfuir, abandonnans leurs armes, et ont esté serrés de si prés des nostres 
qu’ils ont esté deffaicts jusques à 32 enseignes, dont il en a esté tué 800 et grand
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nombre mené prisonniers dedans Harlem '. Nos gens ont eu gran butin, assçavoir 
8 pièces d’artillerie de camp et toute sorte d’admunition, avecq le bagage et grande 
quantité d’argent. Cest exploiet a esté faict par ceux de Harlem, et Sarras a esté ung des 
cappitaines. Les Anglois et François avoient l’avant-garde, et estoit conclud que, s’il 
auroit apparence de pouvoir obtenir victoire, que ils donneroient quelques signes pour 
faire marcher l’arrière-garde: ce qu’ils tirent en bruslant deux maisonnettes, dont avons 
bien veu icy la fumée, mais pensâmes que e’estoyent les ennemis qui avoient bruslé 
quelques maisons de vilageois.

Ceux d’Amsterdam ont faict grande feste la veille et jour de Pasque pour avoir 
recouvré le Diemer-Dicque, que leur a toutesfois cousté cher; car ils ne l’ont pas eu 
sans perte de beaucop de sang..............; ils ont matière d’avoir long nez. ..

On entend par le rapport de quelque personnage estant du présent à Londres, qui 
depuis trois sepmaines ençà est venu ycy de Harlem, que Don Fredrigo, pour quelque 
double qu’il eut de la fidélité des Allemans, avoit faict entremesler leur camp de quel­
ques S ou 6 enseignes de Walons environ ung mois devant la susdicte défaicte; car 
il est certain qu’il y avoit grand murmure entre lesdits Allemans et qu’ils estoient 
délibérés de quicter le service du Ducque au bout de 9 jours, que le terme de leur 
serment expiroit, si Don Frederigo n’y eût pourveu par le moyen que dessus.

(Record office, Ccd., n° 844.)

MMDLXII.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

(Londres, 31 mars et 1er avril 1S73.)

Longue conférence avec lord Burleigh. — Recommandation en faveur de John Lee. — Tout semblait 
réglé lorsque Burleigh, s’appuyant sur certaines lettres écrites en Espagne, a accusé Philippe li de 
former de mauvais desseins contre l’Angleterre. — Crainte que les Anglais ne se décident à soute­
nir les rebelles de Hollande.

La ultima que a Vueslra Excelleneia escrivi, fue en 17 deste y para en falta délia 
sera con esta cl treslado. Despues he recevido la de Vuestra Excelleneia, de 16 deste,

1 A la suite de cette lettre se trouve une liste des Espagnols tués ou faits prisonniers dans ce combat: 
Don Loys de Sapata, capitaine des Biscayens; don Andréas de Slarta; le port-enseigne dudit An­

drea; don Allonze de Mendoea; le sargeant de Mendoça; don Francisco de Vargas ; don Pedro, son
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con el cxpreso que me ha despachado Antonio de Tassis, y, eon ello, Ios articulos iir- 
mados y el treslado dellos; y, conforme a la orden y mandado de Vuestra Excellencia, 
lleve a Milord Burley el dicho treslado, y fue el primer dia de Pascua a la tarde, que 
por ser tal dia no le fui hablar antes, aunque recivi el despacho el dia antes a la tarde, 
y, deziendole parle de lo que Vuestra Excellencia manda y que me avia embiado el 
dicho treslado y que me avia mandado Vuestra Excellencia escrivir que dentro de 
dos a tres dias me embiaria los dichos firmados y sellados, recivio de muy buena 
voluntad el dicho treslado, y, deziendole que en alguna cosa o en poco venian diffe­
rentes de los suyos que me dio, en oyendolo, saco de su escriptorio el treslado de sus 
articulos, diziendome : « Yo llamare a mi secretario, si os parecc, para que el y yo los vcsi- 
» temos. » Yo le dixe que como mandase, pero que, si se servia, que el y yo lo podriamos 
hazer; y le ley yo los dichos articulos, y el los yva notando con los suyos, y, quando 
noto la différencia que avia dellos, en lo que tocava a lo de la religion de sus Ingleses, 
se altero mucho, diziendo que la Reyna, ni el Consejo, ni el no serian parte para que 
se quitase de dichos articulos lo dicho de la religion, por la gran instancia que sus 
Ingleses tentantes les avia hecho sobre ello; y, dexandole un poco descnojar, yo le dixe 
con mucha blandura, que es como el quiere ser hablado, que por su correecion como 
por otros muchas vezes le avia dicho y dado por escripto en los capitulos que le avia 
dado, como dello lie embiado a Vuestra Excellencia copia: que esto de la religion no 
estava asentado en sus articulos indifferentemenle, como tampoco en lo que Vuestra 
Excellencia me embio no avia mencion dello, especialmente pues se tratava de acordar 
por mano de los comissarios todas las controversias sin inovar por estos articulos cosa 
ninguna, deziendole por muchas vezes, sobre ello, que no hera cosa razonable; y, quando 
conoci del que no le parecia mal mi contradiccion, le dixe que si seria cosa razonable 
que Vuestra Excellencia pusiese, en dicho treslado de articulos, que los Ingleses no avan 
de gozar de sus previlegios en Flandes, hasta que lo determinen los comissarios ; y res- 
pondio que no seria razon ; y le dixe : « Lo mismo es el pedir V. S. en sus articulos 
» novedad en lo de la religion de sus Ingleses; » y con esto se aquieto y dixo que lo 
comunicaria con la Magestad de la Reyna y con los del Consejo y que me responderia, 
y noto lo que sobre este punto esta contenido en el capitulo que comiença : Nonnullœ alice 
res, y tambien la superfluidad sobre donde seria la dieta, deziendo que a todo respon­
deria ; y, passando mas adelante, se altero del todo, quando leyo que la Reyna avia de 
firmar y sellar por su parte los dichos articulos, afirmando con colera que jamas la

port-enseigne; don Ferdinando de Toledo, oncle du Ducq; son enseigne; don Francés de Vadensj 
don Diego de Felices, sergent de Lombardie; don Fernando del Tio; don Anthonio de Toledo; don 
Francisco de Toledo; don Muço de Toledo; le Sargeant-major de Naples. Capitaine pendu en Harlem : 
Don Rodrigo Carmisar.
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Reyna lo haria, deziendome por estas palabras que Ytalianos davan tal parecer a 
Vucstra Excellenda o que pensava Vuestra Excellenda que heran aca tan simples que 
la Reyna perderia ni un punlo de su honor, deziendo la différencia que avia de sobe- 
rana princesa a vassallo, ahadiendo que si el Embaxador de Francia presentase un 
escripto a la Reyna de parte de su Rey, que no le dnria la Reyna la respuesta por 
escripto, sino que la embiaria ella a su Embaxador paraque la diese al Rey de Francia; 
y me dixo olro niuchos exemplos al respeto, y sobre ello le dixe que, en consideracion 
que Vuestra Excellenda embiaria primero los articulos firmados, y que liera Vuestra 
Exeellencia contento de que la dieta començase aqui, todo en reverenda de la Magestad 
de la Reyna, por ser tan alta princesa, aunque lo uno y io olro avia alguna razon para 
que no se biziessc, que se dexava al buen parecer de la Reyna el lirmar ella diebos 
articulos, por hazer demostracion a Su Magestad el a Vuestra Exeellencia de su buena 
volunlad sobre ello, y que, si nofuesedello servida, que en los mismos articulos venia 
la condicion de que fîrmase el diebo Milord Burley, por donde se mostrava el desseo y 
buena voluntad que Vuestra Exeellencia ténia por mandado de Su Magestad sobre la 
conclusion dello; y tantas vezes le répliqué lo dicho, (|uando le vi sin pasion, por que 
no se enoja conmigo de cosa que le digo o répliqué, que muv reposado me dixo que 
lo comunicaria cou la Reyna, y que la persuadiria sobre ello, aunque le parecia cosa 
fuera de razon ; y me dixo que dos dias despues bolviese por la respuesta. Pero yo le 
mostre sentimiento de lo que dezia del consejo de los Ytalianos, dcziendole que bien 
devia de tener entendido que, sin parecer de nadie, pedia Vuestra Exeellencia de la Ma­
gestad de la Reyna lo dicho, por las dichas consideraciones, y que tambien sabia Vuestra 
Exeellencia que la Reyna y el Consejo entendian bien estas cosas, y todas las demas; 
y sobre ello no replico otra cosa. Despues, estuve eon el quando me asigno, y me dixo 
por estas palabras que la Reyna por ninguna manera firmara tal escripto, deziendo las 
mismas razones, por que liera inpertinencia de soberana a vassallo, sino retificar los 
articulos, confirmarlos y sellarios, quando se le presentare la relificacion de Su Magestad, 
passados por esta orden, aunque me dixo que algunos del Consejo avian dicho a la 
Reyna que, por dar contento a Su Magestad en mostrar ella su buena voluntad en 
esto, que, aunque fuese con alguna desorden, que no seria mucho inconveniente, y me 
nombre al Conde Suseqs, que es gran camarero; y, entendida esta resolucion, le dixe 
que se podria hazer lo que la Magestad de la Reyna mandava, y que, en veniendo el 
correo que esperava, que le llevaria los articulos firmados; y despues, a los 125 deste,- 
llego correo ordinario, y con esto tuve occasion de yr a dezir al dicho Milord Burley 
como con el avia recivido los dichos articulos firmados y sellados, y, viendolos, mostro 
dello mucho contenlamiento, y estuvo mirando el sello y notando los blasones del con 
mueba consideracion y preguntas, deziendome que guardaria para mostrarlo a la Reyna 
y a sus companeros Consejeros, y, como quien estava avisado, le dixe que, con su licencia,
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liera mi devido el guardar los dichos articulos y entregarlos quando reciviese el treslado 
firmado de la Reyna o del, y entonces, con los articulos présentes, tuve oecassion de 
tornarle a hablar sobre que esperava que la Magestad de la Reyna los firmaria y nian- 
daria sellar, y me respondio sobre ello con tantas esperanças que tuve por cierto que la 
Reyna lo firmaria, y me dixo que dentro de dos o tres dias embiaria por mi para tomar 
resolucion sobre ello; aunque el dia seguiente embio por mi, que liera a los 26, y, espe- 
rando esta buena respuesta, me dixo resolutamente que la Reyna no los firmaria por 
alguna manera, y assi le dixe que si hiciesce lo que el la mandava, y assi se fenecio 
como de alla venian, deziendome dicbo iMilord Burley que me daria los dichos articulos 
firmados de su mano y sellados con su sello; y, quando lo bara, yo le entregare los de 
Vuestra Excellencia, corregiendolos, en los quales de IMilord Burley yra, como lo hemos 
acordado, notado, como los firma y sella por mandado de la Reyna; y lia un ano justo 
que embio por mi el dicho Milord Burley sobre este negocio, que fuc a los 26 de marco 
de 72, y, como digo a los 26 deste, tomamos esta conclusion, a Dios gracias, como es de 
esperar. para su servicio; y luego despues le pedi la proelamacion que sobre ello se ha 
de hazer, que, aunque procure conel que fuese a mediado abril, por venir en los capitulos 
a primero de mayo, tomamos acuerdo que aquel dia de primero de mayo se hiziese la 
dicha proelamacion, aca y ay y en Espafia, como con esta sera la original nota en 
ingles, que dize me dara de su mano a la mia, y, si lo hiziere, tambien sera aqui la tradu- 
cion dello. Dixele, despues de me la baver leydo, que se devia de hazer en ella declara- 
cion contra los reveldes que avian tomado armas, y contra piratas conforme a los 
articulos. A lo quai me respondio que una vez se abririan los puertos y comercio, y 
que despues, a pedimiento de Vuestra Excellencia ydellos, se tomaria orden sobre ello 
aca y alla. Yo le dixe que avisaria a Vuestra Excellencia de todas estas particularidades, 
y, enlretanto que hazia su escriptura y la sellava, me dixo que podia yr a bablar a 
algunos Consejeros y darles cuenta del negocio, mostrandoles la firma y sello de Vuestra 
Excellencia, como lo hize al Conde de Leseter, al Conde de Suseqs, dicbo Gran Cama- 
rero, al Conde de Lincom, Almirante, al Contralor Ser Jaymes Craft, y al Supremo 
Secretario de la Reyna nombrado Smith; y a cada uno en sus aposientos le dixe como 
el dicbo iMilord Burley me avia informado de liempo en tiempo de sus buenas volun- 
tades y desseo de estos acuerdos, y que continuamente avia avisado dello a Su Magestad 
y a Vuestra Excellencia; y todos respondieron que lo avian hecho assi y que siempre 
procurarian la conservacion de la amistad de la Casa de Borgona, deziendo que rene- 
gavan de la de Francia, y cierto todos de muy buena voluntad; y, como se dexa entender 
claramente, Milord Burley no solamente abra hecho declaracion a la Reyna de las 
demostraciones de gratificacion que Vuestra Excellencia le haze, como se lo he 
dicho de parte de Vuestra Excellencia, pero se conoce claramente que, por su 
descargo, que la ha comunicado con los dichos Consejeros : y esto digo porque,
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por sus respueslas y ofertas de complazer y servir a Su Magestad, todos esperan 
la diclia grati(icacion, y eslo es (an natural en los desia nacion que, si con perdon se 
pudiese decir, la Reyna misma reciviria don y penssion, si se le presentase, pues los 
secretarios de iMylord Burley y sus camareros la esperan, dando lantas mueslras como 
si luese deuda por lo que me an asislido en liazer cntcnder a su amo, quando se ofrecia 
que le queria hablar, aunque con poca cosa se salisfara esto, y, si en su grado alguno 
tiene merilos de esta consideracion, es la tercera persona, que se nombra Guillermo 
Merique, persona de bien y de estimacion aqui, y que fue el primero que movio 
este negocio, y que persuadi a Milord Burley el cmbiar por mi para tratailo, y des­
pues lia asislido y travajado en el negocio, como lo continua, y siempre lia seydo 
tan amigo de vuestra nacion que en vezes lia respondido por mas de cien mill duc-ados 
porvassallos de Su Magestad, siempre que an seido arrestados o fastidiados aqui, y 
esta vcrdadera relacion doy a Vuestra Excellencia porque sera en el bien empleado 
toda merced.

Dixome Milord Burley que avian vcnido a manos de la Reyna carias, que escrivian 
Ingleses de ay a la Duquesa de Feria, en que la avisavan como Vuestra Excellencia, 
olvidando las pretensiones dellos, tratava con mueba instaneia los acuerdos con esta 
Serenissima Reyna, y por estas palabras que lo mismo hazia y procurava Juan de 
Albornoz, su Secretario, y dezia que nunca vio a la Reyna reyrse y regocijarse mas de 
olra cosa, por lo contenido en dichas cartas, satisfecba de la buena volunlad de Vuestra 
Excellencia y dei Secretario.

El Condo de Leseter y Milord de Burley me ban bablado, eon muclia instaneia, como 
si fuera hermano dellos, por un gentil hombre ingles, que se nombra Juan Lee, que esta 
presso en Emveres por sospecha de aver escripto aqui algunas cartas de cosas de ese 
Estado y, encareciendo el desseo que tienen de su Iivertad, me dixieron que liera deudo 
de los mas principales desta Corte y de la Duquesa de Feria, y lambien me dixo el Conde 
que lo liera suyo y que, dos horas antes que me hablasen, avia llegado un Ingles de ay, 
que les hizo relacion que Vuestra Excellencia le avia mandado poner en estrecha pri- 
sion de pocos dias aca, y que, sin ser examinaclo, ni oydo, estava en peligro de ser 
ahorcado, haziendo tanto senlimiento dello que el Milord Burley me dixo que, si esto 
se exsecutase, que seria esto causa de escurecer estos acuerdos, por estas palabras, y que 
a ruego dellos luego quisiese escrivir para que Vuestra Excellencia mandase que se 
tuviese la consideracion que de Vuestra Excellencia se esperava en la justicia favorable 
del diclio gentil hombre ingles a ruego dellos; y de su mano me dio Milord Burley el 
nombre del, escripto en este papel, y cierto cllos reciviran gran contentamiento de 
entender de su Iivertad, y tambien me dixieron que la Magestad de la Reyna estava con 
este mismo desseo de su libertad.

Despues se lia entendido que an desembarcado trecientos Ingleses en la Brilla, aun-
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que, al desembarcar, se avian ahogado treinta de los oficiales y mas principales y otros 
muchos meritamente. He imformado a Milord Burley y al Conde de Lecester dello : 
an moslrado dcscontento, afirmando que avian partido a hurtadas, sin que la Reyna, 
ni ellos supiesen dello, pero que sin falta los mandarian bolver y dar orden que no 
partan otros.

Hase afirmado aqui con dicho correo, como Milord Burley tambien me ha dicho que 
ténia aviso, de que el hijo mayor del Emperador se casava con la infante mayor nuestra 
senora, y que vernia a ese govierno, y que Vuestra Excellencia partiria para Espana, y 
el senor Duque de Medina-Celi para Napoles por virrey ; y tambien les vino nuevas 
como de la Rocbela avia salido el capitan de aili y muchos en su compania, y que se 
avian passado al campo de su Rey, y se conocia de Milord Burley y desta Corte, que lo 
uno notavan con mucha consideracion, dando a ello credito, y lo otro con mucho des- 
contento.

Como Milord Burley espera de buena volunlad las obras de la esperança de la grati- 
licacion que se le ha ofrecido, comicnça a tener mas meritos; el quai me dixo muy secre- 
tamente que avisase a Vuestra Excellencia de los tratos de Franceses contra Su Magestad, 
y que de tiempo en tiempo el me diria lo que supiese porque save que tralan dello, y 
que la Magestad de la Reyna y el y sus companeros mostraran por esperiencia de com- 
plazer y dar contento a Su Majeslad en todo lo que fuere su servicio llanamente como 
buenos amigos, y como se puede considérai- sera Su Magestad senor de todos ellos, si 
converna a su servicio cl tenerlos gratos y assi obligados, y, por informai- a Vuestra 
Excellencia de todas las particularides y circunstancias que he passado con ellos en 
estos negoeios, escrivo todo lo dicho y, si algo sera impertinencia, emendarlo he para 
otra vez.

Aviendo quedado de acuerdo con el dicho Milord Burley que me daria los diclios 
articulos firmados y scllados dentro de dos oras, y leniendo vo escripto lo dicho, yendo 
por ellos para dcspachar este correo, me ha dicho, con gran sentimento y moslrando 
mucho dcscontento, que en Ia misma ora avia venido a manos de la Reyna un pligo con 
carias por estas palabras puntualmente que avia en el dicho pligo cartas de Su Magestad 
para Vuestra Excellencia, por la quai se entendia tener Su Magestad mala inlencion 
contra este reyno, y que las demas cartas heran de Ingleses traydores suyos, como el 
me los nombro, que estavan en nuestra Corte, respuesta de cartas de otros Ingleses 
traydores suyos, como dezia, que estavan en esos Eslados, favorccidos de Vuestra Excel­
lencia, y con el las cartas de mi senora la Duquesa de Feria para su hermana y amigos 
que estan en Flandes, y que las unas y las otras cartas claramente contienen el estar 
Su Magestad de animo y voluntad de conquislar este reyno y el de Yrlanda por estas 
palabras, y que Estucle liera el que avia de venir a la jornadn de Yrlanda, y que tam­
bien se cerlificava la Reyna y los del Consejo dello, porque savian que al dicho Estucle 
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avia daclo Su Magestad pension de qualro mill ducados y mucho para ayuda de cos las, 
y que lo mismo avia liecho a otros sus reveldes sicndo conoeidos aqui por rufianes y 
malos, y que maravillava la Reyna y el Consejo desta novedad, que, sin seguridad y 
promesa por escripto de Su Magestad de que el acuerdo destos articulos seria firme 
y constante, que no tomaban delerminacion de darme los authorizados, confirmarlos y 
sellarios, deziendo que liera deshonor de la Reyna el mandar que Milord Burlty los fir- 
mase, pues sabia yo, por las plalicas que yo avia tenido con el dicho Burley y con todos 
los del Consejo, que se firmarian con mandado de la Reyna, y que porque el la no ténia 
persona en Espana cave Su Magestad para entender que es el mandado y voluntad de 
Su Magestad que Vuestra Excellencia embiase firmados estos articulos, que por esta 
consideracion les parccia que liera eosa razonable que la Reyna entendiese por escripto 
de Su Magestad que Vuestra Excellencia los embiava firmandos y sellados por su man­
dado, y especialmente seguridad, por escripto, del complimiento dellos, por lo contcnido 
en dichas cartas, como digo, y que, para que pudiese aver effeto cl primer dia de mayo 
lo que esta tratado, me dixo que yo debria despachar uno en posta por la via de 
Francia, para que pudiese ser aqui con esta respuesta de Su Magestad antes de primero 
de mayo, y que con ella se concluiria lo tratado y aeordado ; y esto fue en sustancia lo 
que me dixo, moslrando que le dava pena que estas ocasiones estorvasen este buen 
proposito, y se puede considérai’ que lo que el clize de las dichas cartas y espccial- 
mente de la de Su Magestad, que son cautelas y engafios, y que quieren con esta ocasion 
de dichas cartas, no leniendo ninguna, encubrir sus nuevas esperanças banas de que 
las cosas del de Orange an de prospérai-, porque pretienden, con nueslros traidores y 
los de Francia, poner en peligro los Eslados de Francia y Flandes, aunque yo lie enten- 
dido de buena parte, procurando por saber lo de las dichas cartas, que creo sea cierto 
que las tiene la Reyna, y que las traya para Flandes un Yngles nombrado Thornar, el 
quai, en desembarcando en Plemua, lonro la posta y presenlo el dicho pligo al Consejo, 
y con sus malos entendimienlos quedaran a las dichas cartas, y con las nuevas que en 
el mismo tiempoles Ilegaron de que ubiesen entrado en la Rochela ocho naos inglesas 
con moniciones y viluallas, y que ay en Olanda uviesen abierlo los diques los enemigos 
y avido muehas vitorias, como ellos lo dizen, y persuadirse que el de Oranges ha de 
hazer maravillas. Con esto an mudadode proposito; y a lo que dezia de que Su Magestad 
y Vuestra Excellencia luviesen tal animo, como la Rejria y el Consejo dezian, le respondi 
por muchns vczes la verdad, y que informacioncs malas extorbavan estos buenos nego- 
cios, y sobre cllo le dixe artas cosas de esta verdad, rogando a Dios que todo parase en 
bien; y, en lo del embiar de la posta, le dixe que de mi parte no la embiaria por via de 
Francia, sino que avisaria a Vuestra Excellencia del lo, como liera mi devido btzerlo, 
saviendo que esto liera el servicio de Su Magestad; y deziendole que con esta respuesta 
despacbaria mi posta, me dixo que no lo hiziese, basta que mas resoluta respuesta me
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dicse; y, deziendole que quando vernia por ella, me respondio que me lo haria sa ber 
embiando por mi, y esto passo conmigo ayer en Corte, casi a media noche; y con esto 
despacho este mi correo paraque Vuestra Excellencia este avisado de las inconstantes 
negoriaciones desla gente; y lo que se ofrecera, avisare a Vuestra Excellencia o con 
expreso o ordinario, segun la respuesta. En este medio yo tengo bien gunrdados los 
articulos de Vuestra Excellencia, y ellos me tienen el treslado delios, que les di, con­
forme a la ordrn de Vuestra Excellencia. En lo demas se vee claramenle que Dios los 
quiere cnstigar, pues les quita el juizio de abraçar lo que tanto les conviene; y, conforme 
a estos présentes malos propositos suyos, an partido los Jngleses que escrivo para la 
Brilla, y Morgan y otros capitanes se tiene por cierto que partiran con el primer tieinpo 
con numero de mas de ochocientos soldados que estan detenidos en esta rivera, y con 
esta novedad permitiran que partan quantos querran ; y yo vi ayer al que négocia en 
esta Corte por el de Orange, y al comissario de los de Olanda, que con grandes caricias 
les dieron pligos de cartas y otros despaehos, y he entendido de buena parte que pro- 
vccn al de Orange aora los de aqui de veinte y cinco mill escudos, y que se tratava que 
nlgunas naos de la Reyna se pornian en orden; y el Mongonberi ha venido aqui de 
Plemua con gran secreto, y es vuelto para alla a poner en exsecucion su viaje, y, sino 
lo puede hazer para la Rochela, no faItara de yr a Olanda; y estos de aqui estan de pro­
posito de perturbar esos Estados y los de Francia, persuadidos que con esto aseguran 
los suyos. Es de esperar que, con la ayuda de Dios, Vuestra Excellencia, en gran servi- 
cio de Dios y de Su Magestad, los confundira a todos, que plegue a El asi sea.

De Londres, a postrero de marco de 1575 (cerrada en primero de abril).

(A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s l a d o ,  L e g .  827, fol. 50.)

MMDLXIII.

Avi s  d ’Angl e t er re .

(Londres, 1er avril 1573. )

Plaintes de Montgomery. — Le bruit de la mort de Morgan en Zélande s’est répandu à Londres.

Montgommery est venu icy fort eschauffé pour se plaindre à la Royne que aucuns ses 
batteaux en mer ont pillé ceulx des Huguenots. La Royne le trouve mauvais, mais ces
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gens sont ?y accoustumés au pillaige que le tout leur est debuttin. Il s’en arme le plus 
qu’il peult, et haste son parlement.

ley on esquippe encoires huict balteaux pour aller à La Briele en l’ayde des rebelles 
de Flandres, pardessus ceulx que vous aurez entendu y estre arrivés. Une nouvelle est 
icy venu quy fasche fort ces gens, qu’ils ont entendu que Morguem et nulcuns capi­
taines, les chiefs de ceulx quy sont allé d’icy à cesle dernière fois, pensant desbarequer, 
sont esté noyés auprès de ladicte Briele, estans en la barque. Vous le tiendrez pardelà 
pour une bonne dépesche. C’est ung grand cas parler icy d’appoinctemens entre le Roy 
Catholicque et ceste Royne, et envoyer publicquement secours aux rebelles de pardelà, 
mais elle faict le samblable avecq les François. Les divisions de delà font gaudir ces 
gens, et l’on dict des nouvelles estranges de delà. Dieu face que ce soit tost remédié!

( A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  P a p .  d e  l ’A u d i e n c e ,  liasse 127.)

MMDLXIV.

Antonio de Guaras au duc d'Albe.

(Londres, 6 avril 1873.)

Accord conclu avec lord Burleigh. — Les relations commerciales seront rétablies à partir du l fr mai.
— Burleigh et d’autres membres du Conseil réclament les gratifications qui leur ont été promises.
— Protestations d’amitié de Burleigh. — La reine propose d’intervenir afin d’obtenir la soumission 
du prince d’Orangc. — Nouvelles de Ho'landc. — Affaires d’Écosse.

En 51 del passado, cerrada en primero deste, lie a Vuestra Excellenda escripto con 
cl ultimo correo espresso que me vino, y con esta sera el traslado délia por si no lia 
llegado.

Despues embio por mi Milord Burley a los très deste como quedamos de acuerdo 
que la baria, y me dixo que la Reyna y el estavan con mucho descontento de aver 
entendido por las carias que recivieron, como he escripto, algunos iudicios de que 
Su Magestad no eslava de buen animo en Io de eslos negocios, especialmenle por no 
aver la Reyna recivido carta de Su Magestad despues que se començo a tralar este 
negocio, ni demoslracion ninguna de Su Magestad de su buena voluntad sobre ello, y 
me dixo que despachase para Flandes para que a lo menos Vuestra Excellenda me 
embiase alguna carta de Su Magestad oalguna otra claricia, para que por ello la Reyna
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tuviese satisfacion que Vuestra Excellenda avia tratado destos negodos con la bueria 
voluntad y mandado de Su Magestad, y que sobre ello luego me daria firmados y sel- 
lados sus articulos; y, deziendole que liera cosa cierta que un tal principe (como aca 
acostumbran ablar) como hera Vuestra Excellencia, que no diria que trataba este ncgocio 
por mandado de Su Magestad, sino fuesse assi, ni sobre ello, ni sobre otra cosa, baria 
Vuestra Excellencia negocio, que Su Magestad no lo aceptase y tuviese por bueno, 
quanto mas asegurarlo, confirmarlo y sellario, que lo hazia Vuestra Excellencia por 
mandado de Su Magestad, como esta conlenido en sus articulos de Vuestra Excellencia; 
y dos y très vezes les dixe que, con la licencia de la Magestad de la Reyna, que bazia a 
Vuestra Excellencia agravio la Reyna en dudar dello; y me respondio Milord Burley 
que seguridad abria de que esto fuese assi. Yo le dixe que yo fuese tenido por el mas 
malo de la tierra, si no se hallase scr verdad que Vuestra Excellencia tratava estos nego- 
cios con expresso mandado de Su Magestad; y sobre ello me dixo : « Yo certificare a la 
» Reyna de vuestra buena relaeion, y sobre ello espero que me mandara que oy os dee 
» mis articulos firmados y sellados; » deziendome que me hallase en Corte el dia sigui- 
entc; y despues me los dio como los avia de firmar, para que los corrigiese con el origi­
nal firmado de Vuestra Excellencia, como io bize, y sobre ello he estado dos dias en la 
Corte, porque, sin hablarme, me embiava a dezir que, acabado que uviese de tomar 
resolucion con la Magestad de la Reyna y con los del Consejo, que trataria dello con- 
migo; y despues anoche tarde b deste se juntaron el dicho Milord Burley y el Conde de 
Suseqs, Gran-Camarero, en su aposiento, y me dixieron las mismas palabras que dos 
dias antes,como en esta escrivo,y les respondi asimismo loque escrivo;y, porque siempre 
dudavan de que Vuestra Excellencia tratava estos acuerdos sin mandado de Su Mages­
tad, les ofreci, por satisfazerlos, y porque el tiempo hera breve para que Su Magestad 
tuviese noticia dello, por el mandar en tiempo la declaracion dello en los puertos, que 
quisiesen tomar resolucion sobre ello, y que esperava que Vuestra Excellencia me 
embiaria carta para la Magestad de la Reyna, en que declararia aver seido siempre la 
buena voluntad de Su Magestad de que se tratase dello; y con esto, en el nombre de 
Dios, y, como es de esperar, en gran servicio de Su Magestad, firmo y sello en mi pré­
senta los dichos articulos, los quales scran junto con esta, y yo le entregue los de 
Vuestra Excellencia en el mismo tiempo, y asimismo me dio la nota de la proclama­
tori, que dezia se imprimiria y que el dia acordado de primero de mayo se publicana 
con gran solcmnidad, y, plaziendo a Dios, sera con la mayor alegria que se puede penssar 
porque es increible el desseo que tiene todo el pueblo de esta conclusion; y con esta 
sera la traducion délia. Quando me enlrego la escriptura el dicho Milord Burley, me la 
dio en nombre de la Magestad de la Reyna con gran reverencia para que la embiase a 
Vuestra Excellencia, y le entregue la de Vuestra Excellencia con la misma, en nombre 
de Su Magestad, y rogando los dos a Dios que de infinitos anos no se oyese de tal dis-
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cordia, deziendome el Conde que se podia agradeeer este buen officio al diclio Milord 
Burley, y el al Conde, replicando entre ellos estas cortesias y deziendolo a mi, y no les 
faltava dezir sino que se tuviese memoria de sus gratificaciones, y me dixieron que, si yo 
supiese quanto Franceses avian procurado por estorbar estos acuerdos, que diria que 
los dos avian seido necessarios instrumentos para la conclusion dellos.

Lo mismo que he escripto a Vuestra Excellencia sobre el desseo que tiene la Majestad 
de la Reyna de ser parte de aquietar esos Estados en gran contento de Su Magestad, me 
dixo delante dei Conde, y toda sumision del de Orange y de todos los demas reveldes, 
y esto con tanta aficion y por tan larga platica que mostravan dezirlo, en nombre de la 
Magestad de la Reyna, de muy buena volunlad.

Asimismo trataron sobre las discordias con el Rey de Portugal, y especialmente dixo 
el Conde que seria honorable cosa que el dicho acuerdo se tomase por mano de Vuestra 
Excellencia, porque, acavada la discordia principal nuestra, se siguiria asimismo la que 
tenian con Portugal.

Dixeles a los dos que Morgan andava en esta Corte porfnndo publicamente que avia 
de passar a Olanda con gran numero de soldados que istan prestos en esta ribera. 
Respondieronme que, si el o ellos se embarcasen, que me quexase de todos los del 
Consejo, y asimismo si no mandasen bolver los que estos otros dias se desembarcaron 
en la Brilla, como he escripto; y les mostre un capitulo de una carta de Antonio de Tassis 
en que avisa como, sobre el dique que pretendieron los cnemigos abrir, degollaron los 
Espanoles y Valones que embio Don Fadrique mi senor sobre ellos, passados de mill y 
docientos dellos, y que el Conde Bossu avia lomado treinta velas dellos, de lo quai se 
maravillaron, deziendome que despues a los 25 del passado tenian informacion que avian 
rolo una gran parte de nuestro campo los que salieron de Arlan. Yo les dixe que seria 
esto como las nuevas contrarias que cada dia cscrivian de alla los apassionados.

Mongonberi hasta aora no se entiende que se embarque con su gente, aunque se da 
prisa por todos estos puertos, a recoger sus naos y gente; y para Escocia embian de aca 
mucha gente, y pretienden tomar por hambre el Castillo de Hedemburo, si no les viene 
socorro, y, aunque es imprenable, se tiene por cierto que por falta de vituallas se ha de 
rendcr, y que los enemigos de la Reyna de Escocia no pararan hasta tomar en su poder 
al Principe de alli para entregarle a los de aqui ; y jamas estuvo la dicha Reyna tan 
estrcchamente guardada como de pocos dias aca ; y de ayer aca an embiado comissiones 
por lodo el reyno para que se haga muestra general ; y el Dolor Dal que es nombrndo 
embaxador, como he escripto, es partido para Francia, y otro no se ofreee, sino que la 
Reyna y Milord Burley estaran esperando la dicha carta de congratulacion de Vuestra 
Excellencia, y, por dailes este contento, hara Vuestra Excellencia lo que sera servido.

De Londres, a G de abril de 1573.
( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s t a d o ,  L e g .  827, fol. 55; A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à 

B r u x e l l e s ,  N é g o c i a t io n s  d ’A n g l e t e r r e ,  Lettres diverses, p. 187.)
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MMDLXV.

Antonio Fogaça au duc d’Albe.

( 1  AVRIL 1373. )

Départ du docteur Dale pour la France. — Armements de Montgomery. — Nouvelles de Hollande.

En 50 dei passado fue Ia ultima que a Vuestra Excellencia escrevy de todo lo que 
liasta ora passava. Loque despues ay que dezyr es que, a los dos destc, partio desta ciudad
en Francia el Doctor Dal, nuevo embaxador que de aquy va por.............Corte. Tengo
grandes esperanças de aver los nombres de los que de la Corte de Roma y Francia, y 
de la ciudad de Venecia y de Padua aquy avisan : con todo avisarc luego a Vuestra 
Excellencia.

Los soldados inglescs que tengo escryto en la ultima qu’estan prestos para yr a 
Gelanda, hasta agora no son partidos por no les servir el tiempo, ny menos manieni- 
mientos y municiones, artilleria y polvora que en la dicha digo para al . . . .  afyrmarse 
que de todo esto tienen grande falta : los rebeldes partiran . . . tiempo que les hiziere.

Por cartas de 29 del passado, que trujo el postrer coreo ordinario d . . . ,  se entiende 
del buen sucseso del senor Don Fadrique my senor de los rebeldes que se mafaron 
y otra suma presos de los que rompian el diqtte y de los qu’el Monsiur de Bosu tomo 
junto a Arlam, y assy de los muchos que los soldados de Anveres mataron a los de la 
de Fregelingas y del reforçar de la genle de Anveres, eon que muy facilmente entraran 
en Gelanda, y assy de otros particulares en servicio de Su Magestad, de que estos 
tienen recebido gran pesadumbre comportai' y por ello a levantar aquy fyngidas nuevas 
al contrario . . .  al pueblo que, si en esta sotilezan, no continuassen con olras muchas y 
con hartos tumullos en esta tierra.

Con la partida del nuevo Embajador a Francia començaron luego a . . . .  a Escocia, 
y hasta agora no tienen acabado. Dizcnme que eomo lo avran de lo hazer y despa- 
charon . . .  me sabrait dezyr algunos particulares, y avisare luego.

Los del Palatin y de Saxonia y Coude Ludovico, aun andan aquy eomo lo s ............
procurare saber los rec . . . .  que llevan. Afirmanme que, ayer que fueron G deste, 
se avia de partyr Mongombery con su armada: no se sabe a la ciudad donde sara, sino 
querer dezyr algunos que sera en la Rochela. Dizcn que los del Rey tienen echados al 
fondo mas de 50 navios viejos para atapar la entrada, porque no den ally los rebeldes 
socorro. De todo lo que mas supicre, avisare.

, de abt'il de 1575.
( B r i t .  M u s e u m ,  G a lb a ,  C. IV, n° 147.)
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MMDLXVI.

Louis de Nassau à la reine d’Angleterre.

(DlLLENBOURG, 10 AVRIL 1373.)

Il l’engage à épouser le duc d’Alençon. — Avantage qui en résultera en France et ailleurs
pour ceux de la religion.

Madame, Je n'eusse demeuré si long temps sans advenir Vostre Majesté des nou­
velles et estât des affaires de deçà, n’eust esté que je craignoys luy estre ennuyeux; 
mais je ne puis laisser passer une si bonne occasion qui s’en présente à ceste heure, sur 
ce que j’ay entendu que le Roy de France, voulant fortifier et confirmer la ligue d’entre 
Vostre Majesté et la sienne, la désire sceller de l’alliance de Monsieur le Duc son frère 
avec vous, et que à ceste fin, y procédant de bonne volonté, il en a desjà tenu propos à 
l’embassadeur de Vostre Majesté : qui est cause qu’ayant en singulière recommendation 
d’avoir tousjours cest heur d’estre du nombre de vos très-humbles serviteurs, comme 
celuy qui ne soubhaite rien plus que la prospérité de vostre service avec l’advancement 
de la gloire de Dieu, encores qu’il ne m’appartienne pas de me mesler des affaires des 
grands princes, spécialement au faict de mariage qui dépend plus de la disposition de 
leurs cueurs que d’aultre chose, j’ay bien osé touteffois, madame, en ayant aussy esté 
requis, prendre la hardiesse de supplier très humblement Vostre Majesté (combien que 
je suis tout asseuré que en la négociation de ceste alliance-là elle sçaura très-bien, par le 
sage jugement dont elle est douée, et l’advis de son bon Conseil, prévoir les fruicts qui 
en peuvent venir) de regarder si par ce moyen là il se pourroit faire quelque chose au 
bien et repos de l'Eglise de Dieu et de ses pauvres enfans extrêmement affligés et assiégés 
de toutes parts, tant en France qu’ailleurs. Sur quoy, Madame, beaucoup de gens de 
bien, craignant Dieu et affectionnés au service de Vostre Majesté, ont opinion que non- 
seulement il y en aurait quelque espérance (comme de faict j’ay sccu que le Roy dict 
que, si cela se faict, il les traictera beaucoup plus doucement), mais aussy que ce serait 
ung expédient pour la conservation de vostre Estât, empeschant, en ce faisant, que dès à 
présent les roys de France et d’Hespaigne n’entreprinssent rien ensemblement au pré­
judice d’icelluy, et que davantage ce serait pour les diviser et désunir en leurs volontés 
bandées contre l’honneur de Dieu et les pauvres affligés, desquels, Madame, il vous 
plaira, suyvant vostre bonté acoustumée, avoir pitié et faire, en cela et toute aullre chose, 
pour leur soulagement, ce qui sera possible, comme je vous puis dire que tous les gens 
de bien, par tant de tesmoignages qu’ils ont de vostre faveur, se tiennent fermes là que
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vous n’oublierez à mectre en œuvre tout ce qui pourra servir a si bon effect, ainsi que 
de ma part j’en suis seur. Désirant au surplus que, si Vostre Majesté congnoist que mes 
frères et moy soyons bons à luy faire très-humble service, elle nous face cet honneur 
de nous commender aultant que nous sommes prests d’y employer tout ce que nous 
avons de plus citer en ce monde. Et en ceste résolution-là je supplieray le Créateur que, 
continuant tousjours sa faveur envers Vostre Majesté, il vous doint, Madame, en très- 
parfaicte santé, très-longue et très-heureuse vie.

A Dylembourgh, ce x° jour d’apvril 1573.
[ R e c o r d  office,  C a l . ,  n° 882.)

MV1DLXVIL

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

(Londres, 10 et 11 avril 1S73.)

Allégresse des Anglais en apprenant la conclusion de l’accord. — Il conviendrait de rétablir le 
drapeau espagnol au-dessus du drapeau français dans la chapelle de Windsor. — Burleigh et d’autres 
membres du Conseil espèrent obtenir des gratifications à raison de leurs bons offices. — Plaintes des 
amis des rebelles. — Armements de Montgomery.

En 51 del passado cerrada en primera (leste, lie a Vueslra Excellcncia escripto con 
correo expresso que despache para Emveres a Antonio de Tassis, y despues en 6 del 
présente, di ventaja a otro correo asimismo para Emveres, y con esta seran las copias 
que el uno y el otro llevaron por si an faltado, y embio otra vez los treslados délias 
junto con esta, por ser de tal importancia : y, con el despacho de 6 deste dicho, embie a 
Vueslra Excellenda, como lie escripto, los capitulos fîrmados y sellados de Milord 
Burley, y asimismo la original nota en ingles de la proclamacion, que esta acordado 
que se ha de hazer a primera de mayo sobre lo de estos acuerdos, con la traduccion 
délia, como todo parece por los dichos despachos embiados y por los treslados, como 
digo, que seran con esta, y de présente sera aqui otra copia de la traducion de la dicha 
proclamacion, y despues no he ricivido carta de Vueslra Excellcncia, ni ay otra novedad 
sobre estos negocios, sino la gran curiosidad que el pueblo tiene de entender lo destos 
acuerdos, dudandolo todos, por el mucho desseo que lienen de que sea assi, aunque 
nuestros revcldes (que es infinito el numero que ay aqui dellos) estan con tanta tristeza 
que todos afirman generalmente que, si esto de los acuerdos es cierto, que el los y su s

T ome VI. 89



amigos de Olanda y Gelanda se dan por perdidos, que haran quando tan en brcw  
entenderan lo cierio.

Esperare entender lo que Vuestra Excellencia mandara sobre el nombrar de los 
eomissarios, y de la ealidad que seran, por que creo aca esperaran que de nuestra parte 
se les ha de mover esto. Asimismo la orden que se lia de tcner en la escriptura de la 
relificacion de Sus Magestades sobre los articulos, y esto digo porque se prevenga a 
lo uno y a lo otro con tiempo, por que no tengan occasion de quexarse sobre lo tratado 
conlcnido en los diehos capitulos.

Pues los tiempos aconsejan tratar de lo que esta olvidado, aunque con dissiniulacion, 
por ser negocio tam importante, desde el principio que se trataron estos acuerdos, lie 
tenido en memoria de acordar a Vuestra Excellencia la gran desorden, en ofensa de 
quantos buenos avia en este reyno, que se hizo en quitar, abra diez anos, el estandarte 
real de Su Magestad de su devido lugar, poniendole en lugar inferior, y el del Rey de 
Francia en el lugar donde estava el de Su Magestad; y, todas las vezcs que se celebra la 
fiesta, todas las personas bien consideradas notan con gran admiracion de que ayan 
dado la prceminencia al Rey de Francia, olvidados de que Su Magestad fue rey de 
aqui, y que es hermano mayor de la Reyna y antiguo confederado, y el Frances anciano 
enemigo ; y esta desorden passo, hallandose aqui por embaxador Diego de Guzman de 
Silva, y, aunque el lo passo con silencio por sus buenos respectos, como es de consi­
dérai-, en aquel tiempo le dixe con mucho encarecimiento, conforme a la buena opinion 
de otros buenos vassallos de Su Magestad que aqui nos hallavamos, que, con poca ins­
tanda, la Reyna y Consejo mandarian que esta dicha desorden tan escandalosa no se 
pusiese en efeto o que se reformase, diziendole el exemplo que nuestro Embaxador 
en Roma y el Embaxador de Francia en Corte del Emperador liavian dado, como 
bien lo sabia; pero, por mejor, es de crcer que lo passo en dissiniulacion. Todo esto digo 
porque, leniendo Su Magestad grato al dicho Milord de Burley, si en este negocio se le 
tratasc, siendo servicio de Su Magestad, estimo que con facilidad se pornia el negocio en 
el eslado devido, especialmente con las aparencias que ay, que an de tener rompi- 
mientc de liga con Franceses por sus passiones présentes en Francia, y especialmente 
por las de Escocia, de donde se tiene por cierto que an de nacer aclaradas discordias 
entre el los : si sera servicio de Su Magestad hablar dello o no, o tener formas con la 
lercera persona que lo mueva de suyo, bare sobre ello lo que Vuestra Excellencia sera 
servido.

Entendido he de muchos que Su Magestad, como se dize, ha embiado por negocios 
de su servicio al Comendador Xele, ingles, al Sofi, pero que, por la via que lia ydo, 
que es mtiy larga y peligrosa, y entiendo que, si comveniesc al servicio de Su Magestad 
embiar carias para el dicho Sofi, que, en tiempo de quinze meses, podria Su Magestad 
tener respuesta délias por via de Moscovia, en donde los Ingleses tienen gran trato, y, por
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mano dellos, con fuvor de .Milord de Burley, seguramente podran yr las carias y traer 
respucsla sin coslas, porque a los Ingieses les es permitido, con permission y favor del 
Emperador de Moscovia, yr seguramente hasta la Corte del dicho Sofi, y, si despues 
conveniese cmhiar de aqui persona vassalo de Su Magestad que sepa liablar ingles, cotno 
tal podra yr a hazer su mensaje al dicho Sofi seguramente.

Yo lie entendido de tan buena parte que a la tal ha informado quien estava pré­
senté con la Reyna y Consejo, sobre las grandes opiniones y pareceres que tuvieron 
por las carias que recivieron con el Ingles Thornar, como he escripto, y algunos de los 
Consejeros declararon, ante la Reyna y sus companeros, que por ninguna manera fir- 
inase Milord Burley los capitulos, assi por ello como por que heran de parecer que 
Su Magestad mandava tratar destos negocios, y que los tratava Vuestra Excellencia para 
enganarlos con fines de que Su Magestad con la quietud de aqui podria cxsecutar sus 
enprcsas con mas fuerzas contra el Tureo, en el tiempo de los dos anos acordados, y 
que Vuestra Excellencia en gran servicio de Su Magestad hallanaria esos Estados, del 
todo, en gran confusion del de Orange y de todos los suyos, y que despues baria fuerças 
donde convieniese, y, asegurados bien esos Estados y avido muchas vitorias contra el 
Tureo, que despues Su Magestad pretenderia conquistarlos o a lo menos constrenirlos 
para rcformacion de la religion, y que por ello, por ninguna manera, hcran de parecer 
de que lo tralado no acordase, sino que quedase suspenso, como desde el principio desta 
discussion, y que, en este medio, hera necessario continuar de embiar fuerças contra 
Francia y esos Estados, con pretension de que, teniendo esos Estados y a Francia en 
travajos, que este Eslado estaria seguro de las dichas pretensiones, que sospechavan de 
de parte de Su Magestad; y, oydo esto por la Reyna, de npassionada de contrario parecer, 
dixo palabras muy pesadas a los dichos Consejeros, que hcran de tal parecer, deziendo 
que hera camino para del todo perderse ella y ellos y su rcyno, en no se confîar de 
Su Magestad, deziendo por estas palabras que, antes perdida parle de su honor, se enco- 
mendaria al Rcy de Espaha, que estai'en tal peligro, pues ténia artos enemigos en olros 
principes, y, luera de Milord Burley y el Coude de Suseqs, gran camarero, casi todos 
los demas heran de contrario parecer, y, sobre estas platicas, estuvieron suspenssos la 
Reyna y Consejo desde 20 de marco hasta 4 de abril, y, como he escripto en la carta 
de 51 de marco, me declaro Milord Burley parte del lo a los 50, y despues a los 4 de 
abril tomaron el buen acuerdo de Pirinar los capitulos, y en estos ocho o nueve dias 
estuvo la Reyna con tanto sentimiento de estas contrariedades, que estuvo enferma y 
con gran impaciencia, quexandose que, sino se tomava este buen acuerdo, que ella que- 
dava del todo perdida, y escrivo a Vuestra Excellencia todas estas particularidades, 
porque han passado assi puntualmenle, y que la que siempre ha desseado esta quietud, 
es especialmenle la Reyna y, viendola siempre assi inclinada, Milord Burley ha seydo 
el que ha podido siempre persuadir a los de mas sus companeros, y esto cierto passo
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assi por que una sola dama que estava présente, ha imforrnado dello a quien me lo lia 
dicho tan puntualmente.

Como he escripto a Vuestra Excellencia, la Reyna eslara esperando carta deVuestra 
Excellenda por oras, que, por contentarla en esto, como yo lo ofreci a los del Consejo, 
espero que Vuestra Excellencia se servira de embiarmela, en la quai se ha de con- 
tener que todo lo tratado se bace por mandado de Su Magestad por contcntarlos, si 
Vuestra Excellencia sera servida.

Asimismo eonfirmacion, en dicha carta, de que mandara Vuestra Excellencia hazer 
la proclamacion conforme la que he emhiado y agora embio, en tan buen dia, como 
sera el dia de San Felipe y Santiago primer dia de mayo.

Despues se ha hallado en la calle un escripto de nuestros reveldes, el quai llevo luego 
al Consejo el que le hallo, en el quai esta contenido, como dezia el malo que le escrivio, 
de que la Reina y Consejo no guardavan fee, ni amistad con sus amigos, y que los de 
Olanda y Flegelingas no avian tomado las armas sino con certenidad de que los deste 
reyno los asistirian, y que, si es verdad lo de estos acuerdos, concluye que sera en dano 
de los Ingleses.

Un amigo me ha avisado de Plemua que esta Mongonberi alli congregando su 
armado de 60 velas y que estara presto para partir por todo este mes, y que de Francia 
le vienen muchos soldados ugonoles como de Diepa, de San-Valeri, de la Abra y de 
Bretana, y que por lo menos llevara quatro mil! soldados franceses, ingleses y 
valones.

De aqui an partido para sus provincias muchos de los Milords : ha hazer muestra 
general, por el recelo que tienen de que el Rey de Francia ha de embiar potencia a 
Escocia, si prevalece contra sus reveldes.

Los que tratan en Amburo, tienen cargadas quatro naos de panos para alla, y, aunque 
los del Consejo les an informado de la certenidad destos acuerdos, entiendo que por sus 
fines o para pagar con ello sus deudas, que deven en Amburo o Alemana, que embiaran 
las diclias naos a dicha Amburo, y entiendo que de parte de la Reyna an embiado a los 
de Flegelingas a requerirlos que den orden de que sus armadas dexen pacificamente 
passai’ para esos Estados sus subjetos con sus mercaderias, con amenazas de lo contrario, 
y despues no ay respuesta dello.

En el tiempo de estas disensiones, entre otras cosas, an venido a manos de un par- 
ticular de aqui gran suma de dineros que (rayan vasallos de Su Magestad para Flandes, 
sin licencia, y el que tiene este dinero, anda por mano de otros de aqui, procurando 
que de ay le embien los duenos poderes para conponerse, por restituir poco o nada 
dello, y lo mismo procuran por mercaderias que an venido a manos del y de otros. Si 
Vuestra Excellencia es servido de mandar a los consules de Castilla y viz. de Brujas, y 
proveer en Emveres lo mismo de que se estorven taies partidos, sera bien de los
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dueîios y de que los que Iratan aca estas malas artas, no roven a los vassallos de Su 
Magestad por estas malas vias.

Como lie escripto, Alilorci Burley y los demas Consejeros me prometieron que no 
dexarian partira los soldados ingleses para Olanda, antes que mandarian bolver los que 
se avian descmbarcando en la Brilla, y, porque despues ay una gran inurmuraeion que 
sin falta se estan embareando para yrse, dexando estas eartas ccrradas para con un 
correo que lia para ay, me parto para la Corte a bablar a Milord Burley sobre ello, 
para que eslorvc que no partan los diebos soldados o entender dei lo que dira, sobre 
lo quai avisare con el primero.

De Londres, a 10 de abril 1373.
Despues lie estado con Milord Burley, y le he informado de que esperava abria 

Vuestra Excellencia para agora recibido los articulos, y mostro dello nuiclia alegria, y me 
dixo, a la segunda paladra, si esperava que Vuestra Excellencia me embiaria aquella 
carta, que el y sus companeros me pedieron para la Magestad de la Re\ na ; y le dixe que 
la esperava, sin falta y en breve, y me dixo que desseava entender de buena salud de 
Vuestra Excellencia, parque los malos nuestros reveldes afirman lo que dessean, de que 
Vuestra Excellencia esta en el Cielo, lo que, Dios mediante, sera de aqui a muchos 
anos, y esto se certifica, de manera que me dezia Milord Burley, como dando algun 
credito, que seria en tiempo muy mal a proposito. Yo le dixe que cada dia certifîcavan 
los malos lo que desseavan, pero que, a Dios gracias, Vuestra Excellencia estava con 
buena salud, y que, con su auyda, la ternia por muchos anos para castigar a taies, y cierto 
mostrava alegrarse de lo que le dezia, y me dixo lo que olras vezes de que la Magestad 
de la Reyna estava ton mucho dessco de que Su Magestad la emplease en que el de 
Orange y los suyos se sometiesen al servicio de Su Magestad y que savian lo harian 
de rodillas, demandandome si Vuestra Excellencia me avia escripto alguna cosa sobre 
ello; y, respondiendole que no, se maravillava dello. Es de estimai* que el de Orange y 
los suyos deven de tratar dello y solicilarlo en esta Corte. Dixele que a lo principal 
porque le avia ydo bablar liera por la certenidad que avia de que los soldados se em- 
barcavan para la Brilla, y, moslrando dello descontento, en mi presencia, despaebo para 
donde estan, para que, por virtud de una proclamacion (pie ordeno en mi presencia, los 
mandava bolver a sus casas en nombre de la Reyna, y il que no obedeeiese que luego 
fuessc presso; y (engo por cierto que con esto ninguno partira, y no se ofrece otro, sino 
que despues lie lieclio detener este correo, y somos a 11 de abril de 73.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s l u d o ,  Leg .  827, fol. f>5.)
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MMDLXVI1I.

Le duc d’Albe à la reine d’Angleterre.

(Nimègue, 15 AVRIL 1573.)

Il a signé l’accord et se félicite du rétablissement des relations commerciales.

Très-haulle, très-excellente et très-puissante Princesse,
Je me recommande bien humblement en la bonne grâce de Vostre Majesté, l’advcr- 

tissant que j’ay receu par mains d’Anlhoine Guaras les articles, signés et séellés par 
Milord Burgldey, de l’accord que, par commandement du Roy, mon maislre, j ’ay faict 
négocier avec ledit Milord entre Vos Majestés, dont je me suis infiniement resjouy, 
d’autant que par cecy le monde cognoistra que tant s’en fault que si bonnes et anciennes 
amitiés, alliances, confédérations et intelligences ayent, par l'inlermission pour quelque 
temps du mutuel commerce, esté rompues ou dissolues, comme peult-eslre il en a esté 
l’opinion, mais qu’icelles non-seullement n’ont esté diminuées, et que ce qui est passé, 
a seullement esté une offuscation casuelc, laquelle causera plus grande rédintégration 
de ces amitiés, alliances, confédérations et intelligences, avec signification manifeste de 
l’indissolubilité d’icelles, entre si bonne fraternité qu’ilvy a tousjours eu et confie aura à 
jamais entre Vos Majestés, pouvant asseurer la vôtre que tousjours continuera d’estre 
telle la volunlé dudit seigneur Roy, mon maistre, comme je suys certain il le fera tost 
entendre à Vostre Majesté, cnsamble le plaisir que, pour le regard que dessus, il aura 
receu dudit accord, que j’ay envoyé à Sa Majesté, afin de m’en faire tenir sa ratification 
comme ne double la recepvray bien tost, que lors la feray délivrer à Vostre Majesté, 
pour en eslre receu la sienne, suyvant qu’il est porté par icelluy accord : lequel j’ay 
ferme confidence en Dieu que redondera à son service et de Vos Majestés, et bien et 
prospérité de leurs pays et subjects, suppliant sa divine bonté le vouloir pcrmcclrc 
ainsy. Et en mon endroict m’employeray tousjours selon l’estendue de mon povoir à la 
conservation de ceste tant bonne et fraternelle amitié; et si feray publier pardeçà ledit 
accord au jour préfix par icelluy en conformité de l’escript que par ledit Milord Burley 
a esté délivré audit Guaras, qui conséquammenl me l’a envoyé, et en oultre accomplir 
toutes aultres choses y contenues: qui sera l’endroict où je finiray ceste et supplieray le 
Créateur, (rès-haulte, très-excellente et très-puissante Princesse, donner à Vostre Majesté 
très-bonne, longue et heureuse vie.

Escript à Nyemeghen, le xv* jour d’apvril 1573.

( B r i l i s h  M u s e u m ,  G a lb a ,  C. IV ; A r c h . d e  S i m a n c a s ,  E s l a d o ,  L e g .  827, fol. 171;
A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  N e g .  d ’A n g l e t e r r e .  Lettres div., p. 189.)
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MMDLXIX.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(EOM IItKS, '1S AVRIL 1573.)

Lord Burleigh et d’autres membres du Conseil espèrent des gratifications à raison de leurs bons 
offices. — Elisabeth croit qu’il est de son honneur de reconquérir Calais, et elle voudrait pouvoir 
compter sur l’alliance du roi d’Espagne. — Entretien relatif à la prééminence de l’Espagne sur la 
France. — Nouvelles d’Allemagne.

En 10 del prosente cerrado en H del, lie a Vncstra Excellencia escriplo ultimnmente, 
y con esla sera el trcslado por si ha faltado. Despues he recibido la de Vuestra Excel- 
lencia, de 6 deste, con expreso que me lia embiado Antonio de Tassis, a laquai no se 
ofrece que responder, ni sobre ella tratar con Ali lot* Burley cosa ninguna por la causa 
que ay en ella contenida, y assi la tengo como si Vuestra Excellencia no me lo uviese 
mandado escrivir o no la uviese yo recivido.

Despues estuve con Milord Burley sobre que se dezia que los soldados se havian 
embarcado para Olanda, y me dixo que no diese credito a ello; y despues he entendido 
que por la proclamacion que se hiço en nombre de la Reyna que se bolvian, aunque 
algunos quieren pot fiar que se embarcaron parle dellos, lo que no entiendo, ni ereo.

Dixele <|ue como a tant buen amigo de Su Magestad y de nuestras cosas que le venia 
a informai' para que supiese que avian seydo burlerias las informaciones que nuestros 
reveldes dezian aca por librillos imprimidos, como el me dezia, y que antes los 
nuestros les avian ganado el dique, sin se escapar grau numéro dellos y tomados nm- 
chos barcos de guerra, y en el estremo en que estava Arlan y de como se engrosava 
ese campo de Su Magestad, y de la fuerça que traya consigo Mosiur de Bossu, y espe- 
cialmente del buen exercito que venia de Italia para Flandes; y de (odo mostro tener 
mucho contenlamiento, diziendo que era cosa muy cicrta que cl de Orange y los suyos 
se perderian presto, especialmenie luego que entendiesen de nuestra buena amistad.

Certilicandome sobre esta plalica del buen animo de la Magcslad de la Reyna en la 
conservacion destos buenos acuerdos, me dixo que, si estimiesse la Reyna cierta de estar 
Su Magestad deste buen proposito, que con algunas occasiones présentes que vernian 
en rompimiento declarado con Franceses, y que, dexado aparté la obligacion de los 
acuerdos y enlrecursos que Su Magestad ténia a la defensa de Inglaterra, en caso que 
cl Frances pretendiese invadirla, que en caso que declarasen ellos guerra contra Fran­
cia, que lenian pretension de la empresa de Cales, y que, como todo el mundo savia, por
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conciencia y por obligacion liera razon de que Su Magestad se declarase contra F rances, 
sobre esta demanda, pues por su servicio y en tiempo de su reynado aqui se perdio lo 
que trecientos anos avian conservado los desle reyno; y, aunque yo le dixe que se per­
dio por no aver querido recevir nuestro socorro, y que, en lo de las pazes con Francia, 
la Reyna se las quiso hazer aparté, aunque Su Magestad les ofrecio de no las acordar 
con F'ranceses, sin que la Reyna fuesc conprcndida en ellas, me dixo que la Reyna 
lue neeesilada bazerlo asi por muehas condiciones de grandes gastos que la querian 
obligar a la sustentacion de la guerra, y que heran tan grandes que por ello buvo de 
hazer sus dichos acuerdos aparté, encareciendo muclio que esperava la Reyna que sobre 
tal empresa las dara todo favor y ayuda, aunque no sea publico, ni declarado contra 
Franceses.

Asi mismo me dixo los buenos oficios que havia hecho en lo de los acuerdos, como 
dezia que lo podia yo aver entendido, y que por su parte siempre lo continuaria, y se 
conocia bien del que tiene présente el ofrecimiento de la gratificacion, y me dixo que, 
si el fin destos negocios no subcediesen como el desseava, que algunos sus eompaneros 
del Consejo procurarian lo que pudiesen contra el por aver seido ellos de contrario 
parecer sobre ello; y, deziendo esto, ofrezia muehas vezes, conforme a la buena voluntad 
de la Reyna, de por su parte servir y contentar a Su Magestad en todo lo que pudiese, 
haziendo su devido, como lo reserbava, y cierto lo dezia de tan buena voluntad que no 
pude con tal occasion contenerme de dezirle que en un negocio podria dar a Su Ma­
gestad este contento con hazer su devido, como algun dia se lo diria, si me diese licen­
cia ; y el me porfio con alegria que no avia de salir yo de su aposiento sin que lo dixiese, 
deziendome que podia dezirselo qualquiera cosa que fuese, pues podia yo entender que 
hablava con quien era mi amigo, y, con esta tan buena occasion y porque es como el 
rey del reyno y que la Reyna se lo tiene encomendado, y que los demas del Consejo 
no se junlan sino por forma y para oyrle en todos negocios, le dixe el negocio de la 
preeminencia y la gran desorden que en aquel tiempo se hizo en quitar en Vinsor el 
estandarte real de Su Majestad, de cabe el de la Reyna, a la man derecha, y poner en 
aquel lugar el del Rey de Francia, y el de Su Magestad en lugar eomo conviene non 
escuro, dondeestava el de Franccs y donde agora esta, aviendo seydo Su Magestad siem­
pre antiguo confederado y aviendo seydo rey deste reyno y siendo hermano mayor de la 
Magestad de la Reyna, y el Frances como perpetuo enemigo ; y oyendolo me dixo que 
nunca tal avia passado porfiandolo, y yo como testigo de vista le dixe en el tiempo que 
se hizo esta desorden, y que asi estava presentemente en Yinsor en el coro, donde se 
celebra esta orden, y donde estan todos los estandartes de los principes y olros gran­
des de la orden; y dixome despues que seria porque el Rey de F'rancia pretendia ser 
de los mas antiguos cristianos, y que en Roma y Yenecia le avian dado la preeminen­
cia. Yo le dixe que se la avian dado con passion, y que nuestros embaxadores avian
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hecho ausencia de aquellas Cortes proteslando, y que la causa estava en justicia, y que 
con ella y con razon la avia dado el Emperador a Su Magestad, y otros principes asi 
mismo, y que, si en alguna parle avia occasion de bazerse asi, que liera en esle reyno, 
dizicndole que la justicia de la preemincucia no eonsislia en la anliguedad, sino en la 
présenté supremidad de potencia yen la sustentacion con ella de la fee de Dios contra 
los cnemigos délia, y que quien lenia publica aliança con ellos, que pocos meritos 
ténia de alribuirsela asimismo, y mal juizio bablando con perdon los que se la davan, 
deziendole que creya que Su Magestad no savia cosa ninguna desta desorden, ni creya 
yo que se huviesse hecho por mandado de la Reyna, ni del Consejo, sino que el Rey 
de Armas, por que le estrenasen Franceses, que hiço de suyo esta inalicia; y la fin de la 
pial ica lue que, sobre buena amislad, haciendo yo instancia sobre ello, que el informaria 
a la Reyna de lodas estas buenas considerationes, y que podria ser que se emendase 
con silencio, pues tambien se Rico sin ruydo; y esto es lo que ponctualmente fie passado 
con el sobre ello, como he à Vucstra Exccllencia escripto. Si sera servicio de Su Mages­
tad algun dia tratar del lo, Vuestra Excellencia se servira de considerarlo, pues Milord 
Burley, creo, lo hara y que persuadira a la Reyna y sus companeros esta reformacion.

Dixome Milord Burley que lenia aviso de que el Duquc de Saxa avia estado con el 
Emperador, y en su eompania muehos grandes de Alemania, a suplicarle que se tornase 
orden en las pretensiones del Principe de Orange, porque de otra manera ellos y sus 
amigos lo procurarian poner con obras differentes de basta aqui, y que, por ello como 
por otras muclias vezes me avia diebo, desseava la Reyna tomar la mano en ello por 
dar este contento a Su Magestad, y que savia que le reeiviria por que la Reyna lo 
trataria por la orden y decoro que fuese servicio de Su Magestad, y le dixe que daria 
a Vuestra Excellencia aviso de lo diebo.

Despues no se entiende que Mongonbcri sea partido, aunque muebos afirman que, 
por ser el liempo bueno, que estara a la vêla, y mas se estima que yra a hazer salto en 
alguna parte que a la Rocbela ; y despues ba Uegado a la Reyna respuesta de los de 
Flcgelingas, como lie escripto, y la an embindo, ofreciendo de no bazer daîio a los sub- 
jetos de la Reyna, ni a sus vienes, y assi estan algunos Ingleses y Ytalianos nparejando 
sus naos y mercaderias para ay satisfechos de lo destos acucrdos, corne se dize que lo 
entienden de los Conscjeros de aqui.

Con esta sera un librillo imprimido en flamenco, por parte del de Orange, de la 
traiciones y maldades (pie siempre acoslumbra : no embio la traducion del por ser 
en lengua que no enliendo.

De Londres, a 15 de abri 1 de 1575.

(Archives de Simancas, Estado, Lecj. 827, fol. (14.)

T ome VI. 90
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MMDLXX.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

(Londres, 20 avril 1573.)

Six cents soldats anglais se préparent à partir pour la Hollande. ■— Recommandation du comte de 
Leicester en faveur de John Lee. — Démarches du prince d’Orange en Angleterre. — Le comte 
de Southampton a été mis en liberté.

En 15 deste he a Vuestra Excellencia escripto ultimamente con el correo expreso que 
ultimaraente me vino,y con esta sera el treslado por si falta. Despues no he recivido caria 
de Vuestra Excellencia, aunque tengo aviso de Antonio de Tassis que uviese llegado el 
correo con el despacho con quien embie los capitulos fit mados, y que le avia encaminado 
a Vuestra Excellencia, y assi esperare por oras que Vuestra Excellencia me mandara 
embiar la carta para la Magestad de la Reyna, como he escripto, y tambien entenderde 
Vuestra Excellencia si en lo de la proclamacion se ha de inovar alguna cosa o si contenta 
a Vuestra Excellencia aquella, porque, no teniendo olro aviso de Vuestra Excellencia, 
aca la pregonaran assi el primer dia de rnayo, como esta acordado.

El Conde de Suseqs, gran camarero, embio por mi abra dos dias y me rogo emhiase 
a Vuestra Excellencia un pasaporte de cavallos que Vuestra Excellencia le concedio, 
quando estuvo ay a su buelta de la Corte del Emperador, y dixome que recivitia 
mucho favor de Vuestra Excellencia de que se le renovase con el mas numero de 
cavallos que Vuestra Excellencia fuese servido; y cierto es uno de los buenos senorcs 
desia Corte y que es amigo verdadero de la paz, y el y AJilord Burley los que pueden 
en negocios del Estado; y en esto deste pasaporte sera cierto bien empleado mosti arle 
parte del agradecimiento de su buena voluntad, porque es muy aficionado al servicio 
de Su Magestad y en la conciencia muy differente de otros, y sera con esta dicho pasa­
porte, si me le embiare, como me dixo lo baria.

A causa que estan porfiando obra de 600 soldados ingleses de partir para Olanda, 
como lie escripto, ha poco que estube con Milord Burley, iml'ormandole dello y q^e 
quisiese proveer que no partiesen; y asi inismo hable al dicho camarero sobre ello. Rcs- 
pondieronme que lo tratarian en Consejo y que procurarian por detcnerlos. lie  enten- 
dido que no acaban de estorvarlo por no descontentar a otros sus companeros, que lia 
nutebos dias que prometieron al de Orange que yrian, y su comisario del ba dado 
dineros aqui a los capitanes, recogidos los dineros entre nuestros reveldes; y deziendole 
a Milord Burley que no seria menos sino que Vuestra Excellencia se ofenderia si par-
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liesen, me dixo que tambien la Reyna se ofenderia y se descontentaria, pero que, por ser 
mala gente, que no sabia corao remcdiarlo, aunque lo procurarian. Ellos estai) enibar- 
cados en esta rivera veinte millas de aqui y, por ser el tiempo contrario, no an partido y, 
si el Consejo no provee en que no partan, ellos y olros mas yran a robar en esa tierra, 
como lo hizieron Ios que fueron antes, y de campanas y otros despojos de iglesias an 
traido aqui gran suma. Yo insistire en que no solamentc no Ios dexcn partir, pero 
que embien por sus Ingleses que alla eslan.

Mongonberi salio de Plemua con treinla y seis navios con su gente a los 10 desle y fue 
a Fa Ia nuta donde se juntaron basta 60 velas bien armadas y cspecialmenle proveidas 
de vituallas con dos mi11 y ochoeientos soldados a très mill a lo mas, y hizo vêla con 
buen tiempo dos dias despues, y no se ha entendido del otra cosa despues, y muchos 
son de opinion que yra a la Abra de Gracia, porque se dizeque no podria entrai1 en la 
Rocbela y porque ios avitantes de dicha Abra no an querido reeivir 600 soldados que 
embiava el Rey de Francia.

A los 16 deste salieron los del castillo de Hedemburo a parlamentar, sobre la rendi- 
cion del, al regente enemigo de la Reyna de Escocia, y se tiene por cierlo que para agora 
lo liene en mano. Dizese que se rendia por falta de vituallas.

Para dicha Escocia iba un Embaxador de Francia por mar, y por (empesta le fue 
forçado arribar en esta cosla del Norte a ocho dias, y casi como presso le an traido aqui, y 
hasla agora no le an dado licencia para seguir su viage por tierra.

El Conde de Lesester me lia embiado a rogar que, quando tengo aviso de Vuestra 
Excellencia sobre lo de aquel genlilhombre ingles presso nombrado Juan Lee, como 
lie a Vuestra Excellencia cscripto, que le haga saber la respuesta que terne de Vuestra 
Excellencia sobre ello.

Aqui ban traido estos papeles por mandado del de Orange, por donde se pucden 
considérai1 la perseverencia y maldad de sustraiciones y malicias.

Como he escripto, los de Flegelingas einbiaron a dezir a los del Consejo de aqui que 
no tocarian a los bienes de los Ingleses, pero con condicion que de aqui avian de llevar 
per escripto de un secretario del de Orange, en que certificose ser vienes de Ingleses, 
pero que, si otros eargasen para Flandes, que tomarian los taies vienes, y sobre cllo el 
Consejo descontento de esta condicion : embian de aqui dos mercaderes principales para 
acordar con ellos que sin ninguna condicion no osen toear lo que yra cargado en naos 
inglesas.

Despues los diclios 600 soldados son pardidos, y estan veinte millas mas adelante, y 
con el tiempo contrario no an navcgado; pero se vee que los del Consejo de aqui lo 
permiten, no obstante la instancia que les he becho, y que estan determinados de 
dexîirlos yr.

De Londres, a 20 de abril de 1675.
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Despues a la ora que eslava cerrando esta, me lia embiado el serior Camarero a dezir 
que para eon el primer correo me embiaria el dicho pasaporte.

Aviendo llevado oy al Conde de Sudantona, liierno dei Conde de Monteagudo, a ser 
juzgado ante los del Consejo, a seido a la ora librado de su acusacion.

(Archives de Simancas, Estado, Leg. 827, fol. Go.)

MMDLXXI.

Antonio Fotjaça au duc d’Albe (Extrait).

(20 AVRIL 1573 )

Plaintes des catholiques anglais au sujet de l’accord conclu entre le duc d’Albe et Elisabeth.

My frends of wbome I receave tbe Courte adverlisementes and certen otbers wbome 
I do use that waie, do mislike so greatlie of tbe acordes passed betwin this reaime and 
Spanieand theLowe-Couniryes that they refuse (o deale any furiher witb me. To paeifye 
tbem, I said that tbe King of Spaynes meaning tended ahvaies to th’encrease ot tbe 
Calholicke Pielligion and that tlieis accordes weare but as a trucc for two yeres to oppen 
tbe common entercoorse of trallicque for merchauntes, etc. They aunswered that to 
graunte unto tliis reaime free trafficque for iwo yeres longer was to strengthen yt and 
establisbe yt lo continue 40 yeres longer, which was a ntan’s lyfe '.

(.R e c o r d  o ffice,  D o m .  p a p .)

1 a Le Roy Catholique, lit-on dans une dépêche de La Mothe, a mandé de sa main à la royne qu’il 
» vouloit de bon cœur que les choses passassent à l’honneur et advanlage d’elle, comme de celle de qui 
» pour beaucoup de respects il désiroit conserver l’amitié; et elle luy a pareillement cscript de sa 
•> main qu’elle luy vouloit deflerer le semblable comme à celuy par qui elle recognoissoit que la vie et 
» l’estât luy avoient esté conservés. » (Lettre de la Mothe-Fénelon, du 17 avril 1575 )
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MMDLXXM.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

(Lokdres, 27 AVRIL 1573.)

La lettre du due d’Albc à la reine a été reçue avec une grande joie. — Remerciements d’Elisabeth. — 
Leicester insiste en faveur de John Lee. — Entretien avec lord Burlcigh sur le don qui lui a etc 
promis. — Elisabeth a chargé Ilerle de négocier avec le prince d’Orangc afin qu’il se soumette.— 
Envoi de poudre à Flessingue. — Nouvelles d’Ecosse.

En 20 deste lie a Vueslra Excellenda escripto postreramente, y con esta sera la copia 
para en (alla délia. Despues con espreso que me ha embiado Antonio de Tassis, lie reci- 
vido la de la Vuestra Excellenda, de 15 deste, y con ella la caria de Vueslra Excel­
lenda, que venia para la Wagestad de la Reyna, la quai recivi a los 24 deste. El mismo 
dia fui a informai’ a Milord Burley de aver reeivido la dicha caria. Dixome : « Pensais 
» que es sobre la que los demas dcl Consejo y yo os hablamos que el Dtiquc de Alva 
» avia de cscrivir a la Reyna? » Y, deziendole que si, nunca le vi mostrar major conten- 
tamiento de eosa. Dixome que si savia lo que venia en ella conlenido. Yo le dixe que 
creya que era escrivir Vueslra Excellenda a la Mageslad de la Reyna el parabien de los 
articulos firmados recividos, y con mucha alegria me dixo : « Yo estoy para partirme 
» para Londres, pero yo informare a la Reyna dello, y vos la dareis la dicha caria, con 
» que sbra mucho plazer; » y en mi prcsencia tomo consigo los articulos de Vuestra 
Excellenda firmados y el treslado de la proclama, en la quai anadio lo que esta conte- 
nido en los capitulos, que en caso que a la fin de los dos afios no uviesse acucrdo, que 
très meses despues pudiesen los vasallos de Sus Magestados rccoger sus haciendas, y 
porque esta clausula de los dichos très meses no estava contenida en la proclama que 
el me dio en ingles, que embie a Vuestra Excellcncia, le dixe que la quitase y borrase 
de la suya, por que lo que se ha de hazer en Eispana ay y aqui se conformascn, y asi 
la borro y quito, deziendome que le parecia bien; y con esto y sus papeles se fue a 
comunicarlo con la Mageslad de la Reyna, deziendo que le aguardase en su aposiento 
hasta iiue embiase por mi.

Lucgo entendi que la Reyna embio por todos los Consejcros para comunicarles este 
negocio, que por ser la fiesta de la Garrelicra se hallaban todos en Cortc, y para satisfazer 
a los que ponian duda que Vuestra Excellencia tratase estas eosas sin ortlen de Su Ma- 
gestad; y,embiando por mi, halle que todos los dcl Consejo estavan apartados un poco de 
la Magestad de la Reyna, con la reverencia que acostumbran en ncgocios de mucha impôt -
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tancia,y avia muchos otros cavallerosy damas separados aili dellos,y la Reyna sola asenlada 
junto a una ventana; y, baziendo mi dcvido y como aca lo acostumbran, inc dio a bcsar 
la mano, mostrando alegria, deziendome : « Bnen Guaras, scais bien venido. » Y dando 
las gracias a Su Magcstad, la dixe que Vuestra Excellcncia me avia avisado con expresso 
correo el aver recivido con mucbo contentamiento los articulos lirmados de Milord 
Burley y que avia Vuestra Excellenda dado aviso a Su Magcstad dello y que csperava 
Vuestra Excellcncia la ratifîcacion de Su Magestad de dichos articulos, y asimismo que 
en Espana y ay se baria la proclama el primer dia de mayo, conforme a lo acordado, 
deziendo a Su Magestad de la Reyna que estimava que entenderia esto por la carta de 
Vuestra Excellenda, y baziendo devido la di en sus reales manos, y de contento me dixo 
reciviendola : « Que dia es este para nuestros euemigos que nos esta van mirando! » Y con 
esto leyo la carta, y por el respeto de no estai* cabe Su Magestad leyendola, me lebante y 
aparté un poco a un cavo cave los del Consejo ; y, despues de averla leido, me llamo con 
aparcncia de mueba alegria, como lo podian notai* todos los présentés, y estubo obi*a de 
un quarto de ora, deziendome otra vez: « Buen Guaras, bien se que de nos y de parte de 
» los de nuestro Consejo o de todos abreis entendido de tiempo en tiempo nuestra buena 
» voluntad y desseo en lo destos acuerdos, y de nuestra parte hemos tenido siempre 
» esta satisfacion que nuestro buen bermano vuestro senor ha tenido la misma ; y, 
» como la esperiencia lo muestra, no lia scido menos la de! Duque de Alva, y que esta 
» contraversia que se ba ofrecido, lia proccdido de sinistras informaciones y por ocea- 
» siones que de la una parle y de la otra las an eausado malos instrumentes y ministros ; 
» pero por nuestra parte tenemos mucbo contentamiento de ver este buen dia, y en lo 
» demas el Rey nuestro buen bermano conocera esta nuestra buena voluntad y desseo, 
» y a vos tenemos que agradecer la asistencia que aveis beebo en este negocio y por 
» aver seido con la fidelidad que avemos entendido, por lo quai os tenemos mas buena 
» voluntad y porque lo baveis guiado conforme al amor que nos teneis y al reyno por 
« aver estado en cl muchos aïïos y conforme a los buenos leales servicios que hizestes 
» a la Reyna nuestra hcrmana, de gloriosa memoria, como tenemos esta buena infor- 
» macion. » Y estas fueron puntualmenle las palabras de la Magcstad de la Reyna, y con 
poeas respondi que podia estai* satisfecba que cl Rey nuestro senor avia tenido siempre 
esta buena voluntad destos buenos acuerdos, y ciertamente lo mismo Vuestra Excel­
lenda, y que en lo demas, baziendo mi devido, que me estimaria por muy dichoso, 
aunque era tan simple de poder liazer algun servicio a Su Magestad de la Reyna, y 
con aparencia de mucha alegria agradeciendomelo y como abraçandome, se lebanto y 
se Aie para los Consejeros, y leyeron la carta entre ellos, mostrando la Reyna y todos 
gran contentamiento, y con esto la Reyna, queriendose entrai* a su aposienlo, dixo :
« A Dios Guaras, y podreis avisai* al Duque de Alva que hc recivido su caria y con 
» ella mucho contentamiento, » y, respuendiendo yo que baria lo que Su Magcstad
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uiandava, clixe que Vuestra Excellcncia reciviria favor en que me mandase dar la 
respuesta délia y que serviendose dello liaria aguardar al correo para que la llevase, y 
Iuego respondio que era muy conlenla y tomo a dezir replicando que de muy buena 
volunlad se me daria, y la dio en mi presencia a Milord Burley para que me la diese, 
eomo despues me dixo que me la daria dentro de dos otres dias : la quai cobrare y 
embiare a Vuestra Excellencia ; y esto es lo que puntualmente lia passado sobre este 
negocio, y escrivo todas estas particularidades porque Vuestra Excellencia este imfor- 
mado dei buen animo de la Magestad de la Reyna y Consejeros.

Ticne tantos enemigos Milord Burley, despues que es gran tesorero, que anda muy 
considcrado especialmcnte en este negocio por lo muelio que lo an contradicito muebos 
de sus compaïicros, corno he escripto, y por ello concerto con la Reyna que en pre­
sencia de todos los Consejeros y de muchos reciviese dicha carta de V uestra Excellencia, 
pues para reciviria y por mano de persona no publica era poco necesario tan grau 
congregacion, y se puede considérai’ que, por la contraricdad que ay entre ellos, que 
jtrocuro esto iMilord Burley porque ni la Reyna liaze en todo lo que quiere, ni los 
Consejeros andan de acucrdo.

Al parlirse de la Reyna, me tomo por Io mano el Condo de Lesetcr, deziendome si 
avia recivido respuesta de Vuestra Excellencia sobre el Ingles presioncro y, deziendole 
que no, con gran encarecimiento me dixo que en rcecviendola se lo hiziese saver, 
deziendo que esperava que a su inlerccsion Vuestra Excellencia mandaria poner en 
livertad al dicho gentilhombre ingles presso, y cierto lo pide con tanta instancia que 
si uviese dilacion en ello, ternian el y Milord Burley y esta Corte gran sentimiento como 
lie a Vuestra Excellencia escripto.

A Milord Burley hable a solas en su aposiento sobre la gratilicacion que esperava 
Vuestra Excellencia que Su Magestad se serviria que se le hiziese en demostracion de 
su buena voluntad y obras en lo destos acuerdos, y las otras vezes que le he hablado 
sobre ello se conocia del que aceptaria este favor y merced de Su Magestad, pero esta 
ultima vez me ba respondido muy desnuda y elaramente que, sino estuviese en el estado 
y grado que esta, que de muy buena voluntad reciviria la merced de Su Magestad, pero 
que de présente ni entre Vuestra Excellcncia y el, ni publicamente, que no lo osaria 
hazer por los grandes enemigos que ténia, deziendolo asi elaramente, y que, si lo acep- 
tase, que no podria, antique haziendo su devido, hazer a Su Magestad tan buen servicio, 
ni a Vuestra Excellencia en lo que se ofreciese dar conlentamienlo, porque la Reyna y 
los Consejeros siempre le ternian por sospechoso y por apasionado por el senicio de 
Su Magestad. Yo le dixe por muchas vezes que yo no podria eserivir a Vuestra Excel­
lcncia tal respuesta, pues no liera razon rebusar de tan gran principe y serior oferta con 
demostracion de tan buena voluntad, deziendole que, quando estuviese mas de espacio, 
le acordaria el aceptarlo o por via de pension privada o por olra manera, dandole a su

î
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muger sin ruydo ninguno y con todo silcncio, y esto le dixe porque me dezia que Fran- 
ccses le avian hecho grandes ofertas y que negandolas avian procurado con su muger 
que privadamentc la reciviese, pero que ni por pensamienlo avia venido en ello.

Quando vaya por la respuesia de la earta, si le hallo en buena dispozicion, le tocare 
sobre ello, conforme a la orden y mandado de Vuestra Excellenda, y avisare de su res- 
puesta; y en lo que Vueslra Excellencia se ba servido mandarme escrivir, asigurandome 
que recivire merced por mis servicios,a Vucstra Excellencia beso los pies, y los meritos 
que yo tengo, son solamenle de desseo de hazerlos a Su Magestad en lo poco que podre, 
como siempre ruego a Dios que en esto y en olra cosa me de gracia de asi continuarlo 
y mejor, si mejor podre.

Oy he entendido que se manda imprimir la proclama porque, como la an de embiar a 
todos los puertos de la costa, es ya licmpo. Fuera a proposito que se me uviera embiado 
la que se ba de hazer alla para amostrarla a Milord Burlcy, para que en todas partes 
se déclaré de una conformidad: esperola cada ora, como me manda Vuestra Excellencia 
avisai’ que se me embiaria.

Despues no me ban dicho eosa ninguna sobre lo de Portugal, porque esperan res- 
puesta de Vuestra Excellencia dello, y asi mismo del negocio del de Orange; y lie 
sabido de buena parte que la Reyna ha embiado a Delf a un Ingles nombrado Erl 
a persuadirle que por manos de la Reyna pida misericordia, y que la Reyna sera 
parte para que se tonte suspension de armas, y que con brevedad le convicne al dicho 
de Orange venir en toda sumision y obediencia ; y esperan este mensajero con gran 
desseo, porque la Reyna, como lie escripto, dessea tnuclio dar a Su Magestad con- 
tentamicnto en este negocio, y tambien porque con seguridad de quielud pttedan 
sus Ingleses hazer sus negocios en esos Estados; y por tientpo contrario no an par- 
tido los dos comisarios, que lie escripto, para Flcgelingas, aunque son tan vellacos 
que dos barcos en que van, los Uevan cargados de polvora, de la quai tienen rnucbo 
fai ta los de Flcgelingas y, si de Dunquerque les saliese una galeota que entiendo que 
tiene puesta alli el gobernador, podria facilmente saltearlos y a lo nienos quitarlcs la 
polvora, y con esto estarian los de Flegelingas por fallu délia como rendidos; y los dichos 
barcos son pequenos y no armados y ingleses, y de esta polvora son mas de cien bar- 
riles sacados desta fortaleza y lo demas comprado de particulares; y los de Flegelingas 
se tienen por perdidos, si no les llcga esta polvora, y esto lie savido de buena parte de 
los que ban y vienen sobre ello; y los dichos contissarios passaran a Brujas y Emveres a 
entender la orden que se lia de tomar para lo de sus lanas y mercaderias.

De Mongonberi no se lia entendido cosa ninguna despues de su partida; y del castillo 
de Hedemburo no se cnliende que este rendido, porque el castillan pide vcinte mill 
libras y la posesion de otro castillo, y no se acuerdan. Tienese por eierto que, si el Rey 
de Francia lomada la Rochela, que embiara fuerças a Escocia, y que sobre ello ba de
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aver declaracion de guerra con los de aqni ; y persona que lo sabe bien, me ha dieho que 
no se espera sino guerra eon Franccses. Esta semana an puesto en livertad a todos los 
pressos que cstavan en ia fortaieza por el negocio del Duque de Norlfoc y de la Reyna 
de Escocia; y los soldados embarcados, con el buen tiempo que haze, seran llegados en 
Glanda: no se puede entcnder sino que lo permiten la Reyna y el Consejo para que el 
de Orange résista por necesitarnos a que se tome orden por mano de la Reyna entre 
Su Mageslad y este traidor.

De Londres, a 27 de abril 1575.

(.Archives de Simancas, Estudo, Leg. 827, fol. 68.)

MMDLXX1II.

Proclamation de la reine d’Angleterre.

(30 AVRIL 1373.)

Les relations commerciales seront désormais rétablies entre ses Etats et ceux du roi d’Espagne.

(Record office, Cal., n* 936.1

MMDLXXIV.

Antonio de Guaras au duc d’Albe,

(Londres, 1er mai 1573.)

Protestations de dévouement de lord Burleigh. — Il conviendrait de donner à sa femme 
quarante mille ccus. — Montgomery est arrivé dans la baie de la Rochelle.

En 27 del passado escrivi a Vuestra Excellenda postreramente, y con esta sera el 
treslado por si ha faltado. Despues no lie recivido carta de Vuestra Excellenda.

Despues lie estado con Milord Burley por la respuesta de la carta de Vuestra Excel- 
lencia, y me la ha dado, la quai sera con esta; y me dixo que ténia por cierto que ternia 
Vuestra Excellenda contento con ella y que estava la Reyna con dessco de dar a Vuestra 

T ome VE 91
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Excellencia en todo contento, salisfecha de la buena voluntad de Vuestra Excellenda 
en lo deslos acuerdos, seguiendo asi misino la buena de Su Mageslad que lia tenido 
desde el principio sobre ello. Demandele que me diese la proclama imprimida para 
poder la embiar a Vuestra Excellencia, y dixo que me la daria, como, si lo biziere, sera 
con esta, deziendome que dava gracias a Dios que Vuestra Excellencia y el uviesen 
traido este negocio a tan buen termino y despues, mandando salir a los que eslavan en 
su aposiento, me dixo : « Podreis escrivir a Su Excellencia que de tiempo en tiempo yo 
» os dire muchas particularidadcs que convernan al servicio de Su Mageslad, assi de 
» negocios con Franceses, como sobre otros avisos, y espero muy ciertamente que Su 
» Excellencia y yo hemos de poner tan estrecba amistad entre Sus Magesladcs que sera 
» en admiracion de contento de sus amigos y en gran descontento de sus enemigos; y, 
« como os lie diclio y podeis bien entender, ay algunos de mis companeros Consejeros 
» que me son muy contrarios, y en este negocio lo an seido tanlo que por muchas vezes 
» an liablado en Consejo en gran perjuizio de Su Excellencia; y, porque yo les dezia 
» mi parezer conlrariandolos, estan de mal animo conmigo, porque les dezia que en 
» este negocio avia mostrado Vuestra Excellencia ser principe de gran valor y ser (que 
» estas fueron sus palabras) en no aver permitido venir los negocios a rotura, y que 
» por ello liera Vuestra Excellencia el verdadero buen consejero de Su Magestad y el 
» digno governador de esos Estados, porque, con consideraeion del conocido publico 
» mal que avia de subceder a estas dos cosas sobre declarada discordia, avia procurado 
» estos buenos acuerdos; » aunque deziendo que, si se uvieran lomado las armas, que 
la Reyna ténia laies fuercas, amigos y deffensa que, al parecer de qualquiera persona 
de buen juizio desapasionada, uvieran del todo esos Estados padecido, y su Inglaterra 
y Yrlanda bien defendida, y ioda Ia costa de Espana y dotas de Indias bien molestadas, 
pero que dava gracias a Dios que avia.permitido el no tentarse de una parte, ni de otra, 
y que esperava que los nacidos nunca oyrian ninguna especie de discordia entre Sus 
Magestades; y, tratando de la buena salisfacion que la Mageslad de la Reyna lenia de 
Vuestra Excellencia en lo destos acuerdos muy contraria de lo que muclios la avian 
informado y avisado desde el principio desta discordia, dezia que por muchas cartas 
que me podria amostrar, venidas a manos de la Reyna de enemigos ingleses délia, 
escrivian los dias passados al Duque de Feria, y, despues de pocos dias aca, a otros 
que estan en nueslra Corte, que el no los queria nombrar, querellandose que Vuestra 
Excellencia hazia este mal oficio de procurar, siendo muy avuno de lo que ellos espe- 
ravan d’estos acuerdos, y que especialmente davan muclia culpa a Juan de Albornoz su 
secretario, porque tambien de présente, mas que jamas, el lo procurava quanto podia, 
diziendo que con esto y con la esperieneia de lo acordado estava la Reyna con grande 
conlcnlamiento de los buenos oficios de Vuestra Excellencia, y dezia que por ello la 
Reyna estava tambien muy aficionada al Secretario Albornoz, pues en ello Vuestra
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Excellenda y el en su grado hazian tan buen servicio a Su Magestad ; y estas fueron 
las palabras puntualmente de su platiea que me dixo por mas de una ora y, como digo, 
eslando a solas; y con la occasion de lo dicho, le dixe que, sobre lo que le a\ia bablado 
de la gralificacion, que yo no podria hazer a Vuestra Excellencia respuesta sin que el 
me la diese de aceplarla, y que, en consideracion de quicn lo mandava, que esperava que 
no la rebusaria; y el me dixo que, si sus companeros supiesen que ténia |)ension de Su 
Magestad que seria su perdicion y que en ninguna manera la aceptaria ; y diziendole 
que estimava que, si no l'uese pension, que para ayuda del casamiento de madama su 
hija, que caso con el Coude de Ocsfort, que Miladi su muger no rebusaria la demos- 
tracion de la buena voluntad de Su Magestad; y a esto no respondio sino como conce- 
diendo y reyendose ; y en el mismo tiempo entro Madama su muger y me saludo, 
demandandome como estava y que si avia alguna cosa en que hazerme plazer, por donde 
podia yo considérai- que ella esperava por este don, porque otras vezes no me bazia 
tantos favores ; y su secretario que es su primo y que ba hecho en este negocio lo 
que ha podido de buena voluntad, y sus camareros que me an ayudado con su amo, 
todos esperan por algo, como si fuese deuda, aunque esto con poco se cumplira. Pero es 
natural dellos todos tener respeto al rccevir don; y, como quien lo merece bien, la 
tercera persona espera merced du Su Magestad, como lie escripto; y como es como el 
Rey de este reyno, a mi simple parecer, por lo menos se le avian de embiar hasta qua- 
renla rnill escudos, que es lo que ofrescio de dar en dote a su hija, y menos no eon- 
venria en consideracion de quien lo manda dar y a quien se da, siendo de muy altos pen- 
samientos y con razon, pues esta en tal grado que tiene en su mano la voluntad de la 
Reyna en todo y el disponer de todas las renias reales a su voluntad, y ha hecho del la 
Reyna tanta confîança que le ha dado descargo para que en vida, ni en muerte no le 
puedan pedir olra cuenta sino la que cl querra dar; y se puede esperar que terna grati- 
pid para que en el sea bien empleado ; y el embiarlo con correos o por cambio seria 
mucho ruydo. Pareceme que, si sera servicio de Su Magestad hazerse, que se embiase 
este recaudo a Dunquerque en un par de cofres para que en un buen barco por el 
peligro de los piratas lo truxiese dcrecho aqui, y con todo silencio y secreto entregarselo 
a su muger, conmunicandolo primero con el, pues con el no se puede tratar mas dello, 
sino ofrcciendolo y enlregnndolo juntamente, y, como se dize, dos vezes da el que lucgo 
da. Yo escrivo mi simple parecer: Vuestra Excellencia hara lo que mas sera servicio de 
Su Magestad.

De Mongomberi se entiende que a los 19 del passado llego a vista delà Rochela, en 
donde hecho a vêla por la rcsistcncia de la armada del Rey; y, leniendo aviso dello, el 
Rey embio por el Embaxador de la Reyna rebocado, nombrndo Hualesingan, que, 
veniendo para aca, le alcançaron en Havevila, de donde bolvio a la Corte; y sobre ello 
an despacbado dos postas al Embaxador de Francia que aqui reside, para que déclaré a
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la Reyna el estai- el Rey nmy ofendido de que tal armada uviese llevado partida de aqui 
y que se podia bien considérai- que la formo aqui con favor, ayuda y consentimiento de 
la Reyna ; y ayer estuvo el dicho Embaxador con la Reyna y Consejo sobre ello. He 
entcndido que la Reyna ha mostrado de estar mas ofendida de la delencion de su 
Embaxador, siempre afirmando como otras vezes que en ninguna cosa ha favorecido al 
Mongonberi en lo de su armada, sino que el la ha liecho con la ayuda y favor de sus 
amigos, y se murmura muebo que estas disimulaciones an de parar en declarada dis­
cordia.

De Londres, a primero de mayo de 1575.
A la ora que estava cerrando esta, lia llegado un barco que da nueva que los soldados 

embarcados heran bueltos con tiempo contrario a esta rivera.
Aunque Milord Burley concerto conmigo, como he escripto, el no hazer mencion en 

la proclama de los très mcses, despues de los dos anos, en esta imprimida se haze nota 
de dichos très meses, en lo quai solo difiere de lo que me dio, que embie a Vueslra 
Excellenda.

(Archives de Simancas, Estado, Leg. 827, fol. 75.)

724

MMDLXXV.

Mémoire de Guaras sur la médiation de la reine d’Angleterre 
entre le roi d’Espagne et le prince d’Orange.

(3 MAI 1373.)

Trêve à conclure pour entamer ces négociations.

Para que se consiga el buen zelo y desseo de la Magestad de la Reyna sobre los pré­
sentés dissensiones que ay entre Su Excellenda del Duque de Alva en nombre de 
Su Magestad y el Principe de Orange por sus pretensiones, pareee que seria conveniente 
que Vuestra Illustrissima Senoria mandase ordenar en nombre de la Magestad de la 
Reyna unos capitules, para el remedio dello, para que informadas las diehas dos partes 
dellos principiasen en tomar algunos acuerdos, como se ha de esperar que lo haran, 
siendo procurado y requerido por tan alla princesa, y para de présente pareee que 
avian de ser requeridas las diehas dos parles de las condiciones segmentes debaxo de 
mejor parecer :
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Lo [irimero que se tome suspension de armas desde los veinte deste mes de mayo 
hasta los vicnte de junio primero segmente y que comience desde las seis oras de la 
manana de diclio dia 20 de mayo hasta las seis oras de la manana de dicho veinte de 
junio, no se prolongando mas largo tiempo a requisicion de la Magestad de la Reyna 
con consentamicnto de diclias dos parles;

Que la dicha suspension se entiende que ha de scr en todas las ticrras de Olanda y 
Gelanda y las yslas perteneseientes a ellas, y que por ninguna via, directe, ni indirecte, 
no violaran la dicha suspension ninguna de las partes durante el dicho tiempo ;

Que ni en los campos de soldados, ni en las fuerças que estaran en posession de las 
diclias partes, durante el dicho tiempo, no forlaleceran en ninguna parte: la dicha sus- 
penssion de armas se entiende por mar y por tierra, y asi mismo la dicha fortificacion 
por mar y por tierra ;

Que no puedan vituallarse los dichos campos y fuerças durante el dicho tiempo sino 
por lugares y caminos como lo hazian antes de la dicha suspension sin peligro notorio 
del enemigo;

Que no puedan apacentar sus ganados durante el dicho tiempo sino en los terminos 
que cada una de las partes hazia sin peligro;

Que ninguna de las dichas partes durante el dicho tiempo traera fuerças nuevas 
dentro de las dichas ticrras de Olanda y Gelanda, y que esto estara suspenso durante cl 
dicho tiempo ;

Que, para el cumplimiento del lo y para otra cosa razonable para conservacion dello, 
que las dichas dos partes nombraran dos comissarios de cada una parte, para que en 
nombre de la Magestad de la Reyna de Inglatcrra puedan lomar orden conveniente en 
ello para la conservacion de la dicha suspension, entretanto que la Magestad de la 
Reyna procura orden y acuerdo en servicio de Dios y de Su Magestad Catolica, como se 
ha de esperar que en reverencia de tan gran princcsa las dos partes vernan en toda 
conformidad y razon, pues Su Magestad de la Reyna la guiara con aquel decoro que el 
negocio requière *.

(Archives de Simancas, Eslado, Leg. 827, fol. I7G.)

1 Si la reine d’Angleterre était disposée à intervenir pour obtenir la soumission du Taciturne, elle 
exigeait, d’autre part, que Philippe II abandonnât les réfugiés qui avaient quitté l’Angleterre pour 
chercher un asile à Louvain ou en Espagne. Tel est l’avis exprimé par le duc d’Albe dans une note 
secrète adressée à Philippe II. On lui reprochera de sacrifier les catholiques anglais; mais il est plus 
important d’enlever aux hérétiques des Pays-Bas leur principal appui. II faut avant tout, conserver 
les Pays-Bas d’où l’on pourra plus tard secourir les catholiques anglais. Philippe II jugera, si en des 
temps plus favorables, il conviendra d'adopter d’autres résolutions; car la parole des rois n’est pas 
liée par leurs engagements comme celle des gentilshommes. (Lettre du duc d’Albe, du 18 mars 1575. 
G aciiaro, Correspondance de Philippe II.)
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MiMDLXXVI.

John Lee à lord Btirleigh.

(Anvers, 28 avril et 3 mai 1313.)

On lui reproche d’avoir livré Story. — Vains efforts pour obtenir sa délivrance.

My espelyaull good lorde, I can not suffycyently expresse wythe my pen how grette 
a joye and comforte Yowes Honnor’s letter was to my hevy and afflycted mynde, and 
how gretly I doo acknoylleyge ni y selffe to bee moste bowende unto Yower Honnor 
for the sanie, aulbeyt Yower Honnor’s good expectatyon concernynge my relesment 
(not wytbe stayndynge Yower Honnor’s conférence had wytlie Antony Guarras) ys as 
yt unaunswered, and, as farre as I can Ierne, tbe Duke ys soo yncenced agaynste me, 
that netlier Guarras’ perswatyon, nor yt my Lord Hungerforde’s sute, ys suffycyent to 
procuer my delivery. 1 hâve byn examyned and schayrged wythe no further matler 
other tben suyche as my onne wryttynges hâve ledde them unto, wyche in substaynce 
ymporteytbe nothynge, savynge that they understaynde therby the often consentes I 
hâve had wythe the Erlle of Westmorlande and Mr Norton, and how I hâve presumed 
sundery tymes to addresse my rude letters to Yower Honnor. Yt ys geven me to under­
staynde that they wyll lay the convaynge away of Story to my schayrge and prove yt 
(as they say) by the confessyon of summe of tliose, wyche were doers therof. I wyll 
not ympayre anny man’s credet to Yower Honnor, aulbeyt I bave juste occalyon to 
complayne of summe mens’ fol lies : wyche haytlie byn the onnely cause of thés my 
longe and dangerus trubbells, wyche arre by no mettes to bee redressed, unies yt may 
staynde wythe Yower Honnor’s plessuer to deaylle once more wythe Guarras yn my 
behauffe. My Lady Hungerforde sente Mr Prydeaux (uppon my schayrges) to the campe 
ymmedyately after Eayster, who ys not as yet returned, and, as I perceve by bis letters, 
he fyndethe my cause to bee grevus, and I amnte doutfull he shayll not bee abull to 
staynde me yn anny stede. They can schayrge me no way, but by the falsse assertyons 
of others, wyche makethe nothynge agaynste me yn laue, soo that I amine detayned 
thorrow the perswatyons of my contraryes, contrary to aull ryght and equyte, not yn 
respecte of anny pryvate demaynure of myne, but yn respecte of the cause wheryn I 
hâve served, and cheffely for that I hâve served Yower Honnor, whomme they accounte 
to bee ther mortaull ennemy *. I moste humbely beseyche Yower Honnor to concyder

* L’interrogatoire de John Lee eut lieu devant Corneille Boonen, membre du Conseil de Brabant, 
et Gilles Martin, secrétaire de la ville d’Anvers. Il déclara qu’après un voyage à Jérusalem, il avait
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oi' me as of a pore gentylman grelly dystressed, and so to assyste me wythe yower 
faverabull furtherance tbat I may bee aboli to wytbestaynde the mayllycc of my 
unkynde and unnaturaull countremen, and lhat lhey may not bathe lher biuddy 
bandes yn my ynnocent bludde, wycbe tliey seayke wytbeowt anny juste deserte. Yt 
grèves me (concyderynge the late agrément that ys made belwene the Quene’s Mayesty 
and tbe Kynge) lhat I sholde bee detayned bere styll (and schayrged wythe nothvnge) 
thorrowe the persw'atyons of summe of lier Mayestye’s unduttyfull subgectes, not wythe 
stayndynge Yower Ilonnor’s conférence bad W'ylbe Guarras and my Lady Hungerfor- 
de’s moste eayrneste sute made yn my behauffe, as knowethe tbe Aulmyghtty Lorde, 
wliomme I doo dayly beseyche longe to preserve Yower Ilonnor yn Iieaylthe, and to 
delyver me, yf yt bee hys blessed wyll.

From Annwarpe, owt of a lothesum prysonn, tbe 28 of apryll 1573.
Thys gentylman tbe berrer herof, havynge summe occatyon of hys oune and the 

ratlier to graltefy me to cumme ynto those partes, can advertyse Yower Ilonnor at large 
how my casse stayndes, for whose goynge I steayde my former letter, for tbat I desyered 
to see tbe fulle ende of lher endevours before I wolde trubell Yower Honnor lieryn.

Frome Anwarpe, the vth of may 1573.

( R e c o r d  office,  D o m . p u p e r s ,  A d d  , vol. X X III, n“ 17.)

MMDLXXVII.

John Lee à lord Burleigh.

(Anvers, 10 mai 13711)

11 insiste pour que la reine d’Angleterre intervienne en sa faveur.

My espetyaull good Lorde. May yt pleayse Yow'er Ilonnor to bee advertysed how 
tbat, senes tbe wryttynge of my laste, wycbe I sente by tbe order ofMr Vatham, I bave

eu avec sa famille de vives discussions à la suite desquelles il avait quitté l’Angleterre pour s’établir à 
Anvers, où il résidait depuis trois ans. Il avoua qu’il était chargé par lord Burleigh de lui transmettre 
des nouvelles des Pays-Bas, mais il ajouta qu’il ne le connaissait pas. Cette déposition fut relevée 
comme peu sincère puisqu’il correspondait si intimement avec lui. On ne le crut pas davantage quand, 
par une autre contradiction non moins étrange, il affirma qu’il s’était éloigné de son pays parce que 
les catholiques y étaient persécutés.
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receved a letter fromme my Ladi Hungerforde, wychc 1 hâve thowyght requysyle lo 
sende to Yower Honnor to peruse, and fur!lier pleaysseythe Yower Ilonnor to under- 
slaynde how that Mr Prydeaux ys relurned fromme the campe, who Iiayihe onnely 
spen'e my mounny and effected no more yn my affayres tlien my Laydyes letter specy- 
fyethe.

The letter, wyche Yower Honnor procoered yn my behauffe fromme Antony Guarras, 
haythe so styrred my eonlraryes agaynste me (the rather for that they underslaynde 
Yower Honnor faverethe my cause) ILat they holy scayke my overthowc and, contrary 
to au11 jiislyce, mene lo detayne me here in pryssoun styll. Yl'lhys nue amyte carryethe 
no better menynge wythe yt towardes Her Magesty then yt showethe yn ther usynge of 
me, yt ys gretly to hee dowlted so muyche favour (not wythe stayndynge my longe 
and chayrgeabull sute) wyll not bce graunted that I may dyrectly knowe ether my 
cause or my accusscrs, and that 1 may bee permyttcd to aunswer the same yn justyce. 
Mr Prydeaux saythe the chefl'est cause ys Storrye’s cause and how the Duke taykes yt 
grevusly, and, yf I can not fully dyschayrge myselfïe, I anime lyke to fele the smarte 
llierof, and he saythe ther wyll cumme evydcnt prouffes agaynste me, wyche can not 
bec unlesse I bee præyudyced by those that were the doers therof, wyche I fere gret- 
tely. 1 referre thys my hunhappy stale holy to Yower Honnors wysdoumme, moste 
humbcly besechynge Yower Honnor so to concydcr of me as of a pore gentylman 
gretly dystressed, and so farre to move Her Magesty yn my behauffe that yt wolde 
pleayse Her Hyghnes to tayke me ynlo her grace’s protcctyon, and so to assyste me that 
I may not bee suppressed (for the acknoyllegynge of my dutty) thorrowe the mayllyce 
of Her Magestye’s unduttyfull subjectes. Mr Prydeaux tolde yn secret to a frende of hys 
(aulbeyt he bare me yn hande to the contrary) that he had procuered my lyberte at 
thys présent, had I not deaylte by the menés of Enynglande, and now ther ys suyche a 
caveat put yn (as he saythe) that I shayll fynde yt a longe sute, and, yn the ende, not to 
bee obtayned but by ther menes. Yf ther creddetles bee so gret as they vante yt, and 
lier Magesty wythe her moste honerabull Councell so slenderly regarded as they 
nccounte, wyche (savynge Yower Honnor’s correetyon) Hcr Magesty, wythe safty of 
lionnor, can not well permytle, I see no hope how lhes mv trubbells wyll bee ended. 
My tyme hathe byn longe, my expences very grette, the pryssoun very lothesum, and, 
unies Yower Honnor staynde my good Lorde, I see no truste of any redresse, as kno- 
wethe the Aulmyghtty God, whomme I doo dayly beseyche longe to preserve Yower 
Honnor yn heaylthe.

From Anwarpe, the x,h of may 1575.

(Record office, Dom. papers, Add., vol. XXIII, n° 20 )
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MMDLXXVIll.

Les commissaires des Marchands Aventuriers au Gouverneur
de la Compagnie.

(Flessingi'E, 42 mai 4573.)

Assamblée tenue à l’hôtel de ville de Flessingue où les commissaires des Marchands Aventuriers 
ont réclamé la liberté du commerce sur l’Escaut.

Ricin worshipftill Sir, Ottr dcwties in mooste humble wise premysed, etc. It maye 
pleasc Your Worship to be ndvertized that our lasle we sente you of tbe 9 of ibis pré­
sent per Edtiard Eduardes, master of a smale crayer, sins wbiebe lyme, to saye upon 
wbitsondaye, tbe Governour called tbe Counsellers of tbe towne together (o tbe towne 
howsc, and tbeir we wenre barde before tbem ail, and, bavinge at large barde what \ve 
bad to saye, tbey pult us aparté and consultai upon tbe inatler amonge themselves, and 
in th’ende, eallinge us to tbem agayne, said tbat tbey fownde tbese matlers of greale 
ymporlans and to lowche tbem very neerely and also tbe general! State of tbeir cause, 
wherfore tbey rcquyred us to pult downe in wrytinge tbe substance of tbat we bad 
before said unlo tbem by wordc of mowtlie, to tb’ende tbat tbey might tberupon tbe 
rallier buylde sonie reasons to perswade tbe Prynce tberunto; for, witbout bym, tbey 
neyther eolde, nor wolde gratuite unto tbe same, in tbe meanc whele rcquyringe us to 
conceyvc tbeir good meanynge towardes us, and tbat tbey wolde commende tbe cause 
with tbeir opynions to tbe Prynce; and so bave we sins pult in wrytinge our meanynge 
and request and delyvered tbe same over unlo tbem: upon wbiebe tbey bave, I will 
assure you, bolbe very gravcly, discretly and to tbe purpose drawen owt at lengthe 
artycles of tbe discommodytyc that will ensewe unto tbem by tbis permyssion of us, 
and also of tbe commodities tbat will growc unto tbem by tbe same, ail wbiebe, wilh 
tbeir opynyions of tbe resolucion, tbey sentie to tbe Prynce by Jaques Taffin tbe Trea- 
sorer of ibis towne, in whose company we mynde by God’s grâce to départe towardes 
tbe Prynce, and tbat to morowe as we well hope, and in tbe wave we prétende to con­
ferre witb tbe Governour of Serycksea, who is in greale crcdjte and auclhorytye wilb 
tbe Prynce, and to requyer bis letters to Ilis Excellence in tbe favour of our cawse ; 
and ail tbat wc sball doc or ean doe herin, wilbe ly lie emougb ; for, assuredly and 
before God, tbeir state beare consideret!, it is not to be wondcrcd althoughc tbey 
shoulde make greate difficultye to gratuite our request, wbatsocver our Company at 
borne thinkc or concyvc tbcrof, as Your Worsbipp wolde easely conceyvc if you sawe 
and barde tbat wbiebe we bolbe dayly beare and see to our soiTowe and gryefe of 

T ojif. VI. 92
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harle, howebeyl we nothinge dowte but in th’ende \ve shall obtnync our suytc at llic 
Prynces bandes. Notwilhstandingc, for our opynyons, we wisshe not (lie Company to 
be over baslye lo shipp tbis waye, unlill socbe tymc as thcse two fiertés liave mett, who 
lye as nearc togetber as the castle of tbe Rammckyns will suffer tliem, so to under- 
stand who shall bave the viclorv, lhat iberyver maye be tbrougtly cleared of onc sorte 
of tbem, fur nowe il swarmethe with men of warre of bothe the sydes, and suerly tbese 
men moche weakened by a sonde devise to separate tliemsclves upon a vayne hope to 
gett into tliem the towne of Barrowc by the perswaeion of a trayterous varlett who was 
governour of Camphere, who trayned (lie poore sely souldyers so farre upon the 
mayne sonde that their remains of the best souldyers that tbis syde had, to the nom- 
ber of 1200; but they, so laie espying bis (raison, made hym compaignon of their myscry, 
kyllinge hym witb their owne bandes, as be thought to bave fledde. Thus moche we 
thought God to geve Your Worshipp to understande that you maye ymparte the same 
to tbe Compagny (if you so thinke good) lo th’ende they maye discretly determyne upon 
their affayres till soche tyme as we maye brynge resolute answer from thePrynce; for, 
unlil then they liearo, will not graunt that neyther four, no nor one shipp shall passe 
by tliem, allhough we traveled therein ail that we colde possibly.

Some maye peradventure marvel that it is so longe or we can be dyspatehed from 
liens. But assuredly the greate care and weightye affayres, which they liave in their 
general! cause, is th’only ympedyment thereof, and I suppose that none is so symple to 
thincke that we of ourselves hâve any felycytye to tarry beare, at tbe leaste if they kncsve 
that we knowe; for Beauvois lycke lieare at the Ramekins with a greate nomber of soul­
dyers, whome some tyme lie puttethe abord of his shippes, sometymes on lande agayne, 
so that some greate exployte he hathe in hande and pretendethe to doe eyther against 
tbis towne or against Camphere or bothe, and that upon the soddayne, which causethe 
tbem beare to bave greate feare, and so we not voyde of greater eare, consyderynge the 
greate and dayly treasons practized amengest tliem. God in mereye sende us well owt 
from amonge tliem, for in a more perillous season we colde not bave corne hytber ; 
neyther colde any pryvate gayne bave caused us to bave dwelte so longe liave amonge 
tliem. Notwithstandinge we hope well of tbis towne, for that they liave and doe shewe 
themselves very validant abrode in their shippes and very vigilants at home in their 
governemente.

And thus, Riglit worsbipfull Sir, we leave any further to trouble you at tbis présent, 
bescching Allmyhlye God to blesse and prosper you and ail yours in ail your godly 
attempt and busynes

From Flusshing, this xu,h of maye 1573.
(British Muséum, Lansdown, IG, n° 62.)

1 Celte lettre est signée par Richard Godard et George Southwick.
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MMDLXXIX.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londhks, '13 MAI IS73.)

Lord Burlcigh n’a pu empêcher les commissaires des Marchands Aventuriers d’apporter avec eux de 
la poudre à Flcssingue. — Long entretien avec lord Burleigh sur la médiation d’Élisabeth afin 
d’obtenir la soumission du prince d’Orange. — Avantages qui en résulteraient. — Montgomery 
s’est emparé de Belle-Ile. — Fêle donnée par les magistrats d’Anvers aux marchands anglais. — 
Nouvelles de Hollande. — Le prince d’Orange est retenu prisonnier à Delft. — Les Anglais qu’on a 
envoyés en Hollande, pourront le délivrer.

Eti primera (leste, lie a Vuestra Excellenda ultimamente escripto y embiado la caria 
de la Magestad de la Reyna, respuesta de la de Vucstra Excellenda y la proclama impri- 
mida, diclio dia publicada cou incieible nlegria del pueblo, y para en lalta de dieba 
ultima sera con esta el treslado y otra proclama imprimida; y despues no lie rccevido 
carta de Vuestra Excellenda.

Como lie escripto, los comisarios que yvan a Flexelingas y los soldados ingleses bol- 
vieron a esta rivera con tiempo contrario, y despues los dichos comissarios an partido 
por lierra y de Brujas yran a Gelanda a tratar con los de alli que les permitan a los 
Ingleses el pasar libremenle con sus mercaderias para Emveres. Como lie escripto, estos 
comissarios lleban en dos barcos ntuclia polvora para Elegelingas, y por el tiempo con­
trario estan detenidos con oiras muchas cbarruas que ban alla y a Olanda, y en ellas los 
dichos soldados y mas polvora y moniciones. Con esta oeasion de ser bueltos, fuy a dezirlo 
a Milord Burley, sobre que no les permitiese partir; y me dixo, mas ascgurdamenle que 
otras \czes, que avian probeido a todos los puerlos para que no dexasen passar a los 
dichos soldados polvora, ni moniciones. Pero como los del Conscjo lo tienen prometido, 
muclios dias lia al de Orange, y que con sus dineros los an levantado, no lo quieren 
eslorvar, y sc conoce de Milord Burley que por sus compancros no puede remediar esto.

Tornome a dezir, como otras muchas vezes, el muclio dessco que la Mageslad delà 
Reyna ténia de que se tomase orden de pacificar las pretensiones del de Orange, y 
siempre me dize que se maravilla que Vuestra Excellencia no me aya mandado res- 
ponder alguna cosa sobre cllo, deziendole que no lenia respuesta de ello y que como se 
podia considérai’ que jamas Vuestra Excellencia la embiaria; y deziendole mi simple 
pareccr, le dixe que tocava a la Reyna el moverlo para por ello moslrar su buena volun- 
tad; y de unas palabras en otras me dixo que la Reyna no avia bablado a los demas del 
Consejo sobre ello, | croque entre la Reyna y Milord Burley avion comunicado que seria
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a proposito que en nombre de In Reyna fucse a Vueslra Excellcncia un gentilliombre a 
tratarlo cnn Vueslra Excellencia, y le notnbro, que seria Enrriquc Cobbam, a quicn 
Vueslra Excellcncia cqpoce, y que assi mismo embiaria la Reyna olro gentilliombre de 
menos calidad, al quai no nombro, al Principe de Orange; y, tralando del cargo y instru- 
cion que los dos avian de lltbnr, me dixo que cl haxia un borron de la dieha instrucion 
y que yo tambien biziese un memorial de mi pareccr sobre ello; y dczicndole que lo 
haria, aunque no ténia comission de Vucstra Excellcncia para bablar palabra en ello, 
a los 5 deste le mostre este memorial que nqui sera sobre ello, y me le pedio para mos- 
trarselo a la Reyna. Yo le dixe que me perdonasc que cl memorial no se lo daria, por- 
que no teniendo yo orden de bablar sobre ello no liera razon que el tal papel se liailase 
mio; y, ofendido de ello, me dixo que en la mr.nana me lo tornaria, y yo se lo negue por- 
que no ine lomasen treslado del, pues solo se lo mostrava para imformarle de lo que 
me nvia diebo y porque cl no me mostrava ningunos articulos sobre ello, eomo lo avia- 
mos acordado, y yo bc andado con el con este reeato por ro errar en ello, pues no 
tengo orden de Vueslra Excellencia para tratar en ello; y, leyendo el este memorial, 
dezia que le parezia bien, ccepto que el juntar fuerças que Vueslra Excellencia, ni el de 
Orange lo avian de bazer en ninguna parle de los Eslados durante el tiempo de la 
suspension, y despues me dixo : « La Reyna tomara pareccr con su Consejo, y el micr- 
» coles t> deste ballaos en palacio y ose dire mas sobre ello. » Y, despues haziendolo 
assi, dilato de darine la respuesta hasta los 10, diziendome dédia en dia que no se avian 
juntado los del Consejo eon la Reyna sobre ello, y la vispera de Pascua me la dio, 
deziendome que la Reyna dezia que desseava mucho, eomo siempre, ser parte para esta 
pacificacion y que no embiava presentemente los diclios gentilesbombres a V'uestra 
Excellencia y a el de Orange, sin primero tener nlgun aviso o de parte de Su Magestad 
o de Vueslra Excellencia de que lo tomarian a buena parte y que se daria oydas a ello 
por nueslra parte, deziendo que la Reyna nolo emprendeira sin primero estar cierta 
dello, cslimando que seria grau desonurra délia si fucse rehusada esta su buena volun- 
tad y buen oücio, y que de parte del de Orange estava cierta que lernia mucho con­
tento dello; y esto me dixo Milord Rurlcy que escrivicsc a Vuestra Excellcncia de parte 
de la Reyna, asi mismo diziendo que, aunque estava cierto que se perderian los de 
Arlan, que no se podria allanar lo de Dell, Dort y Encusa y Io demas de Olanda y lo 
de Gelanda sino con grandes inconvenientes y muclias costas, y todo con duda, y que, 
tornando la Reyna a su cargo este buen oücio con bazer que cl de Orange y los dénias 
vasallos se sometan con pedir perdon a Su Magestad, que sera en gran servicio de Dios 
y de Su Magestad, y que se conseguira el buen deseo de dar la Reyna este contento a 
Su Magestad; y me dixo que osperava que Su Magestad, ni Vuestra Excellencia no 
harian eomo el Rey de Francia, quando tubiesen en su poder al de Orange y a los 
demas perdonados, sino que se les guardatia lo acordado y la fee prcmcllda, y si sera
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servicio do Su Magestad cl soin mandarine Vuestra Excellencia escrivir un capitulo que 
yo pueda amostrar a Milord Burley, de que Vuestra Excellencia sabe que Su Magestad 
no lcrna descontcnto de que la Bejna entienda en ello, como esta diclio. Como ella 
puede governar al de Orange y, al parccer persuadir, a los Estados de Olanda y Gelanda, 
es de esperar que con todo onor se conduirait estos disensiones, y cierio la Reyna lu 
dessea muclio, como lo hc podido yo bien entender todas las vezes que Milord Burley 
me lia bablado dello, por contentai- y como obligar a Su Magestad a mas amistad, y, 
como se puede considérai-, con eslo se pacilicarian dcl todo csos Estados y se pndrian 
asegurar con [menas fuerzas, preveniendo el remedio de taies traiciones para en lo vcni- 
dero, y del todo lintpiar esta mai- de ladrones y cosarios, y mostrar al mundo tan gran 
clemcncia de Su Magestad en perdonar a los malos, rogado por esta serenissima Reyna 
como tan buena intercesora y medianera, todo en confusion de Francescs malos y de 
otros vezinos que dessean inqnietud.

De Mongonberi se entiende que, por no avec podido entrai- en la Rocliela, se a\ia 
senoreado de Vela-Ysla en la Bretana y tomado un castillo poco fuerte que estava alli, 
y le fortalezia y licne eonsigo diez y oebo velas armadas: las demas que fucron con cl, 
todas son bueltas a esta costa.

Demandome Milord Burley si Vuestra Exccllcncin me nvia mandado escrivir alguna 
cosa sobre los négocies con cl llcy de Portugal y, diziendole que no, me dixo que quando 
esperava que vernia la rctificacion de Su Magestad de los articulos: le dixe que espe- 
rava que dentrode un mes o mes y medio; y dixonte si aca o alla nombrarian la calidad 
de los comisarios. Yo le dize que estimava que Vuestra Excellencia me mandaria avisar 
dello dentio del termino acordado de los dos mescs.

Milord Burley me lia pedido la proclamacion liccba alla y, no la uviendo rccivido, le 
dixe que ténia aviso, como le ténia, de que se avia lieclio y que por mas cumplimienlos 
los senores de la villa de Emveres f'estejaron a loda la nacion inglesa con gran solem- 
nidad y abundanda de servicios: dixome que imformaria a la Reyna dello porque abria 
plazer.

El sefior Coude de Suseqs, Gran-Cantarero, me ba diebo que no puede Iiallar el 
pasaporte de los cavallos y que créé que eran para sois o oclio: si Vuestra Excellencia 
sera servido embiandosele para una dozena, sera bien emplendo como a sefior que es 
nuestro buen amigo.

Por dos vezes me ba tomado a hablar el Sefior Conde de Lescster sobre si ténia res- 
puesta de Vuestra Excellencia sobre el presionero ingles Juan Lee y, deziendole que 
no, maravillandose me rogo que suplicase a Vuestra Excellencia lo esperava.

Yo lie entendido de buena parte que a los 9 deste partio uno de Delf, y da rclacion 
que estava alli el Principe de Orange, como detenido de los burgeses y por orden de 
otros de los Estados de Olanda y Gelanda, y que le an heclio declaracion que, pues
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Arlan estava en tal peligro, que les avia de hazcr asistencia y eslar a la defensa, como 
ellos pues los avia puesto en ello con la pretension que tiene (aunque de traidor) de que 
es governador por Su Magestad, y que no ha de hazer dellos lo que de los de Mons, 
Malinas, Zutlfen y de los de Arlan,que no haze sino ponerlos en travajos y despues liuir; 
y cenifica que ay gran murmuracion entre los dichos burgeses que le an de entregar 
a Vuestra Excellencia, hablandolo claramente que es mejor que muera uno por el pue- 
blo que no que toda Ia gente perezca; y por ello, como tengo buen aviso, los deste 
govierno permilen yr sus soldados y moniciones para que asistan al dicho de Orange, 
y que como mas fieles los Inglescs le libraran de la dicha detencion, y que terna su 
liberlad, y para ello de nuevo levantan aqui mas gente secretamenle, y sin falta la em- 
biaran lo mas escondidamente que podran; y, como muchos tienen noticia desto mara- 
villados dello, murmuran que ya se comiençan a escurecer los acuerdos y la proclama 
y, si la Reyna esta de voluntad de apaciguar lo de esos Estados, quiere entretanto asislir 
a su amigo al de Orange para hazer los acuerdos como con persona que esta en gran 
defensa y en authoridad en su pretension. En fin los de aqui molestan a losFranceses 
con sus disimulaciones, y haran lo mismo eon csos Estados, si con el dicho de Orange 
no se loma algun onorable medio.

De Londres, a 13 de mayo de 1573.

(Archives de Simancas, Est ado, Leg. 827, fol. 77.)

MMDLXXX.

Discours de Guaras à lu reine d’Angleterre (Analyse).

(V ers le 13 mai -1573.)

Succès des Espagnols en Hollande et en Zélande.

Su Excellencia me embin a mandar que yo informe a Vuestra Magestad, siendo servida, 
por el contento que recivira de los buenos subcessos del Rcy mi senor:

De que se avia vituallado Meddclburgh y Ramua con gran dano de los enemigos;
Que Arlan esta tan eslrcchamente guardada que ni por mar, ni por tierra no les 

puede entrar socorro, y que por ello se espéra que, Dios mediante, an de ser en breve 
eastigados los rebeldcs de dentro;

Que a los 9 deste mes de mayo venieron los enemigos a occupai’ en Olanda eiertos
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diques entre Amstredam y Ulrcq con 1500 hombrcs, las guarniciones de aquellas villas 
salieron y los degollaron y tomaron siete navios en que venieron ;

Que entre ellos se liallaron algunos Ingleses, y dize Su Excellenda que le lia pes- 
sado en el anima de que ayan pasado por el tratamiento que los otros ;

Que Su Excellencia suplica a Vucstra Magestad mande que no pasen ningunos 
Ingleses a inquietar aquellos Estados, y que a los Ingleses que alla estan que mande 
Vueslra Magestad que salgan de aquellos Estados y se buelban aca, como lo espera 
Su Excellencia de Vueslra Magestad por cl amor y aficion que el lley mi senor ticnc 
a Vueslra Magestad;

Que a los 8 deste fueron los de Flegelingas con 4-0 navios y saltaron en tierra junto 
a Vergas 1500 hombres; y saliendo nuestras banderas degollaron mas de 1000 dellos 
y a todos los capitanes, entre los quales heran Esconoval y el Governador de Catnfer 
Boule y Juan Simonsen, de Seriqse, y tomaron otros nnichos bivos y sus banderas;

Que demas de la infanteria espanola que el Rey mi senor manda venir de Italia a 
Flandes, que Su Excellencia avia hccho levantar alguna cavalleria y otro regimiento 
mas de Alemanes por aeavar las cosas de aquellos Estados, con la autoridad que com- 
viene a la grandeza del Rey mi senor.

(Arch■ de Simuncas, Estudo, Leg. 827, fol. 98; Record office, Cal., n° 1005.)

MMDLXXXI.

Antonio de Gitaras au duc d’Albe.

(Londres, 49 mai 1573.)

Remontrances relatives aux Anglais qui servent en Hollande. — Le duc d’Albe désire trouver de la 
poudre en Angleterre. — Gratification à offrir à lady Burleigh. — Affaire de John Lee. — Arme­
ments des Gueux en Angleterre. — Nouvelles de la Rochelle et d’Ecosse.

En lo  deste he a Vueslra Excellencia eseripto postreramente. Despues recibi la de 
Vucstra Excellencia, de 10 deste, como en 18 deste lo avise a Vuestra Excellencia por 
una breve, con la carta para la Magestad de la Reyna y la proclama autorizada. Luego 
fuy a la Corte, que esta fuera de aqui, a imformar a Milord Burgley como ténia dicha 
carta para la Magestad de la Reyna, y le balle que estava departida para aqui, y me 
dixo que, por tres o quatro dias, eslaria en un villaje suyo, y que a la buelta me pornia



736 RELATIONS POLITIQUES

con la Reyna o que el la cmbiaria la caria; y, sospecbando que seria assi, lleve conmigo 
un memorial de lo que Vuestra Excellencia manda que imforme a la Magestad de la 
Reyna, y le dixe que podria el embiar la carta y aquel memorial. Como lo dixo, lo baria 
luego, porque la Reyna ténia plazer de entender de los prosperos subcesos de Su Ma­
gestad, a Dios gracias, aunque va anadido en el dicbo memorial lo aconlecido junlo a 
Vergas, como me lia dado aviso dello Juan Moreno, mayordomo de Vuestra Excel­
lencia, y tambien creo abra seido servido de Su Magestad el darlo por escripto por 
lo de sus Ingleses que no les permitan yr, y que manden a los que alla estait, bol- 
verse ; y en lo demas del memorial nostrava tener plazer del buen subcesso : pero 
moslrava dolerse por otra parte de los travajos de esos Estados, deziendo que Su
Mageslad................. niendo victorias, y sobre ello me dixo, que y ....................yo no
uviese dado a Vuestra Excellencia aviso, todas las vezes que el me avia dicbo, sobre el 
mueho desseo que la Magestad de la Reyna ténia de dar este conlentamiento a Su Ma­
gestad, en ser parle para poner en toda obediencia esos Estados; y sobre esto me dixo 
lo que otras muehas vezes, como dello lie dado a Vuestra Excellencia aviso, y dezia que 
la Magestad de la Reyna estaria con desseo de la respuesta.

Leycndo el dicbo Milord Burley lo de sus Ingleses que se avian hallado entre los 
vencidos y muertos, dezia que no se podia aver hecho mejor obra que el matarlos, 
porque yvan de aqui sin que la Reyna y el Conscjo supiesen dello; y, leycndo el mandar 
volver sus Ingleses, le dixe que esto en todo caso se avia luego de proveer; y replican- 
doselo me dixo que sin falta se baria, y lo dezia con aparencias que la Reyna lo man- 
daria assi, deziendole que liera razon que assi se biziesse, pues yo ténia cargo de 
supliearlo a la Magestad de la Reyna de parte de Vuestra Excellencia, y pues se requeria 
conforme a los acuerdos, que en esto no aliria de aver dilacion, como me confirmo que 
sin fal'a los mandarian volver, y, conforme a lo que Vuestra Excellencia manda, le hize 
toda esta instancia sobre ello, como en esta occasion de su promesa, todas las vezes que 
le bablare, se In acordare.

Hablcle sobre lo de la polvora de parle de Vuestra Excellencia, y con gran resolucion 
respondio que la Reyna ténia rnuclia falta délia, y que, sino fucra por ello, que de rnuy 
buena voluntad la uvieran dado, como liera mas que razon en tal liempo de menester, 
y me dijo jurando : « Ay fucra esta cl capitan de la artiileria por quien lie embiado esta 
» mafiana para que de orden de embiar un par de naos a las tierras francas, como a Em- 
» dem, Amburo, Lubique o olros lugares a proveerse délia por esta falta ; » y yo, no mos- 
trando satisfacion de esta respuesta, le dixe que entendia que, en la fortaleza yen otras 
partes de provision para la Reyna, avia rnuclia cantidad de barriles, y que, en dos barcos 
de los comissarios que fueron a Flcgelingas, llcvaron mas de trccientos barriles, y otros 
tantos y mas en charmas que fueron a Glanda para Dcif, pucos dias lia, y que en esto 
liera razon de complazcr a Vuestra Excellencia; y, porque siempre me alirmava lo que
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dezia de tener falta délia, le dixe que me diese licencia para poderla embiar comprada 
de particulares por nuestros dineros. Dixome que por la mueha falta que la Reyna abria 
plazer de poderla aver por sus dineros, y que no creia que particulares la tubiesen a 
vender, pero que de aqui al domingo el se hallaria en Corte y que bablaria a la Magestad 
de la Reyna sobre ello y que me daria respuesta, en lo quai yo no perdere punto, y 
avisare a Vuestra Excellencia dello, eomo Vueslra Excellencia manda que con toda 
diligencia se procure esto ; pero tengo por eierto que por sus fines y respetos que no 
nos la daran por nuestros dineros, ni permision para comprarla de particulares, y esto 
sca a Vuestra Excellencia por aviso.

Mablele sobre lo de la gratificacion, y a esto con pocas palabras respondio eomo 
otras vezes, y se conosce bien del que penssion no la aceptara, pero otra gratificacion 
no rehusara; y madama su muger la espera tan de veras, que no falta sino pedirla, 
haziendome muebas earicias y deziendome aparté el mucho desseo (pue su marido 
tiene de servir a Su Magestad, y de pocos meses aca me habla y me conosce : lo que 
antes no bazia ; y ya he escriplo a Vuestra Excellencia mi simple parecer sobre la orden 
que se abria de tener sobre ello, si Vueslra Excellencia sera servido; y, en lo de la 
merced que Vuestra Excellencia se ha servido hazerme, en acordnr a Su Magestad que 
sea servido que me la baga, beso a Vuestra Excellencia los pies, y pleguc a Dios que 
con mas servicios la pueda yo merecer ! Abra dos o tres dias que el dicho Milord Burley 
me escrivio esta su carta original que aqui sera, y asimismo la traducion délia, sobre 
ese presso Ingles Juan Lee que esta en Enveres, pidiendome carta para Vuestra Excel- 
Icncia sobre ello, eomo se la di, y cl Conde de Leseter me hablo asimismo, rogando 
rnuclio a Vuestra Excellencia por la livertad del, y, si luego no se la da, quedaran 
muy senlidos, y no se podra asomar en esta Corte con nuestros négociés.

Aqui tratan nuestros reveldes, muy en secreto, de embiar mill soldados valones nues- 
tros reveldes que estan aqui, y entre ellos Franeeses y Ingleses, y an nombrado por 
capitan dellos a un Valon, y por teniente a un vellaquillo de Brujas nombrado Capela, 
sobre quien he escripto a Vuestra Excellencia otras vezes, que fue eriado de los embaxa- 
dores de Su Magestad aqui, aunque entonces ypocrita, y agora es hcretico revelde 
publico; y hazen boisa para ello toda esta buena gente por manos de dos hermanos 
muy traidores que estan aqui, nombrados los Palmas de Meddelburgh y enlistados. Me 
ban avisado personas desle secreto que, proveidos de armas y dineros, partiran para 
Delf, lo mas breve que podran, y tengo informacion, eomo se puede crcer ciertamente, 
que Ingleses, apassionados hereges, contribuien en liazer esta boisa y massa de dineros, 
solicilado esto por el Secretario del de Orange, que esta aqui, y passa todo esto por mano 
de uno que se nombra Rodamaqucr, Flamenco de Emveres, muy presumtuoso de 
ordenar estas traiciones y de saver persuadir a nuestros traidores estas traiciones, y, 
si partiran o quando, lo avisare a Vuestra Excellencia con los que se ofreerran.

T ome VI, 1)3
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Yo he enlcndido, en esta Corlc, eslar muy ofendidos todos en general de que Vuestra 
Excellenda ha mandado ahorcar a un Ingles nombrado Guide y a su gente, lomados en 
un barco, a lo que se dize, cargado de moniciones, embiado de) de Orange a los de 
Arlan, y toda la Corte murmura dello, eomo si fuera cosa razonable el no exsecularlo 
y sin razon el mandarlo hazer.

Tienesc aqui aviso que los de la Rochela estavan con determinacion de mover par- 
tidos al Rey, por se hallar tan eslrechos y no secorridos de Mongonberi, e! quai esia 
publico pirata en Brelana, esperando las naos que van y vienen, por lo de eslos acuerdos : 
seria a proposito que no parliesen naos de Espana para aca, Ronn o la Eselusa, por el 
peligro de su armada.

A Eseocia cmbian de la parte del Noite très mill soldados, y lo se de hombre que los 
lia visto marcliar hazia Barvique; y de la Reyna de Escocia se eniiende que tiene salud, 
pero como defunta, sin que se hable de sus cosas, y estrecha prision, y lo mismo su 
embaxador cl Ubispo de Ros.

Despues a la liora ha salido esta proclama, creese imprimida aqui, aunque dize en 
Escocia, y por se partir el correo no cmbio la traducion en espanol : contiene el embiar 
esta Reyna fuerzas a Escocia para tomar el castillo de ïledemburo, y despues el prin­
cipal intento es aver en sus manos al Principe de Escocia, como lo he por todas escriplo: 
otro no se ofrece.

De Londres, a 19 de mayo de 1575.

(Archives de Sim ancas, Eslado, Leg. 827, fol. 79.)

MiYlDLXXXII.

Rapport des commissaires des Marchands Aventuriers.

(19 MAI 1573.)

Plaintes de Jacques Taffin contre les Anglais. — Marchandises anglaises en Hollande et en Zélande.

Jaques Taflyn, tresorer of Flusshinge, in the presens of Beauliew, havinge conférence 
with us of the good will ofEnglonde towardes them of the afflycted townes in the Lowe- 
Contrey and of the benefyces which they there hâve from tyme to tyme recevide, said 
in generali termes (liât ail the kyndnes that ever we showed them, was in respect of 
our owne pryvat gayne, and not for any good will, and for partyculan lies he sayd :
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That llie last yeare, at the first revoltinge of tlie towne ofFIushing, they colde not hâve 
any thinge owt of Englonde, nether powder, shoü, nor vitlualls, and ail to th’ende to 
hâve dryven them through necessytie to submyit themselves into lhe proteclyon of the 
Quene, and tlien wolde she hâve put in hir owne souldyers to ih’ende to hâve renderd 
the same into th’ands of Ducke d’Alva, that therby she might hâve made hir poace wilh 
lhe Kinge of Spayne;

That lhe Ducke d’Alva hath above 50 pensyonaris abowt the Quene in Englond, 
which is the cause that golde is so skante in Brabant, for that he sendethe the same 
into Englonde to (he said pensyonaryes, as they are credeblye informed here by thcir 
('rendes ;

That he, makinge suyte to my Lorde Trcsorer and otliers for lhe conveyans of smale 
beare for Elusshinge, colde not optayne the same, except he wolde paye lhe lycens of 
the stronge beare;

That he himselfe, heing in Englonde for th’affayres of lhe Prynce, had very symple 
supporte, but was tossed from poste to piller, put into prysons and vcry uncourteously 
used ;

That lhere men of warre, havinge taken good prises, weare beryved of them agaynst 
ail right and equyly, and that the vcryest rascall of a Spannyerde hath in lhe Courte 
of Englond better and more courtous entertaynment then the best of them colde hâve 
at any tyme;

And that the Quene ought to helpe them, thoughe not in good will, yet in respecte 
of hir owne saflye, knowinge right well that, if Ducke d’Alva were here queyl, that he 
wolde forllnvith hâve warre with hir : « And howe well able yow are, sayelli he, to 
» maynfayne warres agaynst the Kinges of Spayne and France, yow are to consyder. »

And in that yow receave manv strangers into reaime, as it is a good deade, so yow 
fynde them good honest and vertuous people, and the reaime by (hem receaveth many 
comodyties, as connynge in manye syences wherin before yow were altogether igno­
rant.

And further saide, if we had once this contrey in state as we wolde hâve yt, we wolde 
forthe with banyshe ail your englyshe beere.

The commune talke among them of Flusshing is that the Quene halhe made this 
accorde of traffyke with the Kinge of Spayne, of purpose that they therby might be 
overthrowen : « And seinge (saye they) that it is so, we muste holde warres wilh ail 
» people so longe as yt maye be, and yet, when we can holde owt no longer, yt shalbe 
» said that the Quene of Englonde hath bene the cause of that which lhe Duke of Àlva 
» colde never hâve brought to passe. »

W e fownde in every place plentye of ali sortes of grayne brought out of Englonde, 
and ehicfely of malle and barly.
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In every towne whcare wc came, as well in Hollande as Selonde, \ve fownde plenly 
of ail sortes of englyshe clolh and kerseis, which came directly owt of Englonde, as we 
were credybly informed in every place by tbe buyars which confessed to bave bougbt 
the same of inglyshe men whicli broucbt them over in barrills and (Tatts, wherby, as 
also by the peny vvorlhes of them, we do probably conjecture that tbe Quenes Majestye 
had never moche costome for them.

(Brilish Museum, Lansdown, 17, n° 2, fol. 4.)

MMDLXXXI1I.

Réponse du prince d’Orange aux commissaires des Marchands Aventuriers.

(Delft, 2S mai 1S73. )

Conditions auxquelles le gouverneur de Flcssingue permettrait la navigation
vers Anvers.

Négociation des Anglois pour pouvoir user la rivière de Skelde vers Anvers.

Sur ce que Richart Goddart et George Seatheake, députés de la part des Gouverneur 
et compaignie des Marchants Adventuriers estant en Angleterre, ont prié Son Excelenee 
de pouvoir librement passer pardevant la ville de Flissinge avecques 4 navires seullc- 
mcr.t par chacun voyage ehergeant en icelles draps, estain, plomb et saffran, sans pour 
ledit passaige, ny pour le retour payer aulcune chose :

Accordé par Son Excellence de venir en flotte de 4 navires seullement, poseront 
l’ancre devant Flissinges, exhiberont les certifications pertinentes soubs la reserche et 
visitation ordinaire et accoustumée, et selon que le Gouverneur de Flissingues trouvera 
requis et expédient, passeront vers Anvers avecque une, deux ou trois navires à la fois, 
délaissant les aultres audit Flissingues, attendant le retour de celles qui seront passés, à 
condition que l'on tirera l’artillerie de celles qui passeront, laquelle sera mise sur celles 
qui demoureront jusques audit retour, sans que pour passer et pour ledit retour payer 
aulcune chose. Néantmoings Son Excellence requiert lesdits députés de ne chcrger 
audit retour passementerye, ne ce que y dépend, changeanterie, louf, moccades, cane­
vas, bayes et semblables manufactures, que les esfrangiers du Pays-Bas, bannis pour la 
Religion, font en Angleterre et y gaygnent la vye.

Lesdits députés promeclent que, moyennant cest accord, il sera licite et permis à
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ceux de Ilollnnde et Sélande de librement traficqucr en Angleterre, y mener et en tirer 
touttes sortes de merchandizes, davantaige assisteront de tout leur pouvoir les commis 
desdites villes à ce qu’ils puissent tirer d’Angleterre pouldres, armes et vivres pour leur 
nécessité.

Sy lesdits députés ne font touts debvoirs et offices à ce qu’on puisse tirer d’Angle­
terre pouldre, armes et vivres sans empesehement, molestation ou arrest ou imposition 
de nouvelles coustumes, en ce cas Son Excellence tiendra ce présent accord pour cassé 
et annullé.

Lesdits députés déclarent que en ce présent accord ne sont comprins les aultres 
marchants et subjeets de Sa Majesté : ce que délaissent à la discrétion de Son Excel­
lence.

Son Excellence entend qu’il sera licite de prendre tous ceulx qui s’advanceront de 
trafficquer audit Pays-Bas n’estant de ceste eompaignie ou n’ayans licence de Son 
Excellence. Et, sy pour telles prinscs l’on fusse arresté audit Angleterre ou pour aflayres 
concernans la publicque, en ce cas lesdits Marchants Aventuriers feront tous devoirs 
de faire rendre les biens et relaxer les personnes arrestés, à faillie de quoy Son Excel­
lence pourra, si bon luy semble, casser et annuller cedit accord, comme aussy si celluy 
accord est cy-après trouvé préjudiciable à la cause commune, retenant à soy le pouvoir 
et autorité de ce faire.

Son Excellence requiert que lesdits Gouverneur et compagnie, ayant regard à la 
nécessité de la cause, comme il a grande despence pour entretenir navires de guerre 
afin d’afranchir les passaiges, aussy en considéracion de la grande faveur et l’avantaige 
qu’ils recevront par cest accord, luy vouloir prester la somme de cincquanle mill flo­
rins, à rendre la moictié dedans un demy an et l’aultre moictié demy an après, soubs 
obligations des Estats de Hollande et Sélande.

Lesdits députés en feront le rapport à toute leur compagnie, promeelans faire 
cognoislre à Son Excellence en brieff l e ............. de ceste faveur et la singulière affec­
tion qu’ils portent à la cause commune.

Faict en Delft, le xxve jour de may 1573.

(British Muséum, Galba, C. IV, n“ ICI.)
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MMDLXXXIV.

A v is  des Pa y s - Ba s .

(25 m a i  1573.

Le bruit court que le comte de Boussu a etc défait. — Renforts reçus par le prince d’Orange.

Il is said that Morts. Bussu, admirai], who ltad planted himselfvery strong in de Hnr- 
lam-seas with ships of ware and also with fortification by land as forcible as might bc 
done for bis seconde and aunoyans of the towen of Ilarlam, is put to flight with great 
losse on both partes, the blockhouses or fortifications taken and raysed, but dearly 
bought with the lyves of a 1000 Gewces : upon that about 8 days past the garrison of 
Ilarlam issued out and set upon tiie Kings battell and, as is sayd, slew of thern 1000, 
relurning without great losse, so that a Spaniard latly comming tliens sayd lhey are out 
of hope to get it by force, for in il be as good men as agaynst it.

The Prince hath a 1000 horsmen conte latly to him out of Highe-Burgundy, wher 
ther is 7000 men comming of Spaniards and Italians. The Flushingers are slronger 
by water and kepe that the navy which went front liens, cannot returne agayn. Great 
sholing hath ben hard from thens, the mening hetter knowen to you then to us.

(Iiritish Museum, Titus, 0. VI.)

MMDLXXXV.

Antonio de Gnaras an duc d’Albe.

(Londres, 26 mai 1573.)

Nouvelles d’Ecosse. — Menées secrèles des Gueux en Angleterre et à Anvers. — Il est impossible 
de trouver de la poudre en Angleterre. — Les Anglais seront rappelés de Hollande. — Un frère 
de lord Cobham désire entrer au service de Philippe II.

En 15 ,18  y 19 desle he a Vuestra Excellencia postreramente, y, por si ha faltado la 
dicha ultima de 19, sera con esta el treslado y olra proclama imprimida en Escocia y el



DES PAYS-BAS ET DE L’AJNGLETEHRE. 743

treslado de otro que lie embiado a Vuestra Excellencia de la imformacion que di a la 
Reyna de los subcesos de ay, y otro de la carta que me embio Milor Burley. Despues 
no lie recivido carta de Vuestra Excellencia.

Yo he entendido de buena parte que las fuerzas que ban de aqui a Escocia, como 
se contiene en dicha proclama, que son para procurar, con el favor de los Escoceses 
enemigos de su Reyna, de aver a los manos al Principe de alli para traerle aqui por 
trecientos mill escudos que, como lie escripto por otras, lo tienen acordado con los 
Escoceses, y que despues pornan el silio antes al castillo de Iledemburo y que, aunque 
el castellan mostrara aparencias de resistencia, que por veinte mill libras entregara la 
fuerça, como quien es forcado por la fuerça dei sitio o carnpo; y esto es en suslancia la 
prelension de los de aca, estando ciertos que, si el Rey de Francia prevalece contra los 
de la Rochela y otros sus reveldes, que embiara fuerças a Escocia en favor de la Reyna 
de alli y que por ello previenen los de aqui lo diclio. Presto se enlendera el subceso 
dello, y lo que de ello entendere lo avisare a Vuestra Excellencia ; y de dos dias aca es 
partido para Barvique aquel genlilhombre frances que yva a Escocia por mar, que truxie- 
ron aqui como preso, como he escripto, y lleva consigo un herau de armas de la Reyna 
para que torne con el, si el Regente de Escocia no le permite entrar en Escocia, como 
quien va con el, me ha dicho que no entrara, y que por cumplimiento le dexan yr hasta 
Barvique.

Aqui anda un gran rumor como espantoso de que enlienden que començavan a legar 
nuestras fuerças de Italia, y con los avisos que an tenido de los buenos subcesos, a Dios 
gracias, de cave Vergas y Amsterdam, y por la satisfacion que lodos tienen que Arlan se 
ha de perder presto. Con esto he entendido de persona que lo save bien, que el Rodama- 
quer y Capelay los demas que tratavan de embiar los mill soldados, que he escripto, a 
Olanda, que despues andan como turbados y no con tanta calor de embiarios, y porqtte 
los soldados temen de yr, y los que hazian boisa dar de peor volunlad a causa dello, y 
assi me lo ha dicho oy uno que anda entre cl los : si presumiran partir, lo avisare a 
Vuestra Excellencia.

Dicha persona que es buen vasallo de Su Mageslad, que licnc inteligenein de las 
traiciones de nuestros reveldes, me imforma que muy ordinariamente parten de Emve- 
res barcos con moniciones, dinero y vituailas y que, lingiendo que ban a otros parles, 
van a Flexelingas, embiados secretamente de malas personas traidores nuestros, que 
estan en Emveres.

No se entiende despues de Mongonbcri sino que esta en Vela-Ysla fuerte, y que sus 
naos andan a toda ropa de las naos que van y vienen, y de aqui le embian grandes 
despaebos por mano de un Frances nombrado Mos. de Berri.

Très o quatre he andado despues solicitando a Milord Burley sobre lo de la polvora, 
y el primero me dixo que avia hablado a la Reyna sobre ello y que liera su volunlad
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quo se me diese si la huviese *. Pero dezia el que ténia por cierto que lenian muclia 
fai la délia, como primero me avia dicho, y despues otro dia, deziendole que liaria 
mueho piazer a Vuestra Excellentia de acomodarle dello, me respondio que embia- 
ria por el capitan de la artilleria y oficiales y que, entendida la provision que avia 
para la Reyna, que lo demas se me daria, dandome esperanças que toda la que 
no fuese muy necesaria que se me entragaria. Pero bien podia yo considérai- que 
la respuesta resoluta seria la que oy me ha dado, porque nunca tuvieron intencion 
de dar otra que fue, que por ninguna manera me podran dar ninguna polvora porque 
la Reyna liene mucha falta délia, y que por ello la andavan aqui comprando de 
particulares por menudo y menudado, que para ninguna parte se sacase, porque la Reyna 
se pudiese proveer de alguna, y que por esta gran necesidad avian embiado a Oster- 
landa por e!la y bizome oy esla oferla que quando veniese esta provision que partirian

1 A défaut de poudre, Élisabeth permit au duc d’Albe de fréter un certain nombre de navires dans 
les ports d’Angleterre. La convention suivante porte la date du 5t mai 1875 :

First tbat 12 shippes of chardge be armid in Lastope lload by the 25 of june 1875.
The Admerall to be 140 tons, vvith 6 cast pièces of brasse, 6 of ironc cast, and 6 quarlar slyngs, 

40 small sliot of muskets and calivers, 20 bovvse, 40 sheff of arrowese, and 120 men, marinrrs al or 
the most part.

Everie one of the other 11 to be mannid and furnesht in lyke sort according to lheyr burden.
Everie one to be vittelid for 50 dayes at the least.
Everie one to hâve powdar and sliott for 2 monlhes and to bring besyeds bis owne provision or 

powdar and saltpietar one laste more for the Dewkes service.
The Captens lo be bownd as Catholicke professors to sarve the Devvk agaynst ail Princes, except 

the Queens Magcstie of England.
And to reeeave one the other (or else where tliey shalbe olherwyes appoynted) so manie soldyers 

as it shall pleasc the Devke to put into them, and those to be landid in what countrie soevar the 
Duke shall direct them.

The Captens to be bownde to sarve for 4 monlhes, and, if tliey hâve not warninge, to caste lheir 
bandes 15 dayes before the 4 monthes, and then to hâve theyr paye 14 dayes after the 4 monthes.

The shippe to bave, in lieu of wages, monthlie one french crowne a ton for everie ton.
lu allowance for vittels for everie man a daye G stivers for every shipp, 28 crowns a month for 

sawee, vvood and candell.
AU match, powdar, sliott and fycr Works allowyd by the Dcwk; the Admeralle to hâve 5G crowns 

per mensrm ; everie Capten, 26 crowns per mensem; everie Master, 12 crowns per mensem; everie 
Pilot, 12 crowns per menscm ; everie Quarter Master, 5 crowns per mensem; the Pursar, 5 crowns 
per menscm; the Stuard, 5 crowns per mensem; the Gunars, 5 crowns per mensem; and every 
sayllar and soldyar 2 crowns per mensem.

In prest whcreof shalbe presentlic disbursid 500 pound sterling, and 500 poundes more in Laslop 
Road ; and, wher everie shypp must bring over bis own provisions in poudar or saltpietar, one last, 
in ail 12 last, redie monie shalbe presentlic desburscd for the same. (Record office, Cal., n° 996.)
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con Vuestra Excellencia, y esto se imforma con la poca voluntad que tienen de dar licen­
cia para comprarla de particulares, aunque la uviese, porque, aunquc me dezia que se me 
daria licencia, dezia que savia que no la podria hallar, porque los oficiales de la Reyna 
la andavan buscando por sus dineros de los que la venden, y de particulares no se hal- 
laria a comprar quatro toneles en loda Londres, porque yo lie dado a persona que ha 
entendido esta certenidad, y, como a Vuestra Excellencia he escripto, no ay aparejo aqui 
de liazerse esta provision de diclia polvora.

Dixome Milord Burley que a lo del memorial que la Reyna avia recivido, de que 
embio aqui otra copia, que respondia que en lo de qualesquierc Ingleses que estubies.en 
en esos Estados, que los mandaria recoger, y que a todo lo demas respondia deziendo, 
como otras vezes, que desseavn la Reyna scr parte para que se apaciguase lo de esos 
Estados, como otras muchas vezes me avia dicho ; y, deziendole si la Magestad de la 
Reyna responderia a la carta de Vuestra Excellencia, me respondio que, por ser la de 
Vuestra Excellencia respuesta de la carta de la Reyna, que no avia que responder a ella.

A la ora que estava cerrando esta, lie entendido que an hccho congregacion oy el 
capitan de los dichos soldados valones, nombrado de La Layne, y dicho Capela su 
teniente, y an tomado resolucion de partir para Olanda con obra de trecientos nuestros 
reveldes, y se van a embarcar en Hieremua, que es en la parte del Norte, y todo con 
procuracion de dicho Rodamaquer, criado de Gils Ofman, de Emveres.

Un hermano de Milord Cobam me embio a dezir ayerque procuraria de aver licencia 
para ir a servir a Su Magestad con cinco o seis naos contra nuestros reveldes de ay, si 
Vuestra Excellencia se sirviese dello : yo respondi al mensajero que daria a Vuestra 
Excellencia aviso dello y que, partiendo con su buena licencia de aqui, que seria posible 
que Vuestra Excellencia aceptaria su servicio.

De Londres, a 26 de mayo de 1573.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c u s ,  E s t a d o ,  L e g .  827, fol. 80.)

MMDLXXXVI.

Le prince d’Orange aux Marchands Aventuriers.

( D e i .f t , 26 m a i  1373.)

Il désire leur être favorable.

Messieurs, Sur la composition et demande que vos députés m’ont faict, touchant de 
pouvoir librement passer pardevant Flissinges et mener merchandises en Anvers. A la

T ome VI. 94
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vérité nous sommes esté fort maris et esmcrveillés que, au milieu de la presse que nous 
donne présentement notre commun ennemy, Sa Majesté a contracté avecq luy, et eus­
sions bien souhaité que les choses ne fussent encores allés en avant. Néanmoings nous 
avons bien volu monstrer la bonne affection que nous portons à la nation angloise et 
singulièrement à votre notable compagnie en ce que, sans veoir lettres de Sadite Majesté, 
ny de son Conseil, nous avons accordé ledit passage, et néantmoins riens changé à votre 
demande et proposition que seullement ce que la nécessité de la cause commune nous 
a contrainct, comme plus amplement cognoistrez par le report que vous feront vosdits 
députés, vous priant, tout ainsy que nous nous persuadons, que procéderez en ceste 
affaire en toutte droicture et équité sans advantager l’ennemy. Pareillement vous vous 
pouvez assurer que, là où nous vous pouvons gratifier et complaire, le ferons volon­
tiers. Sur tout ayez souvenance que portons les armes et marchons devant, exposons 
nos vies et biens pour une saincte et juste querelle aultant commune à vous que à nous. 
Et sur ce, Messieurs, nous prions le Créateur vous maintenir et sa saincte garde, nous 
recommandans affectueusement à vos bonnes grâces l .

De Delft, ce xxvt de may 1573.
(Drilish Muséum, Galba, C. IV, n° 161.)

MMDLXXXVII.

A vis des Pays-Bas.

(30 MAI 1873.)

Renforts envoyés d’Italie et d’Allemagne au duc d’AIbe.

By Ietters sent out of Flanders the 25th of this présent it is reported that there corne 
of late lo succour tlie Duke d’Alva 5000 Spaynards and 1200 borsemen conducted by

1 A ce document se trouve jointe la note suivante :
After this, the marchaunts aggreed wilh the said Prince; but, uppon sundry injuries pretended to 

hc donne to the Englishemenne att the scas hy the shippes of Flissing, it chaunced that four Flissingars, 
sett owte hy the States of Scalande, ivere arrested att Plemmowth, the greate nomber of marinors 
flyii'ge awaye for liante of vittels: ivherefore, hy ivaye of reprysal, the Flissingars tooke and brought 
in Scalande a nombre of englishe shippes, for ivhich cause ivas firste sente Mr Robert Beale from lier 
Slnjcsty, and Mr Wm Caltrop and Mr Richarl Goddard, and afterivards Sir W m Win ter, ivho fcll att 
au aggrccmcnt and contract.
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the Conte d’Aymont (or as others judge) by the Comcndador-Major de Castile, gou- 
venor of Milan.

The said Duke of Alva hath also sent unto him oui of Germany 5b00 risters and 
2000 lanceknights.

(Record office, Cal., n° 992.)

MMDLXXXVIII.

Le prince d’Orange à lord Burleigh.

(Fin de mai 1373.)

Il a chargé William Herle de le rappeler au bon souvenir de lord Burleigh,

Monsieur, Encores que je n’aye présentement cliose qui mérite de vous escripre, 
ayant loutesfois l’opportunité du présent gentilhomme le Sr de Ilerle, s’en retournant 
pardelà, je n’ay voulu perdre si bonne occasion, sans l’accompaigner de ce mot, ser­
vant seulement pour me ramentevoir lousjours en votre bonne souvenance, et hum­
blement supplier, ores que jusques à présent je n’aye eu le moyen de par quelque 
gratitude déservir en voire endroit les faveurs que parci-devant vous m’avez si libéral- 
lement faict cognoistre, il vous plaise néantmoings lousjours continuer les mesmes vos 
bonnes faveurs envers moy, et d’ung chemin de ma part vous asseurer que vous ne 
trouverez jamais homme au monde qui de meilleure, ny de plus prompte voulonté 
s’employe pour votre service par lout où j’aurav ce bien que les occasions se présente­
ront; et de ce je vous supplie faire l’espreuve et me donner ainsi le moyen de vous 
faire par quelque bon effect apparoistre ceste mienne bonne et entière voulonté: qui 
sera l'endroit où je vous présenteray icy mes humbles recommandations en votre 
bonne grâce, priant notre bon Dieu vous donner, Monsieur, en bien parfaicte sancté, 
bien heureuse et longue vie.

Escript à Delft, ce ... jour de may 1575.
Votre ircs-affectionné serviteur, 

G uillaume de Nassau.

(British Museum, Gulba, C. IV, fol. 159.)
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MMDLXXXIX.

Mémoire adressé à la reine d’Angleterre au nom des marchands 
d’Espagne et de Flandre.

(Jura 1573?)

Ils réclament la restitution de leurs biens qui ont été séquestrés

(Record office,  Dom. papers, Cal., p. 465.)

MMDXC.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, -1er juin 1873.)

Recommandation en faveur de Christophe Halton. — Négociation des Marchands Aventuriers à
Flessingue. — Lady Burleigh réclame le présent qui lui est destiné. — Nouvelles instances pour
John Lee.

En 26 del passado he a Vuestra Excellencia escripto ultimamente, y para en falta 
dello sera con esta el treslado, y despues no he recivido carta de Vuestra Excellencia.

El senor don Christoval Haton, capitan de la guarda de la Magestad de la lleyna, 
que va a los banos de Lieja, como he al Secretario Juan de Albornoz dado aviso dello 
en 26 y 29 del passado, esta para partir para alla: a quien he dado carta para Vuestra 
Excellencia y asimismo para los governadores, burgo-maestres y eschavines de los 
lugares por donde ha de passar, como me lo embio a dezir la Magestad de la Reyna 
con un su secretario, que le serviria mucho en ello, como he dado aviso dello; y, si a la 
Magestad de la Reyna se lia de dar un gran contcnlamiento, le recivira en que se haga 
mucho cumplimiento con cl, por scr cavallero que la Reyna ama y favorece mas que 
a ninguno otro desla Cortc, y en su conciencia es ciertamentc catolico.

1 A la suite de cette requête, Élisabeth chargea Christophe Halton et Pierre Carew de faire une 
enquête à ce sujet.
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Despues de Mongonberi no se entiende cosa cierfa aqui sino que esta siempre en 
Vcla-Ysla, perdida la esperanea de poder socorrer a la Rochela.

Despues no se entiende eosa ninguna de Escocia, sino que los soldados ingleses mar- 
cliavan para Barvique.

Los de Flegelingas an respondido a los eomissarios ingleses que alla fueron sobre el 
navegar sus mercaderias seguramente para Emberes y para aca, que, sin licencia del 
Principe de Orange, que no lo querian acordar, ofendidos de los acuerdos tomados entre 
esos Estados y estos, y, estando en esta rivera muchas mercaderias cargadas de panos, 
lanas y otras, an acordado de que no partan para Emveres por agora.

Sobre lo de la polvora ya he escripto la respuesta que me dieron, y espero saver si la 
poea gente que podre recoger si la comprare, y a lo mas se podra aver basta ocho mill 
libras de pesso de las dos suertes, y Milord Burley me ha diebo que me dara la licencia 
la Mageslad de la Reyna.

Madama de Milord Burley esta esperando por oras aquel recaudo, y, quando me topa 
en Corte, no le falta sino pedirlo, y sus secretarios y camareros, como he escripto, mues- 
tran dcscontento, ofendidos del olvido.

Los trecientos soldados que avian de partir, como he escripto con el Layne y Capela, 
despues no dan muestras de darse prissa.

El hermano de Cobham despues no me ha embiado a dezir otra cosa sobre su pre- 
tenssion, como lie escripto.

El Conde de Suseqs, grau camarero, espera por el pasaporte de una dozena de eaval- 
los, como be a Vueslra Excellencia escripto.

Asimismo esperan el Condc de Lcseter y Milord Burley la liverlad de Juan Lee 
prissionero, como bc a Vuestra Excellencia escripto, y ultimamente me leyo Milord 
Burley una carta deste gentil bombre presso, en que escrive que sus enemigos preva- 
lecian mas contra el, porque avia yo escripto a Vuestra Excellencia sobre lo que estos 
senores me encomendaron, rogando a Vuestra Excellencia por su livertad.

Estando cerrando esta, he recebido la de Vuestra Excellencia, de 19 del passado, a la 
quai respondere, y, sobre lo que se ofrece, como avisare, embiare correo espreso Iuego 
que sea buelto de Corte.

De Londres, a primero de junio de 1573.

(A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s l u d o ,  L e g .  827, fol. 84.)
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MMDXCI.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

(Londres, t ' r juin 1373.)

Achat île poudre. — Martin Forbisher lèvera les marins anglais qui entreront au service du due 
d’Albe. — Montgomery est revenu à File de Wight. Le sieur de Lumbres l’exhorte à se rendre en 
Hollande; mais Forbisher l’engagera à entrer au service de Philippe II. — Le duc d’Anjou est élu 
roi de Pologne. — Elisabeth a promis de ne point aider Montgomery contre Charles IX.— Il attend 
des instructions en ce qui touche la médiation de la reine vis-à-vis du prince d’Orange. — Il a 
annoncé au comte de Leicester la mise en liberté de John Lee. — Les Anglais seront rappelés de 
Hollande.

Oy lie escriplo a Vucstra Exccllencia y clado aviso de! recivo de la de Vueslra Excel­
lenda, de 19 del passado, y despues lie eslado en Coi te, y, deziendo a Milord Burley 
que avia rccivido carias de Vueslra Exccllencia, en que me mandava Vueslra Excelleneia 
le liablase sobre el proveer de la polvora de la provision de la Reyna, y que en ello 
daria niueho contento a Vueslra Excelleneia, me respondio lo que antes, que, sino fuera 
por la mucha falta que lenian délia, que de muy buena voluntad la oviera la llevna 
mandado darnosla; y sobre ello le ilixe que pues no la avia, que vernia por la licencia 
para ernbiar lo que pudiese comprar por mis dineros; y sobre ello me dixo : « Saved la 
» cantidad que podeis aver, y de tanta se os dara licencia. » Y sobre ello estoy esperando 
cada ora la persona que me cscrive Juan Moreno, mayordomo de Vuestra Exccllencia, 
que viene sobre ello, y llegado se comprara la mas que podremos aver, que creo sera la 
cantidad que he escripto, de oebo a diez mill libras de pesso de las dos suertes, y, tam- 
bien conforme a la orden que traera, procuraremos lo del embiar marineros inglescs; y, 
porque no se pierda tiempo en esto, oy es partido para la y sla de Unique un capitan 
de mar nombrado Martin de Forbuxar, el quai me ha dado esperanças de poder llcvar 
consigo basta docientos, y sera con la respuesta aqui dentro de ocho dias, los quales 
piensa recoger de los que fueron con Mongoberi, que son bueltos a la vsla de Unique.

Deste dicho capitan Martin de Forbuxar, con quien lia muebos ahos que tengo cotirs- 
cimiento, lie entendido de la venida del diebo Mongonberi a la ysla de Unique con toda 
su armada : el quai partio de Vela-Ysla ha ocho dias, rovando la ysla y quemando el 
caslillo que alii torno, y llego a esta ysla de Unique a los 29 del passado a la tarde; y 
desde Vela-Ysla viene este Forbuxar con el, al quai el embaxador de Francia embio por 
espia, para que con sus naos le seguiese como que andava en su servieio; y este For-
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buxar me clize que su hijo del Mongonberi le dixo al tiempo que se partia del, que su 
padrc y el con loda la fuerça, que pudiese llevar, que yrian a Olanda a se juntar con el 
Principe de Orange, y que, si Arlan se ténia fuerte basta su llegada del Mongonberi 
con su fuerça, que por mar y por tierra avian de tentar el socorerla, y que sobre ello 
avia venido a esta Corte secretamente el Almirante del Principe de Orange, nombrado 
mos de Lumbier, a tratar en ella desta emprcsa, y que tiene por cierto que dicho Mon­
gonberi partira para diclia Olanda. Dizeme que piensa el dicho Mongonberi aver aqui 
hasta quinientos soldados valones o franceses, y que el tiene en su flota o armada hastn 
ocbocientos marineros franceses, y obra de quarenta velas la mayor parle pequenas, y 
que con esta fuerça pretiende bazer esta empresa de yr a se juntar con el de Orange; 
y con este aviso despacho este correo hasta Emberes. Tambien me dize que todos los 
soldados y marineros ynglescs se le avian ydo en llegando a esta costa, y que tiene por 
cierto que muy pocos Yngleses le seguiran, porque no los ha pngado y los lia maltra- 
tado, a que causa pensaba de poder recoger los dichos marineros, y, por la fnlta que 
ay de ellos, le lie certifîcado al dicho Forbuxar que el sera bien gralifieado, y sus mari­
neros bien pagados y tratados; y me lia ofrecido especialmenle de cntender la determi- 
nacion del Mongonberi, animandole que, si biziere leal servicio, que Vuestra Excellen- 
cia le liara merced.

El Embaxador de Francia lia estado en Corte a imformar a la Reyna de parte de su 
Rey de la eleccion que an hecho los de Polonia del Duque de Angeu su hermano por 
rey del los, como luego se publico esta embaxada por toda la Cortc. Tambien tuvo cargo 
de rogar a la Reyna de parle de su Rey de no dar favor, ni ayuda al dicho Mongonberi, 
y he enlendido de buena parle que la Reyna se lo prometio, y por ello se ha de (ener 
mas sospecha de queel Mongonberi yra a Olanda, como tengo imformacion.

Sobre lo que mucbas vezes me lia dicho Milord Burley de parte de la Reyna, en lo 
del loinar acuerdo con el de Orange, lo que me an dicho de tiempo en tiempo he avi- 
sado a Vuestra Excellenda puntualmente, y sobre ello, ni sobre otra cosa ninguna, me 
tengo por dicho de no tratar sin expressa orden de Vuestra Excellencia, porque, en esto 
y en todo lo demas, yo ando recatado, como quien négocia con quien son amigos, 
quando quieren, y que con poca occassion son lo contrario; y quedo avisado sobre esto 
de todo lo demas que es servicio de Su Mageslad.

La retilicacion de los articulos la dessean mueho, porque Milord Burley, como lie 
escripto, me ha demandado diversas vezes que quando esperava que vernia.

Al Conde de Leseler lie imformado de la gracia que Vuestra Excelencia avia hecho a 
esc gentil hombre pressionero Juan Lee, por su respelo del senor Conde, y Su Senoria 
con mueho agradescimiento me dixo que queria escrivir a Vuestra Excellencia las 
gracias.

Al senor Conde de Suseqs, gran camarero, dire lo que Vuestra Excellencia manda
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obre lo de sus cavallos, y, por no le a ver hallado en Corte, yre a su cassa a imformarle 
dello.

A Milord Burley dixe el rebocar de los Jnglcses, y muy aseguradamente me dixo que 
la Magestad de la Reyna lo avia mandado prover, y asimismo me lo confirmo el Coude 
de Leseter, porque se ofrecio de dezirselo, porque me dezia el mucbo contentamiento 
que el ténia de estos acuerdos, y que la Reyna su senora seguiria en todo la voluntad 
de Su Magestad ; y Milord Burley me dixo que avia passado hartos trabajos por los 
Jngleses que escondidamente avian passado a esos Estados despues de los acuerdos, y 
que ni la Reyna, ni el no lo avian podido remediar, pero que a todos los mandarian 
bolver luego.

De Londres, a primero de junio de 1573.

(.A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s t a d o ,  L e g .  827, fol. 83.)

MMDXCII.

Avis des Pays-Bas.

(Anvers, 2 juin 4573.)

Succès de Boussu en Hollande et de Beauvoir en Zélande. — Le duc d’Albe a reçu de puissants 
renforts. •— Révélations de deux officiers du prince d’Orange, qui ont été mis à la torture.

Since my last letters, greate victorye hathe happened to lhe Duke ; for, one thursdaye 
last beinge the 26 of maye, 125 sale of the Princes came toward Harlem, beinge well 
appointed and manned, thinkynge by force in spite of the Kynges mane not only to vic­
tuali the towne, whiclie slode in great nede, but also to rayse the campe, wliiche laye 
so longe before lhe towne. Mounser Bussiue, havinge sonie intelligence of tlier com­
minge, met them wilh l x  sale of the Kynges, who set ferely upon his enimyes and, to 
tlier great lose, thaye were put to flyght, and happye was he that could make best sbifte 
awaye. Of the 125 sale, fewe scaped clere withoute some harme; 24 of them were laden 
witli wictuall, sliol and gonrpowder, and a fare grealer nomber sonke. Wiihin tin s 24 
sale tliat were taken, 600 men were lefte alyve, who were ail browght to the sliore and 
ail hanged before Harlem. The number that were slayne and drowned, is unknowne. 
By land, the very saine tyme, tlier were slayne 500 more, and 600 taken prisoners, of 
those that kept the stronge holdes by Harlem, whiclie nowc the Duke hathe gotlcn ail,
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and also is gotten within the oulward walles so that Harlem cannot hold it longe; for 
the chefe stringes went, when thaye lost their fortes, with twelf great brasse peces and 
a great deale of sitôt and powder, and owt of ali hope of victuali.

Beforc Campltere of late lier were slayne of the Princes men 500, and by Middel- 
borowgh the head or the pece, whiche the Princes men kepte of longe lyme that 
nothinge cowld corne to Barrowe water : nowe Mounser Baveycs liât gotten and put 
the souldiers to flyght and take fowre great brasse peaces of thers, so that thaye maye 
now goe abrode toe and fro al tlicr plesures withowte résistance.

The Spaneyerds lykwyse hâve taken a fort hard by Flushinge, and slewe ail that 
were in it, and a great number of the towne. The multitude of wallon souldiers that 
do dayly passe this waye to the campe, is marvelowes. Owte of Italy dothe corne 6000 
ootemen, 1500 horsmen whiclte wilbe at the campe shortlye. Ther comithe owte of 
Spaync 10 thowsand llirough France.

Ther were of late two of the Princes men taken, thaï were eaptaynes, who went abrode 
front place to place to take up men for the Prince, who were brought to the castell and 
ther tormentid with the racke, who opened great matters pretendid and detected many 
that shall suffer. The onc of lliem was hanged the 50 of maye, who confessed himselfe 
to be but a wever; the other is kepte as yet in prison.

( B r i t i s h  M u s t u m ,  I l a r l e y ,  28o, n° 7.)

MMDXCIII.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(L ondres, 5 juin 1573.)

Montgomery est pressé par le seigneur de Lumbres d’aller en Hollande; mais d’autres pensent qu’il 
se rendra en Écosse. — Espion envoyé en Espagne. ■— Négociation des Marchands Aventuriers à 
Flessingue. — Démarches publiques du seigneur de Lumbres.

En primero deste he a Vucslra Excellenda cscripto ullimamente con espresso, sobre 
que Mongonberi liera llegado a la ysla de Huique y que cl Almirante del de Orange 
estava tratando en esta Coi te el emprender el diclio Mongonberi y el de yr a Olanda 
a se juntar con el Principe de Orange, como es cierto que eslan de animo de hazer esta 
jornada, y preliende juntar hasla dos mill hombres con los que tiene, y embarcase para 

T oime VI .  9 5
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alla en quarcnta barcos y naos que lia traiilo consigo, y obra de siclccicntos o ochocien- 
los marineros fianccses, como lie escriplo a Vueslra Exccllcncia cou dicbo expresso; y 
despues me lo lia ccrtiiicado un gentil liombre que cstnva présenté en eompania de gen­
tiles hombres ingleses que piensnn yr en su eompania, y en este proposito lia estado 
basta ayer 1 ; y despues ha venido nueva de Eseocia de que la forlaloza de Ilcdemburo se 
lia rendido a los Ingleses por veinte mill libras que an dado al castcllan, y, como lie 
escriplo, lia inuchos dias que los deste govierno tratan de aver al Principe de Escocia 
para traer aqui por trceientos mill escudos, y, a causa dello, se estima que la Reyna lia 
de embiar mas fuerças a Escocia para procuror por aver al Principe por del todo asc- 
gurarse alli ; y despues desta novedad de Escocia anda un gran rumor que la Reyna 
empleara al dicbo iMongonbcri para que vaya a Escocia con su fuerça, como de suyo,

1 D’autres levées se faisaient en Écosse :
A Edinbroughc, the sixte daye of junii, the yere of God m *‘ v c l x x i i j  ycrcs. Tlie vx l iich daye Cap 

taine Thomas Hobesoun haveinge obteincd our Soveraignc Lords licence to ievey and tikc up three 
liundretli waged men of weire and to départe with them in the Lowe-Countries for servinge in defence 
of Godes trewe religion againste the persccutors thercof, comperit in présence of ni y Lord Regenls 
Grâce and Lordcs of Secrete Counsell, and acted and obliste liimsclfc as principal, and John Menteitii, 
of Kerss, knightc, as cautioncr and surclic for the said Captain Thomas, conjunctlic and severallv :

Tliat lie shall, neyther dcrectlic or inderreetlie, liste, nor transporte any Captaincs, members of 
bandes or soldiours tliat presentlie arc in oure Soveraignc Lords service, without- speciali lyeence of 
the Regrnts Grâce.

item, tliat the said Captcn Thomas shall cause the like mcmlier of culverings, hagbuttes and other 
handgennes, moryons and corslettcs, as presentlie lie takes with him and bis companie, to be broughle 
againc witliin lliis reaime to he solde betwix and the first day of february next to corne.

Item, tliat lie shall cause bis mon he listes to live uppon their oivn chardges without anye maner 
of oppression lo be donc be tliem till tlicy be transported; and tliat he, nor they slialbe no partakers 
with anysuhject of this reaime of Seotlande againste one other.

Item, (liât lie, nor none to be listed be him, as saidc is, in their passage to the said Lowc-Coun- 
1 l ies, shall not invade, troblc, pilze or take genre from anye the subjects of lliis reaime, nor no fren­
dis, nor confeddcrattes theirof.

Item, tliat tlicy shall no wyse serve with any Papistes against the Protestants professons of Evangcll 
of Jessus-Christc.

Item, tliat he shall not convene, nor holde is men in musters togither witliin sixtene mites of the 
Castill of Strixelinge, under the paine of fîve thouwsand markes, and to be misérable for the full 
redresse of ail suche good as shall he spuilzct from lhe frends and eonfidderatis of this reaime, qwas 
justlie may he craved of the Kingc and reaime of Scotland in the awaye passing of the said men of 
w eire or rcmaining under the saide Captainc Thomas chardge to the owners thercof. And the saide 
Captaine Thomas obliste him, bis heirs and exeeutors to relieve lhe said Johanne Menteilh, of Kerss, 
knight, of lhe promises and of ail pain and danger lhat he shall happen to susteine their throwe.

{Record office, Siale papers (Scotland), vol. XXV, n° 04-“.)
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a favoreccr a los conirarios de la Rcyna de Escocia, para aseguradamenie aver al prin­
cipe, y para que Francescs, qualquicr buen subcesso que tengan en la Rochela, no pue- 
dan embiar fuerças a Escocia; y de prosente esta diebo Mongonbcri en esta suspension, 
porque ni sabe si yra a Olanda o a Escocia; y esto se yo aseguradamenie de quien se lo 
ha oydo dezir, que yria a Olanda si la Rcyna no le emplcase en otra parte; y, con esta 
novedad de Escocia, ay sospecha que podria nuular de proposito el Martin Forbuxar 
que lie escripto que lue a la ysla. Espero que me tracra alguna informaeion cierta de 
su pretension, porque es familial' con dicho Mongonberi, y le espero para entender dcl 
lo de los marincros, como lie escripto; y despues es Ilegada la persona que ha embiado 
el mayordomo de Vuestra Excellcneia, y el e yo trataremos el ncgocio a que viene, con 
la mas diiigencia posible con las personas que se lia acordado, las quales estan aqui, 
como boy nos liemos de junlar sobre ello, y, por la mejor orden que podremos, nos 
proveeremos de la polvora y sali ire que se podra aver, como avisare al mayordomo 
Juan Moreno.

El capitan de la guarda de la Magestad de la Reyna se lia despues detenido, y sin 
falla dizen que partira de aqui al savado. Como lie a Vuestra Excellencia escripto, la 
Magestad de la Reyna rcccvira un singular contentamienlo en que se liaga alguna 
demonstracion de buen cumplimiento con este eavallcro.

A la liora me ha venido a dezir un gentil bombre de parte del seiior Conde de 
Lcseter que oviendo partido en compania dcl senor capitan de la guarda un gentil 
bombre nombrado Roberto Colsel, pensionero de la Magestad de la Reyna, que si se les 
ofreciesc passai1 por esa Corte, que se sirva Vuestra Excellencia, a ruego de Su Senoria, 
de conoscer al diebo Colsel por amigo y servidor, porque, como le quierc mucho, dessea 
que rcciva este favor de Vuestra Excellencia.

De Londres, a 5 de junio lo75.
Despues me lia venido a hablar aquel Ingles Tbornar, sobre quien lie a Vuestra 

Excellencia escripto que vino de Espana con aquellas carias que tanto alteraron los 
acuerdos, y tengo por cicrto que va alla a espiar, y, pediendome una caria para Vuestra 
Excellencia sobre que pretiendc servir, como se la lie dado, sera scrvicio cle Su Magestad 
entretcncrle ay basta que, Dios mediante, esten alla las naos sobre que me ha escripto, 
y embiado el mayordomo, porque es bombre tan rebolloso que, leniendo alguna noticia 
por indicios de que irian las diebas naos a servir ay, lia tratado de eslorbarlo si pudiera, 
y por ello su auscncia sera a proposito, y el detenerlo ay, como que se (rata concierto 
con el, basta la Ilegada ay de diebas naos, y en lo demas ni el puede servir, ni es para 
ello a lo que entiendo, y los olros cicrto lo son y muy suficientcs, con los quales la 
persona que lia venido y yo liemos acordado que pongan por obra lo que se pretiende 
con quicnes embiaremos la polvora que se podra recoger, venido el reeaudo, como avi- 
samos a Juan Moreno, y lo mismo con ellos todos los marineras posibles, o por mano 
del Forbuxar, como lie escripto, al quai espero por oras.
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Los comissarios ingleses que fueron de aqui a Flegelingas, como lie escripto, son 
buellos malcontentos, con respuesta que no les permitian yr a Enveres ton sus bazien- 
das, ni (raerlas de alla aca, sin pagar cinco por cienlo de las que llevaran y olro lanlo de 
las que traeran, y que les an de dar cincuenla mill florines de contado y seguridad de 
la camara de Londres que las mercaderias que traeran aqui de Oianda y Flegelingas, 
que no seran arrestadas por ninguna cosa, de eosa que los de aqui estan ofendidos sobre 
lo quai an de consultar.

Lumbier, Almiranle del de Orange, esta aqui publico, haziendo gran ruydo de hazer 
tomar por lista en secreto numero de seiscientos soldados o mas de Franceses y Valones 
nuestros rebeldes y algunos Ingleses para embiar a Oianda, que es conforme al intento 
de Mongonberi, como ya se dize publico que todos yran a parar a Oianda a se juntar 
con el de Orange; y del Forbuxar espero entender la cierla pretension del Mongonberi, 
como he escripto, y entendida la avisare a Vuestra Excellencia.

De uno que ha venido con dichos comissarios he enlcndido que al cmbarcarse en 
Flegelingas se querian venir con ellos muchos avitantes de alli, y que fue necessario 
que el governador los hiziese bolver, y que heran numero de mas de ochcnta, por el 
temor que tienen de lo que, plaziendo a Dios, le ha de subceder, y todos los que bienen 
de alli, dizen que los de Oianda y Flegelingas se estiman en lo sccreto por perdidos, 
aunque de présente, por necessidad y desesperacion, resisten lo que pueden, esforçan- 
dose en lo esterior.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s l a d o ,  Leg. 827, fol. 86.)

31MDXCIV.

Antonio de Gvaras au duc d’Albe.

( Londres , 7 juin -1573.)

Entretien avec la reine qui lui a déclaré qu’elle verrait avec plaisir pendre les Anglais qui sont 
au service du prince d’Orange. — Bonnes dispositions de la reine et de lord Burleigh.

En 50 de] passado cscrivi a Vuestra Excellencia postreramenle, y con esta sera el 
treslado del lo, por si ha faltado.

Despues no he recivido caria de Vuestra Excellencia, y, conforme a lo que Vuestra 
Excellencia mandava por la de 18 del dicho que recivi, como he escripto, veniendo 
Milord Burlcy a la Corte, le dixe como esperava Vuestra Excellencia en breve la rectifi-
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encion de Su Magestad de los articulos, y mostro dello contentamiento, maravillandose 
del pcligro con que passavan los correos de Espnna para ay, y le dise particularmente 
todo lo que Vuestra Excellenda manda sobre cl aver partido para csos Estados soldados 
ingleses, y que, como a (an amigo de Su Magestad y como a su consejero, le pidio 
Vuestra Excellenda el remedio dello por todas las causas que le dixe contenidas en 
dicha caria; y a cllo merespondio, ccrtilicandorne que jamas avia pariido ningun sol­
da do ingles para ay con eonsenlimiento, ni volunlad de la Magestad de Ia Reyna* ni 
suya, y que desseavan que lodos fuesen aborcados, porque avian partido a escondidas, 
oviendosc heclio proclama que ninguno partiese; y, deziendole que para remediarse de 
(pie no fuesen mas, y de que a los partidos se les mandase bolver, que ténia cargo de 
Vuestra Excellenda de tomar su parccer, si seria a proposito dezirlo yo a la Heyna, 
con la occasion que avia de dar a Su Magestad la caria de Vuestra Excellenda ; y cierto 
el mostro muclio contcnlamiento de que yo imformase a la Reyna dello, y imforman- 
dola de que ténia dicha caria para Su Magestad, me llevo a la liucria, y, enlretanto 
que la Magestad de la Reyna venia, me dixo que liera una grau cscuridad de los nego- 
cios el no aver certcnidad de que se oviese heclio la proclama de los aruerdos, y, 
deziendole que ténia por cierto que en Corte se avia heclio, dizia que tenian aviso que 
no se avia heclio en todo mayo en los puertos, y despues dixo que lamentava los tra- 
vajos de esos Estados, y que la Magestad de la Reyna estava con animo de apaciguarlos, 
como olras vezes me avia dicho; y, sin responderle nada, como quien estava bien pre- 
venido, como Vuestra Exeelleneia me lo ha mandado, siguiendo su platica, dezia que 
se maravillava que el Emperador no pacificase esas disensiones ; y, como yo no le respon- 
dia nada, no dixo otra cosa ; y luego enlro la Magestad de la Reyna en la lnierta, y me 
llamo, y, haziendo mi devido, di a Su Magestad la caria de Vuestra Exeelleneia, y luego 
la leyo y Milord Burley se lue, y otras vezes siempre queria eslar présenté; y, apartan- 
dose de sus damas, passeandose por mas de 1res quartos de ora, me dixo, leyendo la 
caria, que huen hcrmano es el Rey de Francia que asi malan a los correos que vicnen 
por su tierra para Flandes ; y la primera platica fue dezir que estava para embiar por 
mi para darme muchas gracias por aver avisado a Vuestra Exeelleneia de la partida 
del seïior capitan de la guarda para Lieja, porque la avia avisado de las muchas caricias 
y gran humanidad que le avian moslrado por mandado de Vuestra Exeelleneia en todos 
los lugnres por donde avia passado, y que se hallava tan ohligada a Vuestra Exeelleneia, 
como si por su real persona se oviesse heclio, por ser gentil hombre muy virtuosso y 
fiel, a quien cierto amava por su muclio valor y ser, y me dezia : « Yo os ruego, serior 
» Guaias, como acostumbra a dezir, que de mi parte regracieis infinitas vezes a Su Cel- 
» situd ; » y esto replico muchas vezes, encareciendo eslo muclio, y la caria que Vuestra 
Exeelleneia escrivio al Arçobispo de Lieja en su recomendacion, de que me dixo aver 
recivido cl treslado délia; y, deziendo a Su Magestad que en teniendo aviso dello avia
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Vuestra Excellencia mandado proveer sobre ello por el mucho desseo que Vuestra 
Excellencia ténia de servir a Su Magcstad, como asimismo por ello avia mando poner 
en libertad al pressionero ingles, continuava en dar muchas gracias a Vuestra Excel­
lencia por ello, y me dixo : » Anoclie tarde (que seria a los 29 dcl passado), entendiendo 
» que partia uno para Flandes, siendo a la media noche, por no lener ninguno de mis 
» secretarios a mano, cscrivi a Su Celsilud una caria con uno de mis camareros, y, 
» porque lue con mucba prissa, os encargo mucho que escrivais a Su Celsitud que no 
» mire las faltas de la carta, sino la buena volundad con que doy gracias a Su Celsitud 
» de los favores y buen rccogimiento que aquel mi buen gentil liombre Haton ha ballado 
» en aquellos Estados por su mandado. » V esto me dixo très a quatro vezes, diziendome 
que la caria yva con desorden, conio respondi a Su Magestad que assi Io avisaria a 
Vuestra Excellencia y quando huvo tiempo conveniente, conforme al buen parecer 
de Milord Burley, y dixe a Su Magestad que ténia Vuestra Excellencia por cierto que, 
sin su mandado o averlo savido, beran partidos muebos soldados inglescs a perturbai' 
esos Estados; y luego respondio: « Son unos Iraidures reveldes que ya me an informado 
» que son partidos escondidamente, diziendo que mucren de bambre, y desseo que sean 
>' ahorcados. sino ofreeen sus scrvicios a Su Celsitud; » y, deziendo a Su Magestad que 
Vuestra Excellencia esperava que mandaria que ningunos otros Inglescs soldados 
fuesen a Olanda, y que mandaria a los partidos para alla bolvcrse, dixo que lo baria y 
que no lo olvidaria; y, deziendo asimismo a Su Magestad lo que Vuestra Excellencia 
manda sobre lo de Lumbier y los demas nuestros reveldes, me dixo que cierto, aunque 
Lumbicr avia beebo grau inslancia de bablar con Su Magestad, que no le avia querido 
permiier, y lo mismo me dixo Milord Burley que no avia querido hablarle, ni oyrle. 
Despues coinenço a dezir muebos males de Don Guerau Despes, y mostrava estar muy 
apassionnda. Yo ccrlificava a Su Magestad el mucbo amory buena voluntad tjue el Rey 
nuestro senor la ténia, y el desseo que ténia de darla en todo contcnlamiento; y, rcs- 
pondiendo a esto, como inclinandose, dezia: « Yo estoy bien cicrla que el Rey mi buen 
» bermano esta de csa voluntad y,aunque algunos me an muchas vezes dicho que por 
» lo de la religion no esta bien conmigo, yo no lo puedo creer, porque yo soy ehrisliana 
» y confieso el mismo credo que los ebristianos; » que estas fueron sus palabras, y, con 
la occasion, cerlificando a la Rcyna cl mucho amor y voluntad que Su Magestad la ténia, 
siempre confirmava que estava muy satisfecba dello, rogando a Dios, como dezia, que 
por muebos anos guardase a Su Magestad con salud ; y despues, deziendome: « a Dios » 
con su mucba humanidad real como acoslumbra, me despidio; y despues fui a bablar a 
Milord Burley y darle quenla de la buena voluntad que la Magestad de la Rcyna lenia 
en mandar proveer que no fuesen mas soldados ingleses, y de que se bolviesen los que 
avian partido para alla ; y, pidiendole por merced de mi parte que no olvidasc de coniu- 
nicarlo con la Reyna, me lo promclio, y que se provccria sobre ello sin falla. De todas
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estas pni'lictiliu'iilades que lie passado sobre ello, doy a Vuestra Excellencia aviso porque 
este Vuestra Excellencia informado del anirno de la Reyna y Milord Burley, y si seran 
dissimulacmnes o no, el tiempo lo dira.....

(,Archives de Simuncas, Estudu, Letj. 827, fol 88.)

MMDXCV.

Avis des Pays-Bas.

(B iîu g es , 7 ju in  1373.)

I.es Gueux de Klessinguc arrêtent les navires anglais. — Ils ont saisi plusieurs navires espagnols.

It is riot uriknowen to you how lhe Elushiugers bave used our sbips in comming to 
Sluse, for wliieb cause wc sent 2 of tlie company l'or lheir relessement, tlic which they 
will not do wilbout tbe Princes pleasure be first knowen, and ycat seme sory they were 
taken; but tbey had bcen better not to bave medled with us; for, whilest they were in 
taking of owrs, lheir passed to Middlcborow 8 or 10, some say 14 hoyes, laden with 
viltayls and powder, and, besicles tbat, yesterday in tbe afternoon tbe Dukes sbips, lyeng 
under tbe Ramikens, being 50 sayll of sbips and boys, adventured to go to And- 
werpe, and, in lheir goeng, tbe Flushingers took but 6 of tliem, vid. a great biskey, in 
which was 250 Spaniardsall drowned and banged, a great hulk and 4 sbipes, tbe rest 
ali gone to Andwerpe \ery sore spovld; but, if tbey had bebaved them selves well, tbey 
had laken tbem ail.

(Brilish Muséum, T itus,  B VI.)

MMDXCVI.

Plainte commerciale.

(7 JUIN 1573.)

Des marchands espagnols se plaignent d’avoir été pillés par des corsaires anglais.

(British Muséum, Lansdnwn,  17, n° I.)
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MMDXCVIL

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, 8 juin '1o73.)

II se conformera aux ordres du duc d’Albe en laissant sans suite les offres de médiation de la reine.
— Secours destinés aux insurgés de Hollande. — On dit que le comte d’Essex sera envoyé à la
Rochelle. — Pirateries des Gueux de Flessingue.

Despues de cerrada esta, lie recibido lo que Vucstra Excellencia me ha mandado 
escrivir de 18 del passado : solo conliene dezir que se maravilla Vuestra Excellencia de 
que traie yo de los acuerdos del Principe de Orange, aviendoseme dado aviso de que 
no lo haze en ninguna manera. Sobre ello lie avisado a Vuestra Excellencia lo que por 
muclias vezes me lia diclio Milord Burlev, y ullimamente me solicito y rogo que yo avi- 
sase a Vuestra Excellencia del deseo que la Reyna lenia de acordarlo y que sobre ello 
embiaria mensajero a Vueslra Excellencia con instrucciones; y, despues que Vuestra 
Excellencia me mando escrivir que yo no tralase, ni oyese dello, porque no liera servicio 
de Su iMagestad, yo no lo lie hecho, ni por pensamienlo, pues me tengo por diclio de en 
elln,ni en olra cosa liazer sino lo que se manda y lo que devo, ni por mis cartas tal he 
escripto despues que se me mando que se pusiesse silencio en ello, ni despues me an 
hablado palabra sobre ello, y, si lo hizieren, como Vuestra Excellencia mando, lo oyre 
sin dar respuesta, avisando a Vuestra Excellencia dello, informando el Milord Burley de 
que Vuestra Excellencia mandaria que se tubiesse todo complimiento con el capitan 
de la guarda, como me escrive el Secretario Juan de Albornos; y, deziendole la vitoria 
que Dios avia dado a Don Fadrique mi senor contra los reveldes y liereges y de la cer- 
tenidad que avia con su ayuda de la perdicion de Arlan, haziendo del maravillado, dezia 
que no se esperava otro, aunque el dia antes avia tenido cl el aviso dello; y le dixe que 
esperava que se liavia proveido para que ningunos soldados ingleses pasaren a esos 
Estados, y que los que estavan alla, se bolviesen, como me lo havia prometido; y me res- 
pondio que estava asi proveido por mandado de la Reyna. Pero la pasion puede tanto 
que el Capitan Morgan se anda aparejando, y tengo aviso que llevara consigo seiscien- 
tos soldados ingleses para Flegelingas ; y tengo informacion que de Harvich, que es en 
la parte del Norte, partira un capitan nombrado Grin con todos los soldados que podra 
para Olanda, y con los que apareja Lumbicr, como escrivo, grau numero dellos, y el 
Layne y Capela tambien andan buliendo sobre ello para llevar algunos, como he escripto, 
todos para Olanda.
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De présenté se apareja una nueva armada de naos ingleses muy poderosas, y an 
hecliado fama que va a Yrlanda, y va por general délia el Conde de Eseqs, que lia pocos 
dias que le an creado conde; y lie entendido, de muy buena parle, que yran cou el 
muchos cavallcros de cuenla, y que es con intcnlo de yr a socorrer la Rochela, y que 
por mas dissimulacion no yra Mongonberi en ella, sino a Olanda con sus naos y gente.

Los de Flegelingas an lomado a los Ingleses dos naos cargadas de lana y otra de 
azeites a los 9 desle a la entrada de la Esclusa. Los duefios andan en esta Corte, bra- 
mando procurando su remedio : otro no se ofrece.

De Londres, a 8 de junio de 1575.

(.Archives de Simancas, Eslado, Leg. 827, fol. 89.)

MMDXCV111.

Antonio Fogaça au dite d’Albe.

(Londres, 9 juin -1573.)

Secours envoyés aux Gueux de Zclande. — Nouvelles d'Ecosse. — Projets de Montgomery; ses entre­
vues avec M. de Lumbrcs, qui est retourné en Hollande. — Pirateries des Gueux de Zélande.

En 20 de abril fue la ultima que a Vuestra Excellenda escrevy. Despues aca no ha 
avido de que poder avisai', por no tener visto mas los amigos, y assy porque fue publica 
la yda de los soldados, municiones y mantenemientos qui' desta ribera particron para 
Fregelingas y la Brila en nueve del passado, y assy de los mill soldados que despues se 
hizieron en conlorno desta ciudad con dinero que dieron a los Flamencos rebeldcs, los 
quales son ya partidos para diebos dos lugares la mavor parle dellos. El resto yra luego. 
Lo que al présenté ay que dezyr, es ser venida nueva como el castillo de Edemburo se 
entregue al Conde de Morton con cicrtas condiciones, que es capa para cubrir su mal- 
dad que en cllo se ha liecbo con sus sotilezas y mafias ynventadas todas de aquy. Tiene 
la Rcyna y su Consejo lo que tanto desseavan y que tanto les ymporta para procéder en 
sus maldades del augmento de su falsa religion y que tanto liempo ha que lo procuran, 
como lo tengo escryto muchas vezes.

Avran tambien a su poder el Principe de aquel reyno d’Escocia para que sea la Reyna 
assoltila sefiora del con assas destruyeion y desventura de los catholicos de ally como 
de los deste reyno, por no temerse agora de dicha Escocia, donde tanto miedo y rccelo 

T ome VI. 96
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de antes tenian, que les hazia no exécutai* lo que agora se vera, qu’estos afligidos y sin 
remedio catholicos lamentan cncomendandose a Dios, para rcscebyr martyrio, como en 
la primitiva yglesia '.

Mongombcry es arribado con toda su armada y algunas presas a la ysla de Lluyque, 
dondc ella esta al présente, y el se vyno luego a esta Corte encubiertamente a tratar nue- 
vos desinios que, como esta desconfiado de no podcr dar socorro a la Rochela, ny 
menos dar en ningun puerlo de Ia Bretana, Normandia, Pyeardia, ny Guiana por tener 
en todo proveydo el Rey de Francia, y assy por estai* cstos seguros d’Escocia por la 
entregua del dicho castillo de Edemburo, ordenase agora en gran secreto quel diclio 
Mongombery con su armada y los mas pyratas que pudiere ajuntar de los que andan 
en esta canal, yra a Ilolanda, y se ajuntan con la armada del de Orange que ally tiene, y 
assy juntos ver sy pueden desbaralar la del Conde de Bosu para dar socorro a Arlarn, 
con lo quai dizen estan seguros haziendose se tendra esta plaça muelios dias y 
Holanda segura, paraque los de Vuestra Exeellencia no les hagen . . . daiio a los mas 
lugares rebeldes de alla y que acabado se yra luego a Fregelingas, a donde podra 
su gente en tierra con otra mas que de aquy yra, para ver sy pueden tomar Medel- 
burque y aver posession de toda aquella ysla en la debajo de la posession del de 
Orange por estar seguros de poder venyr a ella mas socorro de Vuestra Exeellencia de 
lo que agora ally esta, por los passos que le tomaran con su armada, que dizen sera 
grande para lo poder liazer.

1 Eu siendo recivido la Reyna por reyna, previdicron a muchos obispos y otros por lo de la Religion, 
y entre cllos, un nniy docto sacerdote, al quai an tenido despues siempre preso, como lo estan todos los 
dénias. Este santo honibre fue llevado ante los juezes para ser examinado de lo que sentia de la Reli­
gion, y fue mucho pueblo a oyrle, y lo primero respondio que no tenian autoridad de examinarle 
su conscienda, por ser el sacerdote, y ellos juezes temporales, y, dcziendole que le tenian por virtud 
de una comision de la Reyna, que le presentaron firmada y sellada, para conocer desta causa como 
suprema deste reyno en lo espiritual, como estava contenido en dicha comision, respondio que de la 
yglesia universal hera suprema caveza el Papa, y ella que no solamente no la liera, pero que ningun 
principe temporal lo podia ser, quanto mas muger, vasso imperfecto, y que con buena concienda no 
podia conocer que la Reyna fuesse légitima reyna, como estava contenido en la cscomunion del Sumo- 
Pontifîce passado y confirmada por el que de présente lo liera, y que la conocia por muger bastarda 
y espuria, no nacida en legitimo matrimonio, declarando que el crcya todo lo que la Santa Madré 
Yglesia Catholica Romana crcya, y que fuera desta verdadera creencia no havia salud espiritual, y 
que, en descargo de su concienda y desta verdad, hazia declaracion a todo aquel pueblo, para que se 
reformasen y rogasen a Dios por gracia de entender esta verdad y estas; y otras cosas semejantes 
dixo en gran admiracion de todo el pueblo. Sobre cl lo fue condenado a ser esquartizado vivo, como 
lo an marlirizado oy, persuadiendo al pueblo lo mismo, y assi este santo martir, dexando memoria 
de su sauta doctrina, esta en gloria. Amen.

En Londres, a 19 de junio de 1S75. (Arc/i. de Simancas, Estado, Lcg., 827, fol. 91.)
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Tienesc esto por cierto, por ser venido a esta Corte de parte del de Orange un gran 
pyrala que se dize Monsiur de Lumbres, y que partio de Holanda despues del desbnrato 
de los rebeldes en ella por mar y por tierra, y que viene sobre cstos negocios : el quai se 
vio lue go cou Mongombery, y tralaron sobre ello y que algunos obispos deste reyno, 
con algunos gentiles bombres hereges, ayudaran con buena suma de dinero, y que assy 
se hara, para este efeto, boisa entre todos estos Flamencos rebeldes, que aquy residen 
con otros muchos bereges encubiertos que residen en los Estados de Flandes. El Lum­
bres es tormado al de Orange, partio desta Corte ayer 8 deste.

Tienesc tambien por cierto este desinio por ser venidos agora de Fregclingas los dos 
comissarios que los.mcrcaderes desta ciudad ally mandearon, luego que se proclamaron 
los acuerdos, para aver licencia de passar sus naos y mercaderias a Anveres, traen 
recaudo que no quieren dar la tal licencia por ser los de diclia Anveres sus enemigos: 
las mas particularidades no se saben basta agora.

Tienesc tambien por cierto este negocio porque seys a siete navios yngleses que de 
aquy yvan eon lanas y otras mercaderias a la Esclusa con dos navios de armada para su 
guardia, fueron encontrados de los de Frcgelingas, y tomaron très dellos, dos de lanas 
y una con azeytes : los otros dizen escaparon y entraron en dicha Esclusa, Io quai esta 
muy claro bazerse con eonsentimiento deste Consejo que otramente no sc atreviaran 
los de Frcgelingas a ello, afynquc no aya comercio en Flandes por enlender que los 
acuerdos fueron becbos a yntento de se dar pasto a la gcnle de ally, y que con csso 
pondran en execucion sus sotilezas y maldades que tiencn ordenadas, que son las que 
los amigos me dixcron estos harian, como lo escrevy en la postrera tic 20 de abril, que- 
dales a estos el comercio abierlo, para dar mantcnimientos a los lugares rebeldes, como 
lo liazen continuamcnte, porque de Ypsych y Colchester, 50 millas de aquy, y de otros 
algunos lugares de Suffoque son ydos passante de 00 velas cargadas dellos, quatro navios 
que aquy cargan de ropa que avian de yr a la Esclusa : se dize agora que yran a Ham- 
burg.

El Capitan Morgayn y otro tiencn prestos 1200 soldados, conque luego yran a IIo- 
landa y Gelanda eon muchas municiones que consigo llevan. De todo lo qne mas 
pudiere alcansar adelante, que vicre ser servicio de Su Mageslad, tendra cuidado de 
siempre avisai’.

La carta de 20 de hebrero, que Vucstra Excellencia me hizo merced d’escrevyr, 
hasta oy no me la tiene dada Antonio de Guaras. Quiera Dios que la detenida délia no 
me de trabnjo y desosiego, como ya voy teniendo muestras dello, porque todo puede la 
maldita de la ymbidia, por loqual quedo muy mal dispuesto en manos de medicos por 
lo muclio que desto tengo sentido y con razon.

De Londres, a 9 de junio de 1575.
(British Muséum, Galba, C. IV, n° 150.)
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MMDXCIX.

Mémoire de William Herle à lord Burleigh.

(-11 JUIN 1573.)

Exposé des molifs qui, selon le prince d’Orange, doivent engager la reine d'Angleterre à faire la 
guerre au roi d’Espagne. —- 11 déclare qu’il est étranger à tout sentiment d’ambition personnelle. 
— Il est prêt à livrer à Elisabeth les ports les plus importants de la Hollande et de la Zélande. — 
Son refus pourrait le réduire h trader avec le diable, c’est-à-dire avec la France.— Elisabeth pour­
rait s’assurer l’alliance de l’Allemagne; personnages dont l’appui lui serait utile. — De plus, en 
intervenant pour rétablir la paix en France, elle pourrait recouvrer Calais. — Si Elisabeth ne veut 
point agir ouvertement, elle peut prêter quelque argent, pour lequel on lui remettrait des villes en 
gage. — Négociation secrète de Charles IX.

Cerlayn discourses which the Prince of Orange liai! witli nie at soundry tymes, lou- 
cliing the state of the Lowe-Countryes and of the troubles that did impend to ail those 
of the religion unlesse they provided for the sanie in tyme, wherein lie would per­
suade howe necessary and charitable yt were for lier Magestye (as lhe most soverayn 
and mighhest monarke that nowe rnaynteyneth the general! cause of God) to assiste and 
defende theym that be afflicted for the same cause and for theyr liberlyes with ail, 
which she may rightly and lawfully doe as a good prince without préjudice to any and 
thercin to prevent the mischif that is most assuredly intended agaynst herselfe and lier 
whole kingdome, and laid by a long hand before by the King of Spayne and bis Conseil 
to be master one daye of the erowne of England, which was never so ncere as nowe, yf 
she would suffer those of lhe Lowe-Country to be oppresscd by wilhdrawing lier 
releefe and cotintenaunce from theym and in gyving yt to the ennemy of God and of 
hcr owne estaie : which arguments 1 bave observed so neere as I eould, and doe most 
htimbly présent them unto Yourc Lordship, both for thath my duetye so commaundeth 
me (the suggestion and matter beyng weighly) as for that yt toucheih Hcr Magestie soe 
neere, ih’elfect wherof followeth :

That it was very certeyn that the King of Spayn had determined long since to make 
warres with England, wayting only the opporlunitye of tyme to see those troubles of 
Fraunce and of the Lowe-Countryes once ceased, the easeler then and with more 
advauntage to atchieve his purposse, lyke as yt doth manifestly appeare by the soundry 
alliances so often renued, tending in general! to lhe utter ruyn and rooting uppe of al 
those of the Reformed Religion (amongest which the englislie nation keepe the firste 
place), and in particular to invade England, provoeked therunto by a number of sulïi-
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cicnt relisons wbicb may gyve llie occasion and prctence lo llicyr desired execution. 
And, to prove ihat the saine is so, yt hath ben many waies discovered and expressed,not 
only by a number of speaebes and particular discourses !learcl and observed even from 
the King’s of Spayne’s owno inoulh, and from otlicr gréai personagos of bis Court, also 
(tbat wbicb is more) by letters and wryting fuil of a|)parent tokens and démonstrations 
of (bis résolution agrecd uppon agaynst England, besydes the ordinary speaebes and 
devises thaï still passed amongest tbe spanish souldiers, bothe prcsumptuously tlireat- 
ninge tbe sayd reaime and state, and no lesse detracling (lie bonor and majestie of tbe 
Queene berselfe; but also yt is confirmcd by many sinister driflies, practices and other 
nets of boslylvty even committed and discloscd in the face of lier Majestye and of ber 
wiiole reaime, as by the Popes bull and other déclarations fastened in oppen places and 
dispersée! abrode, as well wiibout England as wilbin, by tbe sayd King of Spayne and 
bis adhérents, to tbe blemisbing of lier .Majcstye’s bonor and greatnes and to the stur- 
reng uppe of lier subjects and people agaynst. ber by sédition, treason and tumultes, and 
lastly in exposenge ber realme for a praye to tbose tliat by invention or practice 
could lirsle cease of yt : thercforc bowc gréa te and dangerous tbose pro^eedings bave 
ben, ail tbose maye well judge, tbat bave had ariy knowledge of (lie nffayres of ehristen- 
dome, for some rigor piesent, wliich yet to ibis day do houkl tbeir autboritye and right 
more tben ever before in Spayne for tbe obaying and executing of any of tbe Popes 
decrecs inviolately. Witball it is évident tbat tbose bulls and déclarations went newly 
and immediately accompanied witb soundry conspirâmes, uprose and wicked plotes 
procceding from very principal! personages in England suborned and sturred upp tbe- 
runto by suebe ministers as had tbe handling of tbem and bandled witb suche vehe- 
meney as there is none but maye easily behold what was and is pretended and from 
wbence the originali gronde proceeded. Allso tbat the causses wbicb miglit move tliis tbe 
rather in the King of Spayne were so apparent and of such moment as miglit persuade 
any of sourid judgment to sce tbat the sayd King could not be removed from them; for, 
yf lie pretended (as yt was indeed his whole pretence) to make an absolute conques! 
of thèse wliome be esteemetb to be bis subjects in the Lowc-Country, and yet be not 
(wbicb maye tbe more déclaré Iiowe ambitiously be would usurpe), be nuist of 
necessity bring England lo bis obédience also, without wbicb tbe foundation whc- 
ruppon be would selle bis greatnes and security, were most weake and of no 
conlinewancc. Being needles to aleadge what good ground or speciale coulor lie had 
tberunlo, seing tbat the religion only of tbose in England was more tben a sufficient 
cause to make title lo what soever be would, wliome be pursueth (as lie dolh tbe rcst 
of tbe profession) witb an immortali liatred, never to be reconciled, esleeming ihem 
worse tben eitber Turks, Marranos, Jewes or infideles, tbe blaspbemers of God’s holy 
name and of bis sonne Jesus-Cbrist. And berewitb tbe injuries and wronges tbat be
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presumclli lo liave receyved of lhe englisshe nation and reaime (being knowen to be 
the vindicatives! of ali other princes in nature and malice) ar of no lesse force thon 
the cjuarrel of religion to bis purpose, specialiy, while thosc of (lie Lowe-Countryes 
(wbome bc hath condemncd as his sworne and deadly ennemycs, wbose memory be 
would abolishe from the very cartb) bave found not only piliful refuge and hospita­
l i s e  in England, manlayned and protected tbere witb ail bumanitye and frcdome 
and in the free exercice of the religion, soe much hated of Spaniards, but also bave 
had open supportation and ayde bolb of men and munitions in thèse warres, that bave 
ben so extremelv mode agaynsttheym for (beyrlyvcs and liberlyes. By whicli Christian 
disposition thevr bloudy purposes couloured witb the pretencc of restoring religion 
inlo the Lowe-Countryes (wbicb tbey meane by placing of the spanisbe Inquisition 
tbere) halh ben made frustrate and vayne, baving tbougbt it a just aet to hâve spoyled 
so noble a country of ber riches, prosperityc, libertye and privilèges, and wilh the blond 
ofso many of God’s créatures to bave qucnched theyr cruel tburst, and witb theyr 
goodes to bave salisfycd theyr greedy bands; but, wbiles England remayneth eilber 
unsubdued to theyr power or unallured to tbyr désires, tlicy see no apparence at ail. 
And therefore do tbey makc yt an open quarrel tliat England liatb ben ahvays and is 
the principali roote of ail the hérésies (as tbey terme lhem) tbat hâve spred tbern selves 
abrode into the Lowe-Countryes and norysheth them at borne, wbicb concludetb tbat 
theyr malice is even whetted agaynst the sayd State as occasion sufficient to sturre 
them up to any revenge. But lnying aparté botli the respect of religion and of anv other 
offence tbat migt be conteyned, the greate and singular commodetyes whicb the king- 
dome of England inigbt bringe unto the Spanniards, are cawses of themselves to sturr 
upp any attempt for the subduinge of yt, namely wben as tbey shalbe bable from 
tbenee witb greate case and expédition to kepe (lie Lowe-Countryes under as a slave to 
Spavne, furnishing uppon every occasion from so reare and so aboundant a place both 
sbippes, munitions and ail other necessaryes besyde for the keepinge of them in perpe­
tuali dewlye and servitude. And, besyde this, in bavynge England, the profitt would be 
greate and uncrcdible tbat would rise to theyr trafficks and intercourses, wbicb in one 
instance would make them botli quiet masters of the whole Océan and of the greateste 
welthe in the world.

But, contrary wise, yf the reaime of England should etber be an ennemye to them or 
remain but halfe suspecte thereof, yt apperes presently into bowmany and sundrv incon- 
venience tbey fall into of necessitye, the passage firste of Spayne inlo the Lowe-Coun­
tryes being thereby cuit off and conscquently the meane taken away (wbicb in a State 
tbat lin111 bis members so farre devided from the bodye is stili seene) to compasse theyr 
desired purposscs. Lastly the warc bowse tbat tbey bope to make of Spayne witb the 
spoylcs of lhe Lowe-Countryes, should bave but a shorte reckninge, and tbey misse of



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 767

theire intente in the very bcginninge. So ns yf ail olher respects (whicli are very greale) 
should not move the Spannyards againste England, yet tliis latter showelh tliat yt ys 
impossible but tliat tliey (who in kinde of ail olher are most ambitious) bave decreed 
to suborne England to establishe tbere uppon lheir greatnes and sccurythie, who otlier- 
wysc should wanl botli corage and judgment, yf tliis plan were not thorowly attemp- 
led. And herewilhe beholdinge tliat tbere is no yssue of lier Majesty’s bodye to stic- 
ceed in tlie reaime after lier, but tbe matler lyke to fall among many competitors, the 
same doth serve also as a newe firebrand to kindell upp t lie covetous desyre of the 
Spaniske King, wbo taking parte witbontsyde tben migbt the better oppresse tbe reste, 
and tben by sonie newe allyance witb tbe nexte of tbe blonde to assure bimsclfe of the 
wbole State for ever. Wbo liaving tliis disposition (as certenly lie halh), yea rallier for- 
ced of constrayned to bave yt, yf lie will mainteine himselfe safely in bis owne State and 
réputation, wliat better commodiiye miglile lie wisbe for, havinge subdewed tbe Lowe- 
Lountryes to bis will and tbere quietly establyslied bis tyranny, tben to bringe over bis 
power and army (yet bloody and terrible of tbe murlher and oppressions of tbe people) 
into England? To the whicli, albeit tliat be himselfe bad cl ber small or no desyre at 
ail, yet tbe Pope and olher Princes confédérales as well in Ilaly as elsewherc wold cer­
tenly conslraine bim to tliis enterprise, even for bis owne promise made in tbat behalfe 
unto iliem, partly to be revenged of tbe englisbe nation of whome tbey tbincke tliem- 
selves grcatly and many wayes injured, and partly to entcrieine tbe King of Spaine 
still in warres in tbe remotest parts front Italy, for tbat yt cannot by ebosen but tliat bis 
greatness (yf be should be quiett and neare tliem) would growe suspicions and dange- 
rous unto tliem. And to furlher, botli tbe Frencbe King and tbe Ilouse of Guise would 
give ail tbe assistance tbey migbt, as well for those common rcasons before remem- 
bered, wberein tbey be joyned witb tbe princes confédérales, as for sonie particular rea- 
sons tbat do concerne tbe Crowne of France yt selfe. But specially tbe batred tbat tbe 
Ilowse of Guise beares to lier Majcstie (as slie tbat batb ben and is tbe soole disturber 
of theire wicked entcrpryscs intended againste Scotland and otlier places), would sett 
foi tli any mischeiffe against England, as malliciously as migbt be, and tbe rallier tbat 
by tbe same meanes tbev migbt tourne from the reaime of France (nowe so wasted and 
weakened by tliese invard warres and by tbe murlher of such a nomber of valiant sub- 
jects) yt puissaunt furye of tbe King of Spaine to sonie otlier place, a neighbour no lesse 
dreadfull ilian suspected. Whereunto may be added yt, yf tbe Spanishe King should 
corne once to effecte bis purpose over tbe Lowe-Couniryes (wliich God défend), be 
would be so puffed uppe witb proud overwinninge and witb tbe opinion of bis owne 
greatnes as nothinge would be tboughl bord to bis exploits, nor one bable to resiste 
bis only name, so as tbe same namc should serve as a terrour to astonisb nations from 
the bouldncs once to resiste liirn in any tbinge tbat cther be miglile attempte or would
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prescribc unto them. And, havinge the Lowe-Countryes tlius at commaundcment, lie 
siiould finde himsclfve strenglhe possessed of suc-h a strengüie hy sea, suc-h a nombre 
of good ships well furnisbed wilh skilful marriners and wilh plenty of ail munition and 
artillcry as also wilh well trayned and resolved souldiers such as boylinge in heate to 
converte tbeire weapons (already bathed in cruell blood and made blounte with the 
destruction ofa country spoyled and ravished) against a country enterye both a straun- 
ger to them, wellhy, riche and abundaunte of ail necessary things to screwc uppe theire 
corage the more. With partly the devision that ys lhere as well for religion as private 
humours and offences noureshed by soundry, as for the quand of Scotland, which ys 
stomackcd by mightie persons both at home and abrode, which the uncerlaintye of suc­
cession before menlioned mighte serve to enkindle the mynds of a nombre to desyre 
innovation and to conspire with the Spaniards, whereunto theire good successe in ye 
Lowe-Countryes would give corage to the englishe papists (which are not a fewe in 
nombre) to desyre and hopc for a lykc alteration at home, who also should be holpcn 
by tbose that now lurcke as newters (a sorte most dangereuse of ail other) till th’oeca- 
sion were présentée! to disscover thcmselves at fuiI. And berewilh consydering the longe 
ease and quietnes that England liai h enjoyed and the peoplc enured with pleasure and 
deücacie, farre from the hardnes and expérience of wnrres,yt both provoketh the entre­
prise the more and maketh yl the easycr and of lesse daunger. The farillity lhen whercof 
according to ail apparaunts ys sufficient to enllame the spanishe nation to enterprise 
tliis wnrre, whose naturali and highe ambition, accompanyed wilh vayne glory and 
speciali hatred (oward England, dotli make them thincke the tyme very longe, which 
ys not employed tlierein already, which undoubtfully concludes that, the warres of 
the Lowe-Countryes once fynished, the Spaniards hâve nolhinge in more certen 
détermination lhen to prove theire forces against England. Which very casely and wit- 
hout greate charge might be mett wilh by lier Majesty in case she would prcvcnl the 
hnrme in tyme and cutt off the blowe beforehand in aydinge those of the Lowe- 
Countryes nowe to resiste the power of the Spanyards, who, beinge lett of this course, 
wi rc the assured meanes to enterteyne lier Magcsty quiett with the quiett also of 
whole Christendome lhereby : a matler that requires but a smale power and lesse coste 
for brydlinge of them, as each man may pcrccavc that hath but a meane knowledge of 
the state of the sayd Lowe-Countryes. And in effecte, when every tliing ys ripcly 
weighed, yt shalbe found that there is no means so fitte and so expedyent to tourne 
the warre from England as this is, which olherwise is most ccrtenly to foliowe, yf the 
Spannyards attayne theire purpose quietly over the sayd Lowe-Countryes. But, yf 
their affayrcs of the Lowe-Countryes be strengluned and counlenanccd to howld ont, 
lhen ys U a ihinge assured thaï ye Spanniards sball not only loose theire longinge 
for makinge any invasion in England, but also be cxcludcd from lhe meanes howc to
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di'quiet llicm in any degree. Whercwith some of yc preparaiions and proceadinges 
tliat llie Spanniards liave lliemselves sliewrd to (lie world, wonld be consydered of, 
bow since tbe tyme lhat (hose inward warres bave begonnc in ibe Lowe-Counlryes, 
lliey bave, conlrnry to thcire accustomed hnrly manner of dealinge willi tho Qu ce nés 
Majestyc, used such forced and bypocrylicall bumblcncs and sncli diligent meanes to 
winne lier favour, as lastely wbat by greatc entrcatye and wbat by imporlunate sollici- 
tinge lliey bave obteyned an agreement for (lie entercourse of mercbaunls and a con­
firmation of tbe allyance betwcnc ber and (lie Ilouse of Bourgondy, (liotigbe willi greate 
disavauntage and préjudice to lheir syde, wliicb, as yt ys open dissimulation apparaunt 
(o ail mon, so are tliey compellcd tbcrcunto for tlic tyme sake least tliat, tbe affaires of 
Holland and Zcliand succeadinge well, lier Majestic migbt joinc wilh tliem also to 
tbeire ulter destruction, wbicli occasioned tbe Duke of Alva so speadyly to take up tbe 
matler willi wbat condieions so e\er be migbt. An acte tliat ys accompted to liirn, in 
wisdome and industrye, tbe greatesl tliat ever so dyd, havinge preserved tbereby bis 
courses «bicli cerlenly vere redy to fall, and winning tbe eommodityc witball to com­
passe bis scereale pracliscs in tbe sanie, whose fayth towards berilikes (for so reckencth 
he of lier Majesty and of ail tbose of ber profession) is to be kept willi tbem as may 
serve bis owne tu rue and (lie tyme bereafter. Tbus ys yl easely perecaved wbat myndes 
tbe Spaniards bave and wbereunto tbey prcscntly aspire in tliat tbey feare nntbinge so 
muebc as tliat lier Majesty sliould déclaré licrselfe of tbeire syde tliat be tbus afflieted 
in tbe Lowe-Counlryes, and so were tbeir wbolc plaît of misebeiffe overtbrowne at 
once by lier Majesty’s good resolution, wliicb depended entircly of ber good or ill will, 
so slender was tbeir power witbout ber. Concludinge therefore thaï ail tbeir practises 
and humble sûtes for tbe obleyning of t h is accorde tended to playne misebeife and 
deeeile.

And olherwisc to tbincke once yt tbey mente sincearely towards Lngland (tbe Lowe- 
Counlryes subdewed), were farre from reason and boni any good grownd, both for tbe 
waygluc of tbose former arguments rehearsed, as in res|iecte of tbeire owne nature, 
wbieli liatli in tbeire prosperitye shewed allwayes an arrogant and prowde bebaviour 
towardes Lngland, a malter not ligbtly to be forgotten, llie memory of yl \s so freassbe 
and of tliat gravytie. Only tbey wonld temporize till ye sayd Lowe-Counlrye (as for­
saken of lier Majeslye’s ayd) were suppressed, and (lien to invade England at tbeir 
ninste ease. Preparinge in tbe meane season tbeir plottcs and intelligence witli sucb of 
tbe sayd lund as lliey knowe to be lavourable to tbeiie syde and desyrouse of novelties 
to tbe end tbeire tourne may be served of ibem, as tbe opportunilye of tbe tyme and 
cause wonld sufiVc.

Wliicb migbt be nvoyded witli very smale charge, yf lier Mageslyc at t Dis tyme 
wonld déclaré licrselfe against tbe Spnnisshe King in open manner, and ibis were tbe

Tomr VI. 97
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ivay (lhe sayd Prince of Orenge alleaged) to enterteine llie Loive-Countryes in surli a 
ballaunce as ncilier (lie Spanniard should devoure yt, nor sliee hersclfe be molested, 
ihougli ail bis force ivere at once imployed agaynst lier, iiliich Mas of smalle consé­
quence, tlie same being so dividet! as yt is and so weakcned and sbakned otherivyse, but 
rallier yt should be an évident undoing to ail bis State lhe more lie strove llicrein. And 
to iu ont; vvorde t lie Quecns only countenancc, without further poivcr, declaring liersel le 
oppenly favorable to tliose of (lie Lowe-Counlrycs, wottld make ail the rest of the places 
ibère to revoit : so generaliy doe they abhorre the spanissbe governenient and so 
great is ber auctoritye, i f  sbe did but once discover hcrsclfe tbus farre, by tvliich good- 
nes shee migbt préservé the ivhole cou ni ry to ber immortali commendalion and surety, 
and the Kinge himsclfe ivould tbinke yt most happy to reccyvc iilint composition Hcr 
Majcsty would gyvo, seying once thisassured résolution in ber.

For why tliose of tlie religion doe, besides otber portes llint tbey bave, keepe tbc 
three principali keyes of ail lhe Lowe-Countrycs in llieyr bandes, Flessing, the Bri 11 
and Inckusen, wbo do master and sbull in ail tliose scas tbere about, and (ben howc 
ean tbe King of Spayne be furnisbed of a sufficient navy eylber to offend or deffend 
without tbe frendsbip ofEngland, baving neitber commoditye of bavons, nor shipping, 
nor y et ofskiilfull maryners to attempt tbings with a!I, and batb well appeared in tbeys 
encountres of late in Zeland, and is a notable mayme unto liirn ?

Besydes (bat be is not able (o supplie himsclfe with that nombre of souldiers, vvhich 
tbe daunger of bis State and of tbe exployt that be should doe, doth importe; but yt 
may be savd that be may retaync sonie Almans to bis service, wbicb helpes nolbing 
at ail, for tliat the Abnayn footman is not only unprofytable uppon tbe sea, but is not 
fut to liandle a barkebuse, a weapon at 111is instant well uysoal and proper for the 
mary ne affaires.

Then of Frencbemen be cannot bc furnisbed, whiles thèse warres in Fraunce doe 
conlinewe, for tliat tbe country yt selfe batb want of tlieym.

For Burgonions and Italycns, tbere are not many in nombre to be bail.
Yet Ici yt be admitted that be balbe of thèse nations sueh a nombre as he might 

desire, boive could be employé tlieym against England or againsl any place by sea, 
ivbyles be is depryved liotbe of bavens, sbippinge end mariners?

AVliicb liant of shipping cannot be supplied from tbe coaste of Spayne, for that ail 
tbe pitebe, tarre, cables and mnstes and otber apparejl for a navye nnist corne eheefly 
by tbeyr mcanes of tbe Loive-Counlryes tbetber, ivbicb being noue impeasched doth 
take aivaye tbe meane boive cil ber to furnishe fourtb a navye tbencc or to mnintainc tbe 
sanie thaï tbey bave alteady tbere, unlesse yt be England.

Then ys yt further knoiven tliat Spayne can not make ont any great nombre of men 
of tbeir oivnc, eitbcr by sea or land, especially noiv tliat de Turke tbreatens tbem so 
neere and so puissanlly as he doth.
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Besydes iliat, yt is neylhcr easy, nor possible lo sett fourth sliippes appointer! with 
victuals and necessaryes from tlicnce, lyke as yt is from otlier places; for, when there 
is question or neccssily to liave any armed sliippes fourlli to conducte or waffte only a 
fleele of marchaunds, yt askelh alwayes the respyt of 7 or 8 monetlics to doe yt : wliich 
proveth (lien bv ail degrces that there is no cause at ail (o feare any daunger or inva­
sion from that wliolc syde.

But thon lelt tlieyr wealih lie examined, wliich to a nombre appearcih bolb huge 
and fearfull and maye supplye many deffccts, but the expérience of things, passed and 
présent, batli discovercd yt it is neytber of bol h ; for, in respect of the great charge they 
bave been and be at and of lhese long inward troubles consuining and takinge awaie 
llie wholc revenu with ail, they arc unprovided eyther of wcaltb tn tlieyr purse or of 
credyt with marebaunds, baving undon (lie best marchaunds and cownters througliout 
ebristendom bv breaking with llieym. And, tbougli marebaunds would gyve crcdyt, yet 
can they not doe yt for any round some, and so long as the affayres of tbe Lowe-Coun- 
tryes continewe in (bis trayne, they are in tbe tralicke decaying therehy every where 
bolbe in generali and parlicular. Whichc liât h tauglit the King of Spayne that the 
wcaknes of State is sucdie and the dilïicultye and dcarlb of victuals so great, the want 
witball of trafieke, tbe nombre of bankrupts and tbe lackc of that meane bowe to im- 
ploye arlilieers, wdiereof tbe Lowe-Countryes stand most by, with a thousand otlier 
incommodilyes wliich tbe civill warres bave joyned unto yt, (bat ail bis States togetber 
cannot beare out longer tbe necessary charge of lhese warres, nor suffer bitn to stande 
as a kinge, yf présent remedy be not found. But bowe muebe more sbould be be 
pressed in dede and driven to tbe very wall, yf lier jMajcstye of Englande did joyne 
with those of tbe Lowe-Countryes in so just and lawfull a cause as nowe is deffended?

As for examplc, if one only toune, Flesbing, whieb is ncither riche, nor puissante, 
nor lia th bin assisted in ail tyme by any prince or foraign ayde, ha lin; yet ben bable to 
make sucb shnrpe warres uppon tbe King of Spayne, shullingc up tbe wbole passage 
agaynst bim and so often stopping the relyfe that sbould bave corne to Midelburgh, 
bowe mucli more wcrc yt impossible for tbe Spanniards yf the Oueen Majestyc would 
déclaré herselfc agaynst llieym, eitlicr to mayntayne any warres in the Lowe-Countrirs 
or to advauncc yt agaynst England, but rallier consequenlly to be ovcrtbrowen for 
ever?

But yt maye be objecti d thaï tbe toune of Middelburgh, ye Bamkins and Armoy, 
notwtbstanding ail this, doe Iiould out still, wdiicli objection is of small waygbte; for 
Mer Majestyc, in assislinge those of tbe religion with some monney, a fewe souldiers 
and canons to besiege .Midelburgh iu good earnest, yt could not endure 12 dayes at tbe 
ultermoste agaynst llieym, wliich is a matter so wcll knowen as can not bc dcnyed, 
and tbe sanie a place not only weake and subjecte to tbe canon, but to be casily famislicd,
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which lise! ben don er nowe, yf ibeyr foires of Flesbing and Holland had ben somc- 
what grealer and nol applyed lo otlier places.

But be yt as inay by wliilc tliose of lhe religion be masters of tlie sens (as hetherlo 
by God’s grâce tliey are boihe in nombre of shippes in vertu and appirance of marri- 
ners), tbe Spanniards, thougb tliey kept not only tliât tbey bave in Zeland, but bad 
10 lownes more as good as Midelburgh, yet sliould tliey nc\er be bable lo set fourili any 
navy sufficient to imade or anoyc England witlia!I, which is utnrly impossible for 
theym to do, whyle ibeyr men keepe theyre owne, or to passe once out of Zeland to 
tbe seaward, but to tin r apparent destruction, so fane be tliey within tbe daunger and 
subjeetion of tliose of tbe religion.

W'licreby lier Majcsty miglit willi great faeilitye deliver ber countrye and subjects at 
once bolbe of ail daungers of warrcs and of ail suspicions t liât miglit growe tberunto, 
willi a small ayde of mcn and monncy would performe, making ber bable to gyve wliat 
conditions of peace and agrcement slice would to tbe Spanisbe King and bc as liumhly 
obayd in lhe same by him.

But of tbe contrai y syd, yf slice staye till tliose of tbe Lowc-Countryes (whieb Gud 
defend) bc once subdued, then relûmes tbe warre furiouslye uppon lier owne State 
and peuple and will coste wbole milyons of gould bef'ore yt be ended, besydes tbe 
daunger lo loose ail, according to lhe uneerteyn events of warre, England being a 
country voyd ef sirongholds to staye tbe ennemy any wbyle by lhe waye, whieb lhen 
will either dry ve yt lo a generalle hasarde at tbe lirst or élis to a longer warre by tem- 
porysing : which every good prince, for préservation of bis Estate and subjects, is in 
duty bound to prevent, whalsoevcr league or amitye therc be, which willi anibitious 
neighboures and malicious serves but to cloake ibeyr secret projects till tliey corne to 
tliey r full ripencs and so wynne tbe advantaige tliey seeke for : uppon which poynte 
lie had often repeted lo me tliat tbe plcnly of England and tbe delicacy of tbe people did 
give great and many advaunlage to th’enncmye, which two, yf tliey sliould be accom- 
panyed willi tbe intelligence and ayde of conspirators within land and willi tbe scot- 
tisli faction, bolli within land and without, would make vvell nye ail lliings oppen for a 
conqucst.

W herefore tbe sayd Prince of Orenge concluded tliat on of lier IMajesiyes wisdome 
and magnanimitye would provide in tyme for tbe tranquilitye of ber subjects and ber- 
self (knowing witb wbomc she bail to diale by lhe best and apliest means tliat God 
doth présent, which were not presented in vayne) and with tbe lest spoyle of lier 
countrye and burihen to lier State, which wer easily don, yf once lier Majesty were but 
resolute, which lie humhly commended lo lhat singular prudence and grâce tliat God 
had wonderfully indued hcr willi for tbe slave of wbole Chrisiendom.

Nowe, upon tliose often conférences, whieb yt pleased tbe Prince to bave with me for
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sorn Ivking that lie liad of my procedings tlicre in my friends bchalfe, lie at Iast did 
cuire into sorne necrcr and more secret déclaration of the state ol'yt country with me 
and of Dis humble dévotion borre alwaics to (lie Queens Majestic of England, whose 
grcatnes and prospcrily lie sayd lie singularly dcsyrcd, baving mnde ber privve of bis 
proceeding from ivnie, to tynie, botb in Fraunce by bis brotber and by AP Walsingliam 
ber ambassador tlicre, and since by one Cassembrod, by Boysot and Iastiy by four that 
were sent inlo England to lier Majestyc in the name and bebalfc of the States of Hol­
land, whoe at severall (ymes bail prcsented to lier Majestyc the wbole countrv of Hol­
land and Zelland with tlieyr bodyes and goodes to lie enlycrly at ber disposition, inlrea- 
ting for christianity and justice salie (which were (lie two lliings that tliey would l e 
justifyed by) that lier Majestyc would takc tlicm into ber protection and deffrnd theyr 
commun cause of religion and liberty agaynst the tyranny of Spaync and the blotidy de- 
viees of Rome, commitling to lier Mâgesty’s hands, as pledge of tlieyr humble trust and 
dévotion, four principali townes, cvcn the very keyes of Zeland and Holland, and tbose 
wliieli did master and brydle ali attemptes, eytber of Spaync or of the Lowe-Conntries. 
But Hcr Majesty, in rcjccting botlie tliem, tlieyre causes and the offers, had brune an 
incredible grecf in the niyndcs of the bclter sorte to see themselves so forsaken of so 
Christian a prince, and specially lier Majestyc terming botli bim and the State of Hol­
land no better thanrebels to tlieyr king, with whom she concludcd that she would hâve 
nothing to doc; and yet tliey had ben interlcyned, lie sayd, from Cassembrods liist Co­

rning over lill tber laste aunswer, with some better liope. Prolcsting for bis parte before 
the Almighty Majesty of God that those warres wliieli lie made, were not for ambition, 
nor gayn (baving enoughe in Germany and cils wherc to content bim wilball to the 
delight and quyetnes of bis n.ynd and to the comfort of bis frémis, which kind of I y le 
he did preler to ail other), but for the defence of religion and of bis country, and for 
the lyves and 1 ibcrtycs of the same (whoe were ail to be rooted oui), for the which lie 
would refuse no travell, nor danger, till the laste droppe of bis blood were spent, in 
which resolution be would be found botb constant alyve and dead, commending him- 
selfe and the cause to God, whoe with his providence miglit mantaync yt and talle 
uppon him the defence of his cherche and people, according to his will, deelaring thaï, 
to avoyde this note of ambition, liowe be bail ever esebewed tbe place of soveraynty 
as subjcct to gréai envy and more charge, permilling also to those of Holland tbe 
governement of theyr owne thinges by tliey r owne State, ihough intreated and impor- 
luned by tliey ni ail to take yt absolutly uppon bim and to commaund in wbatsoever he 
would be obeyd : which miglit modestly sliewe how farre his mynde was from aspyring 
and how Iiltle be regarded tbose degrces wliieli other men so greatly desyred, yet, yf 
things were ncgligently and slackly handled by tbose tliat had tbe charge, he was sure 
tbe wbole fatiIte would be imputed to him as one that were etlier irresolute or wanted
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corage and skill. But, towchinge lliat they were rehels, lie very wcll kncwe the Qucens 
Majesly’s judgmcnt so clearc therein and so satissfyed many waycs as sinall excuse 
noadcd and lesse déclaration of tbeir innoccncye in thaï they could jusiify ail tlicr actions 
and llte takinge of armes uppon thcm for tlieire juste dcfence to be lawfull bolli by 
devine and bumayne lawes, whieh halh ben snllicicntly tryed and allowed in tlie 
cbaumber of the Empire at Spires, lie snyd, wliicb place yo theyre soveraigne trybunal 
and resorte as well to judge witb indifferency and witboule respecte of persons the Duke 
of Brabant or the Earle of Holland as the last subjects of the Empire, owinge ncther 
dowlyo, nor bornage at ail to the King of Spaine as King of Spayne, nor yct to the 
Lords of Brabant and Holland, longer then they mainteyned unlo thcm tlieyre ancien! 
rytes and libertycs without innovation or breake in the Icasle jolie, wherein they are 
to refuse no judge, nor lawc thatt ys indiffèrent, for decision of tbeir riglils and quar- 
rell. Mary, be kncwe thaï the Queen Majestye, in tearming him and thcm rebelIs, bad 
some further respecte inwardly then was convenient for so many men to understand, 
being meete perhapps, yt yf sbould be knowen to the world, that she bad used thcm 
somewhat sharpely, wliicb contented him very well, yct humbly bcsechinge lier Ma- 
jestie to inlcrprcete gratiously of lliose lliat arc not only joyned in one and selfe reli­
gion witb lier that had eommcnded themselves thus enteirely to lier failli and grâce, 
but also that desyre to do lier faithfull service willi hody, goodes and lyfc for ever, 
wliicb they are the more bownd to do, be sayd, in lliat lier Majestie did take very yll 
that some counselor of bers sbould perswade the reste to accept lliose four lowncs 
offered by the State of Holland, and then to delyver lliem upp againc to the King of 
Spayne as rebells, wliicb were the waye as the said counsellor thoughte to winne an 
everlastinge truste and frendshippe witb the said King; but ber modcsly and grentnes 
of minde did well expresse themselves at once in (bis (as they had ail wayes done in 
ail otlier things), wliicb a trewe profe of lier naturali goodnes, wliicb made him the 
boulder, liavinge conceaved very derely of me, lie said, to imparte witb me thus faith- 
fully and secreatly the slnle of things as lie did, and to desyre me even uppon my 
allegeaunec to déclaré unto lier Majestye and Your Lordship wbat. I had lieard and 
seene of him, wlm eommcnded by my moulh into Hcr Majesly’s hands once againc the 
entire possession of Holland and Zeeland, wliicb was the carncsl dosjre of the States 
of the land so to présent ber witb ail, yf she would as willinglv reçoive tbeir good wills 
as they miglite lawfully performo what they offered, and happely lier Majesly miglit be 
nowe indticcd the rather for the préservation of generali peace, whieh depended rnueh 
upon tbeir hohlinge owte and for the respecte of God’s cawse, wliicb was defended 
lierein, to take uppon ber tlieire protection and save that whieh otherwise was utterly 
loste; but, rather then they would fall into the Spanniards hands (yf lier Majestye refu- 
sed thcm), they would not only dye witb tlieire countrye; but, beforc theydycd, intangle
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iho same vvith sucli a dcvile as should roote owte the name of Spaiiniards for ever 
from thcnce, which they should lie compcllcd to doe, rrservinge only tlicire conscience 
and libertyes to lyve vvithall : « Wherein I rnighte bcsle serve to sollicite ibis matlcr 
» witii Hcr Majesty, lie sayd, williout suspicion to the cause and wilh gréa 1er truste 
» of thnt I sliouid diale in being lier subjects and a priva te partyc, and tlien to auns- 
» were bini againe witb speede what she vvould resolve to doe, having to late found, 
» lie said, lliat these often and publicke, messengers sent owte of Holland did bewaye 
» bifore liand th’effecte of tlicire negotialions by the conjecture of the places wlienee 
» they came, and miglit bave witlidrawen sonie good paite of lier Majeslys disposition 
» to deale tlicrein, wlierc the matter was handled so openly. » Againe lie sawe lliat they 
bad pcrswaded sucli a necessitye, whereby lier Majesty ouglile for (lie sayd necessvtie 
and for lier owne safetve to belpo iliem, yt the coininendation of lier bountifull vvorke, 
ye tlicire ilianckes and obligation for the saine was laken awaye, tliougli siic vvould bave 
Iiolpeu thein; but lie besouglile lier to bclecve )t yt was only grâce lliat they souglite 
for at lier liands as the Princesse thaï did favour religion and justice above ail other 
and to wliome, for the lempcraunce of lier mynd and governement, they had only 
recoorsc, unto which vvould bind iliem for ever to remayne lier most humble and 
faythfull servaunls and to acknowledge hcr for their soveraignes lielp under God. And 
in case she did accepte tlicire ofifer and sett foole in Holland, she should presently hâve 
Flesshinge, the Grille, Hottcrdanic, Imkhuscn in possession, vvith vvliat other places 
she vvould desyre. They also vvould ycrely contrybute unto hcr the somme of 8 or 
900,000 ducatcs, and ail lier charge should not rysc to 400,000 ducales, vvl.ich vvnuld 
be given vvithovvt grudge of any or dillicullye in the gaiheringe of yt ; for tlien theire 
tralïicke by sea and theire husbandrye at home should, to theire greaie benefit and by 
Hcr iMajesty’s only means florisse and be vvell hable to yeald a greater reckning 
then this; for the hearinge fare vvould ycrely gett a notable somme. The Moryantake, 
which is a rate scll uppon every measure oflnnd, is niuch more. The confiscation 
of abbyes lands and of theire Iands lhat are fledd to the Duke, vvould be a greate reve • 
newe. Theire customes, imposts, excise, tôle for liorses and for their turvos is also 
much. And lastly theire dicaige (of ail vvliich and the rest 1 bave the particular ra'c 
and observation) is a matter of no smalc valeuc, besydes loaves and benevolenees in 
which only kindes the Duke of A'va had in tlirce years of tliem 1,800,000 ducatcs, 
besydes the ordinaryc rcvenevves. But, yf Her Majesty woulde accepte this offre, 
her only countenaunce in the cause vvnuld procure the rest of the Lovve-Count'we 
to révolté and to corne to hcr dévotion, also to her infinite benefite, vvith wliome they 
hâve seercate intelligence allreadye, and spécially vvith some frountyrc tovvnes as vvell 
toward Fraunce as uppon the Ryne and the Mose, who only attend an occasion to 
discover themselves to any altempte. In effccte Her Majesty should bave therc and in
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Zeland tliirty-two greale walled (ownrs, bolh newcly fortefyed and planlcd witli garni­
son (for they hâve mayntcyned h y land and sea liais whole yeare (hirty-four llionsand 
pensons, wliat pyoneers, mariners and sonldiers, and hâve at Üiis instaunte above 
two hundrcd shippes in service, and wilhall slie sliould be mistres of ibe pnisanlest 
navy in Chrislendome and of lhe aptesl liavens for llie enlertevnmenl of tliem and of 
ber owne traiïîcke witli ail nations, whcreby, vfslie would restore this againe in tb’end, 
sbe migln niake (tbongh yet King Phillipp liât h loste ail bis rigble tbercof for ever, 
and of tlie Lowe-Countryes bcsyde, by tbose rcasons tliat he disclosed lo me) tlie hono­
rables! composition and the profitablest tliat ever prince made. And to conclude he 
would procure, he sayd, of liimselfe tliat lhe Germaynes sliould seeke unto Hcr Majcs- 
tye (as to t he soveraigne bcad of religion) to bave an assured b ague eonfirmed betwene 
ber and them : wberein they sliould, every one for bis degree, contrybute good sommes 
to maynteyne the said league, and so Hcr Majesty miglit be assured of two of the grea- 
test strengthes in Cdiristendomc wilhowle greale charge to hcrself, and yet widi equall 
contrybution to the eawse from many partes, besydes tliat Holland and Zeland were 
liable to susteine th’expense of lhat quarrcl and league alone. For wliât ennemy were 
there once to provoke lier Majcstye, yf sbe were thus setled in tbose countryes and so 
knitt with Germany? Neylhcr were the Bayen league to prevnyle, nor yet lhe league of 
Lansbet'ge, whoe would decaye of tbemselves by tliis means, as great and buge bodves 
are wont to do, tliat wanl norishment for tlieyr menibers. And hereuppon lie did devise 
of tbree mcn, w hoe for tlieyr calling and wysdom were meete to deale with lier Majestye 
in this league, bolh according to the wayghtines of lhe cause and the dignitye of lier 
.Majestye and the Germanrs princes, w borne yt conccrned ; and t he first was an Parle of 
Witienstein, a singular nian in Hassia; (be second Zowleger, a councellor of the Palis- 
graves, and the tliird Berlips, a nobleman, eounselor to the Elector ofSaxony and very 
dere unto liini, by whose industry things maye take the bestes and spcedyer effect. And 
lo the end tliat nothing sliould be ommitted, lier Majestye, lie said, bail soundry meanes 
to reconcyle the Freneh King with bis suhjeets (whicli were a noble and godly acte 
bolh to tlieyr salftye and lier strength), wdiereby sbe migln not only recover Calais 
ngain, with good bandliog, but soit bim uppon the King of Spaynes toppe, belweene 
whonie lhe gelousy was great, ml the occasions wayghty, tliat sliould moove lhe Freneh 
King vehemenlly tbereunto. And thus every parte of Gods adversarios sliould be inter- 
tayned with tlieyr owne harmes, and quyetness to be restored to the poore afflicted 
cliurche by Her Majestye’s only means under God. But, yf ail tliis could not niove lier 
Majesty to deale openly in the cause, yet tliat yt miglit please ber toaule ibeym sccrc- 
ily and spedyly with 40 of 50,000 liv. in loan, with the whicli they would so entertayn 
tlieyr affayrcs bolh in Germany and otber places and bave lherhy l\me wilhall to 
brealhe at home till tlie revenues were ready as tliat the Duke of Alva sliould bave
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more cause to defïend himsclf élis where then hable to anoye Holland or (hose confy- 
nes,and happily might loose, at on tyme (as bis causes ar nowe), wbich banged, hc sayd, 
upon a very twin thread, bolh réputation and gouvernement. For the wbich somme 
in présent lliey would binde unto Her Majesty’s use su(licient revenus and places in 
Holland, tbat sliould witbin on year truely satisfye tbc saine agayn, with infynit obliga­
tion for Her Majesty’s goodnes, and as secretly to be kept as tbey beld deare to enjoie 
tlieyre consciences and libertyes frec. And, yf need be for furlber assurance, Her 
Majesty sliould bave a garrison in what place sbe would eboose mantayned at lhe charge 
of tbe country, wbich might be committed to some trusty man as Ihough be served 
tberewitb the other Englisbmen for wages, and thus in sccresy and suretye sliould be 
botli wayes aunswered. Bcsecching Her Majesty (even for God’s cause and for the 
comtnon cause of ail good men) by on of theys two waies to use lier favor and ayde 
towards theym, without wbich, as tbey stood uppon extreme termes (using ibis proverbe 
to me to expresse lheyr necessity as yt was : Nullum violentum perpetuum), so must tbey 
be foreed to set ail uppon six and seven and to commend themselves to thaï resolu­
tion, wbich lliey would be lolh to do and wbich werehalfe a misehif both to theym and 
lheyr neighboures also, yet beseching Her Majestye first to makc theym some présent 
aunsweare to so wayghty a sute, lhat accordingly they might provide for lheyr affaires 
in tyme, hoping that she had the more cause to thinke weli of them yt so entycrlv and 
earnestly did commend themselves and ali theres unto her without condition.

AVhi ch was the effeci wbich lie committed to me by mouth with grcat seercey and 
charge to lie oppened to Your Lordship and my Lord of Lcycestre, and so consequently 
to the Queene’s Majesty, lyke as bis lettres to voue both do importe, whcrin be refers 
the relation and trust ofthinges to my speach and will perforine no Iesse (lie avowes) 
then I bave sayd in bis liante and thers, wbich, for lhe wayghness llierof, I bave put in 
wryting, craving pardon yf I hâve made it the more tædious in that I thought goode to 
adde the manner and circumstances of bis proceedings with me, assuring Your Lord­
ship that, yf tliis be not acceptcd by Her Majestye, lliat lhe French King will ayde 
them both with men and monney and be master of the wholo : wbich was a parte of 
Lombrcs commission (yf be rceeivcd no countenance here) to negotiate with lhe 
French King what was convenient, whoe had written threc lettres to the Prince in Hol­
land for that matter, and hath bis secret ministers bothe there and with Count Ludo­
vic also, wbich bave wroughte very farre therein, promissing pacification to his 
subjects, excusing lhe murder uppon the King of Spayne and the Howse of Guyse, as 
ihough uppon lhe souddavnnes of the thinge lie were conslrayned ihercunto, and lhat 
lie would wholy lherefore converte lhe warres where lie mighie moste indomage so 
malliciouse an cnemy that had so weakened him in crédité and strengthe, aileadginge 
that, yf lie did lay band once uppon the Churche goods in France, lie liath a sufficient

Tome VI 98
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treasure to maynteinc any quarrel for many yeares and thaï the Turke Lad promised 
tiiree millions yerely of crowns lo endomage the sayd Kingof Spain. Lastly lie would be 
in hand to save some frountyre townes to make an entrye agayne into the Lowe-C’oun. 
tryes to kepe the Spaniards also occupied of that syde as the Turke shall doe in other 
parts. In which busines, Lombres, who is a vaine babling fellowe and wholy Frcnche; 
hath ben a great travayler with the Prince to enclyne him to that syde, but never could 
obtayne good hearinge or countenance in any thinge (as one indeede that was owt of 
ail fa\ our synce my comyng to that country), till the publication of th accord for the 
entercorse was certefyed to the Prince to hâve been made with greate joye at London, 
Antwarpe and Amsterdame, which so moved them then as they thought yt to be to 
theire ulter undoinge and the very waye to discorage theire people at home and their 
frends abrode, which I thought my humble dewtye to certefye Your Lordship of, and 
so humbly do take my leave.

London, the xj111 of juni 1573.

(Brilish Museum, Harley, 1582, fol. 190; Record office, Cal., n° 1030.)

M M D C .

Antonio de Guaras au dite d’Albe ( P a r t i e  e n  c h i f f r e ) .

(I.ONDKES, 16 JL'IN lo 7 3 . )

La reine feint de rappeler les Anglais de Hollande et de défendre qu’on y envoie des renforts. — 
Nouvelles de la Rochelle, d’Ecosse, d’Espagne et de Pologne. — Un gentilhomme anglais offre de 
livrer Flessingue au duc d’Alhe. — On pourrait peut-être traiter avec le capitaine Chcster pour 
qu’il prit ou tuât le prince d’Orangc.

Lu 8 desio lien Yueslra Excellenda cscripto postreramente, despues no lie rccibido 
carta de Vuestra Excellenda. Aunque despues lie escripto en 9 y 15 cou prissa lo que 
se ofrccio al Secrelario Juan de Albornoz, en sustancia liera que Mongonberi y los de 
su flota se davan (irisa de partir para ülanda, como lo liacen, y de que fuesse partido 
para alla el Almirante dcl de Orange Lumbier, y despues estan para partir para alla 
asi mismo muebos gentiles hombres franceses, que ban eslado en esta Corte, y el prin­
cipal dellos nombrado Mos. de Bir, y aqui no ay otro bullicio sino de llevar a los barcos 
arcabuzes y cuerda y polvora, y embarcarsc en ellos para Olanda Franceses y Yalones,
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y se estima lo mismo que el Mongonberi embia de sus naos que venieron con el muchas, 
porque asi lo tengo por aviso, y dize publicamente bravcando que an de llegar a tiempo 
de soeorrer a Arlan, y dicho Mongonberi es venido 10 millas de aqui, que de confusso 
de su mal biaje no lia asomado en este pueblo, ni Corte.

La Magestad de la Reyna y el Consejo, conforme a lo que me prometieron Milord 
Burley y el Conde de Lesester, eomo be escripto, de que no partiria de aqui para esos 
Estados ningun soldado ingles, an mandado por todos los puertos que no les pcrmitan 
partir, y especialmente que el Capitan Grill que estava en Harvich con qualro cientos 
soldados, que sea el y los suyos detenidos, y lo mismo ban mandado al Capitan Morgan 
y a sus soldados, el quai se aparejava con numero de seiscientos, y, eomo be escripto, me 
prometieron que la Reyna avia mandado proveer al Capitan Chester y a sus soldados y 
otros Ingleses que estan en Olanda, que luego se buelban, y esto se ha mandado con 
inuclio instancia en lo esterior de dos dias aea : presto se entendera si es dissimulaeion.

Ayer llegaron aqui de Olanda embiados por el de Orange dos eapitanes que enliendo 
que son de Lila, con cargo que Ilevan toda lo gente que podran, y con carias para las 
eongregaciones de los hereges nuestros reveldes, |iara que favorezcan todos con dineros, 
publicando que el de Orange esta en campaîia, reeogiendo por mar y por tierra todas 
los fuerças que puede y que, llegadas a su campo, las de aqui que emprenderan el socor- 
rer Arlan.

E! Conde de Escqs esta aparejando su armada, y anoebe \ino correo a esta Corte 
eomo La Rochela estava muy segura y forialczida por mar, a que causa me lia dicho oy 
uno que lo save que diclio Conde no osara enprender el socorro de La Rocbela, y, por 
que el Embaxador de Francia bizo protesto a la Reyna a 15 deste, eomo es publico, 
que si dicho Conde o otro socorro de aqui pretendiessen embiar a La Rochela, que su 
Rey ternia por quebrantada la liga, y assi se estima que diclio Conde seguira su biaje 
para dicha Yrlanda a poseer cierta tierra que esta en mano de los Yrlandeses desove- 
dienles.

El Castillo de Iledemburo en Escocia entregaron los Ingleses al Governador de alli, 
y el que le entrejo con ocho o diez gentiles hombres mas Escoceses se esperan aqui a 
scr remunerados, y publicamente se dice que por dineros an de tracr aqui al Principe 
de Escocia, eomo por muchas lie escripto.

Como aqui no hay nuevas de que se baya heclio en Espana la proclama, esta el 
pueblo cou grau murmuracion, por que tiene aviso que, a los 2a de passado, en San- 
Sebastian, Vilvao, ni en la Curuna no avia memoria dello.

Tambien le ay de dezir que por carias de 16 del passado, de que la mayor parte de 
Polonia se liavian declaradn de no recibir el hermano al Rey de Francia por rey, sino 
al liijo de la Magestad del Empcrador.

Al senor Camarcro Conde de Suseqs dixe lo que Vuestra Excellencia manda sobre
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el passnporte para los ocbo cnvallos, y, respondiendo con muclias gracias, dixo que em- 
biaria un criado suyo por cllos.

Los de aqui embian a los de Flegelingas sus comissarios para îestitucion de los naos 
que les ban tomado y para la orden del navegar de sus mercaderias seguramcnte. El 
Marlin Forbuxar lia estado conmigo, y despues me lia cmbiado a dezir hoy que Mon- 
gonberi y su gente estan determinados de yr a Olanda, como antes lo liavia entendido 
del, y que andan procurando en este pueblo entre las congregaciones de los hercges 
de sacar dineros, y dize que andan procurando por recoger basta 500 marineras; y 
para ello y para lo de la polvora y salitre esperamos el que vino aqui sobre ello en lo 
recaudo de Juan Moreno, majordomo de Vuestra Excellencia, y Spellman y sus com- 
paîieros entienden en aparejarse, y estimo que a fin deste mes estaran a la Brila o en 
esos Estados, y llevaran los mas marineras que se podran recoger y la mas polvora 
posible

El tiempo del nombrar los comisarios para lo de los acucrdos es ya casi llegado. 
Milor Burley no me ba dicbo nada sobre ello, ni yo a el tam poco, por no tener orden 
de Vuestra Excellencia sobre ello.

Con esta sera una memoria escripta en cifra. Los dos traidorcs que vcnieron ultimos 
de Olanda, como digo, se nombran Nicolas Plugue y Huez Bernard, y despues he enteu- 
dido oy que dixo dicbo Lumbier en su passada que se partia para Francia, en compa-

1 Ralph Lane écrivait à cc sujet à Guaras :
I wrott unto Yuur Lordship tliis morninge for Larders letter to Nortlie, and Your Lordship sent me 

thoes xvhich last I delyvered unto the same at your howesse, but yt ys not materyall, for Northe 
hath allrcady spaken with Spyllman and hatli receaved from him a letter from the Duke of Alva, 
which I liave sent hercwithali unto Your Lordship. I hâve also sent unto Your Lordship a note 
(as Jforlh coold remeniber them) of the artycles subskrybed and svgned by the Duke, which 
Spyllmann keepetli in iiis owenc handes. Tomorrowe or the nexle daye eûmes (as Spyllman sayetli) a 
Spanyshe captayene lyek a merelianl, vvho is to take their musters, and hath also brought order for 
the dysbursing of so mych money as ys expressed, besydes the xii laste of pouder t ha t also ys to be 
payed for in ready mooney. The offer that Lewys Larder made touching the surprysing of Flussinghe 
ys in no sort lyked of by the Duke, howsoever the matter standes, and yeat at Spyllman’s Inst letter 
it was reare well lyckcd of. But now by t h is newe order lhey must be ready in l.ostafTc- Roads the 
xxv,h of june lo be bestoned enywhere where the Dukes connnissyoner shall apujent them, and 
agaynst eny, saving the Queen’s Majestie of England. Thus farre furth liathe hee hitherto proceaded, 
and, as matters hereafter falleth out, Your Lordship shall be niade further pryvye thereunto.

Recommending humbelly unto Your Lordship the honest and playenc dyskoverye that Nortlie 
hathe made in t h is matter, that the same may be acceptable unto Your Lordship, and that lie moy 
be countenanccd thereby to makc bis profylt, for the servyce of lier Majestie, for bis deuctye to 
whoine hee hathe thus farre entered into this cause as yt semeth.

From London, this last of may at after dynner 1575. (Record office, Cal., n° 558.)
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nia ciel Capitan Franchot, Luques, gran lierege : si es assi, sera a algunos malos tratos, 
y oiro no se ofrecen.

De Londres, a 16 de junio 1575.
Lin caballero, a quien yo conosco mucho, tiempo a, por muy buen Cristiano, y que 

ticne mas de quatro mi11 ducados de renta, embio por mi, a dos dias, diziendome que, 
por servir a Dios y a Su Magestad, que de buena voluntad avenluraria la vida en tender 
formas de llevar consigo, en una buena docena de naos, numero de 1res mill bombres, 
y crnprender, con aiuda de campo nueslro, de [sitiar] y (omar la villa de Flegelingas; y, 
si le liara elio, se le havia de dar doce mill escudos, y que obligaria todos sus bienes 
para seguridad de que baria su dcvido eumplidamente. Yo le agradesci su buena 
oferta, y que daria al Duque aviso dello, y que lenga por cierto a mi parescer que el lo 
pornia en esecucion; y decia que, aunque el nunca baria cosa contra su Rcyna y tierra, 
que sabia que aea le arrestarian su bacicnda, pcro que, bacicndo esto buen servieio, si 
Su Majestad fuese scrvido de asegurarle lo que aea perdiese, por algun tiempo, que 
animosameute enprenderia esto negocio; y be quedado eon el que dentro de très sema- 
nas entendera alguna responsa de si o no.

Tambien parte de aqui un gt-nlil hombre, se llama Juan Pol, que se ba a veer con el 
Capilan Cbester, y dire el que, si puede persuadir al diclio Cbesler, por estai- al dicho 
Cbester mai con el de Orange, que ande aventurai- el premier al de Orange para presen- 
tarle a Vuestra Excellencia, o que le an de matai-, si lo podran bacer eonvenientemente; 
y aunque parcce scr esto palabras, es este gentil bombre (an catolico y (an servidor de 
Su Magestad que, si el tuviesc poder para servir, serviria cunplidamente. Yo le be diclio 
que si, quando esluviere en Olanda en Délit, alguno de mi parte le tornare por el dedo 
pulgar de la mano drecba, que con el pora comunicar sobrello; y este le be diebo por 
si eonverna enbiarle alguno para entender mas del y de su oportunidad, pues a tan 
gran traidor es servir a Dios procurai- que le aconlecca lo uno o lo otro '.

A la ora que estava cerrando este, se ba dibulgado que embia la Reyna al Capitan de 
la ysla de Unique al Rey de Francia, a tratar casamiento con su menor bermano, y asi 
se babla certilicadamente como sino fuesse burleria; y lo cierto es despues que los 
Capitanes Morgan y Grin parliran para Olanda.

(.Archives de Sinuuicas, Esludo, Leg. 827, fol. 92.)

1 Tout ce passage est écrit en chiffre.
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MM DEL

Le duc d’Albe à la reine d’Angleterre.

(Nimègde, 17 j u in  1573.)

II attend un courrier d’Espagne.

Très-haulte, très-excellente et très-puissante Princesse,
Geste ne servira que pour visiter Voslre Majesté et luy présenter mes bien humbles 

recommandations en sa bonne grâce et après l’advertir que, depuis le premier jour du 
mois d’apvril dernièrement passé, je n’ay eu courriers, ny lettres du Roy mon maistre, 
estimant cela advenir pour la difficulté du passaige par France, y ayant desjà depuis 
. . . . çà esté tués deux courriers venant d’Espaigne, estant avec bon espoir d’en recep- 
voir de France aultre et quant et quant la confirmation des capitulations dernièrement 
. .  . .  accordées de part de . . . .  Majestés et après la faire passer vers la Vostre : laquelle 
entretant je supplieray me mander la chose en quoy povoir la servir pardeçà, que le 
sçaehant m’y employeray à mon povoir à l’ayde de Dieu que je supplie, très-haulte, 
très-excellente et très-puissante Princesse, donner à icelle très-bonne et longue vie avec 
tout contentement.

De Nyemegen, le xviim° jour de juing J573.

(British Museum, Galba, C. IV, n* 164.)

MMDCII.

Christophe Hallon à la reine d’Angleterre (Extrait).

(Anvers, 17 juin 1373.)

Il se loue de l’accueil qu’il a reçu dans les Pays-Bas.

Madam, I bave received great honour in these countries for the love they bear you 
oi' rallier lheir fear of your greatness. I perçoive they are careful to exercise ail good 
parts, how unworthy so ever the person be, unto whom they use them.

Antwerp, the 171'1 of june 1373.
(Nicolas, Life of'Chr. IJatlon, p. 27.)
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MMDCIIL

Avis des Pays-Bas (Extrait).

(Spa, 20 j u in  1373.)

Renforts envoyés au duc d’Albe.

Their passed by tbe Spaw 3,000 footmen and 1,300 footmen for Holland.

(Urilish Museum, T itus ,  B. VI.)

MMDCIV.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

( L o n d r e s , 23 j u in  1373.)

Il a fait une nouvelle démarche près de lord Burleigh pour qu'aucun renfort ne fût envoyé d’Angle­
terre aux Gueux de Hollande. — Armements de Montgomery. — Il importe de veiller sur Nieuport. 
—■ Affaires de France et d’Éeosse. — Pourparlers avec Forbisher.

La ultima que a Vucstra Excellencin cscrivi, fue en IG del présente, de que sera con 
esta el (raslado, y un memorial en cifra, de que he embiado con la dieba earta el tres- 
Iado : despues he recivido la de Vucstra Excellenda, de 8 del diclio.

A causa del gran rumor que lia avido de que los Capitanes Morgan, Grin y otros, 
partian de aqui y de Ilarvicli con sus soldados para Olanda, como he escripto, fuy a 
hablar a Milord Burle)’, para que no solamente diese orden que no partiesen, pero que 
asimismo se diese en que los soldados ingleses que estavan en esos Estados, se bolvicsen 
aca, como lie avisado que me lo prometio asi, y me repondio que la lleyna Io avia man- 
dado proveer por todos los puertos, y que ténia por cierlo que estavan los soldados 
detenidos y los capitanes presos, y que no partirian, y que los que estavan alla, bolve- 
rian aca : pero ay aparencia que es todo dissimulacion, y luego mudo de proposito, 
deziendo que la iteyna avia leydo earta de Espana, y que no avisavan de la costa que 
a 2o de mayo se uviese hecho la proclama; y estan tan sentidos en esta Corte y pueblo 
que todos murmuran dello, y, demandandome si lenia yo aviso del lo, le dixe que, aun-
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que no le ténia, que estimava que en Corte se avia mandado liazer a su ilia, y no me 
trato de ninguna otra cosa, moslrando descontento.

A Anlona, Persemua y y sla de IJuic lie cmbiado persona fiel para entender lo que 
podra, como Vuestra Excellencia manda, dei intento de la armada de Mongonberi y de 
todas las demas parlicularidades, como sobre ello Ileva instrucion para bien informarse, 
y la relacion que me trarra dello, lo embiare a Vuestra Excellencia. Enliendo de pré­
senté que una parte de sus naos estan en la ysla de Huic y en aquella costa, y las demas 
a la mar a Rouan, y, como parece por esta carta en ingles que me escrivicron, de que 
va aqui la traducion, qualro naos francesas passaron por delante de Dobra para Olanda, 
para donde partio ante ayer de aqui el liijo de Mongonberi con 200 soldados franceses 
bien armados, y y van a la Ria a se embarcar, en donde ténia el aparejo de sus naos; y 
me ha imformado un amigo que en Dobra, Sanduche y la Ria estavan G00 soldados 
franceses, borgoïîones y otros tantos ingleses con ellos, armandosc con publico rumor 
que vvan a Olanda, y Mongonberi se esta siempre quince millas de aqui con su muger.

Corno lie a Vuestra Excellencia despues avisado en 17 y 18 desie por copias, escrivi 
al senor Conde de Reus que, entretanto que Vuestra Excellencia mandava otra cosa, 
que pusiese luego recaudo en Niuport por el aviso que ténia yo de que estos traydores 
pretendian yr a saltear dicho Niuport; y despues no lie entendido otra particularidad 
dello, y, si tenian esta pretension, es de estimai* que el dicho liijo de Mongonberi es 
partido a exsecutarlo. Pero, pues estara a recaudo dicho Niuport, mal podran salir con 
su intention, y un amigo mio oyo dezir ayer a un revelde que la villa de Niuport, por 
el siiio délia, se podia hazer mas fuerte que Flegelingas y inprenable.

El Capitan de la ysla de Unie, a quien ha cmbiado la Reyna al Rey de Francia, 
como he escripto, fue al negoeio conlenidoen esta dicha carta en ingles, y en su eom- 
pania Euigo Cavalgante, Florentin, y de persona de Corte he entendido que los del 
Consejo prcsenlaron a la Reyna caria para el Rey de Francia para que la llevase dicho 
Capitan en que contenia como desafio, pero que, no pareciendo a la Reyne firmarla, 
partio cl dicho Capitan con cargo de solo remostrar al Rey el sentimiento que la Reyna 
lenia de talcs tratos, y la causa pnrque el Almirante fue a visitai’ las naos de la Reyna, y 
cl bullicio que huvo en esta fortalcza de las pnq>a' acioncs de las monieioncs, como he 
cscr plo, fue pur la alteration que les ilio lo contenido en dicha carta de aviso.

El Conde Eseqs siempre entiende en lo de su armada con nombre que es para 
Yrlauda. Pero yo he entendido, de lutetia parle, que ay gran sospecha que no es para 
Yrlamla, y que tienen delcrminacion de yr en compania de Mongonberi a poner pie en 
Francia, y me an avisado que se sospecha, por algunos indicios, que yran a Burdeos por 
las guindés inteligeneias que tienen con los principales île Guiena; y para esta jornada 
sc aparejan dos o très milords y muchos cavalleros, y entre ellos el consuegro de dicho 
Mongonberi, nombrado Scr Hartur, Vis-Almirante, y para Yrlanda sc licite por cierlo
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que esta gentc no va : pero, fasta fin de julio o mediado agosto, esta armada no par­
tira, y en este medio los de aqui, en nombre de Mongoberi, embian lodas las fuerças 
que pucden al de Orange, pretendiendo que, cntretanto que el Rcy de Francia y esos 
Eslados estubiercn travajados cou gucrras civiles, que cl los eslan cou scguridad de su 
estado, y estan tan ofendidos de la llcgada, a Dios gracias, de nuestras fuerças de Ylalia 
en esos Fstados, que publicamente en Corte y aqui no lo pueden tolcrar, ni dissimulai', 
y es incrcible la passion que dello ticnen, mas la ternan quando, pla/iendo a Dios, 
oyran dei castigo exemplar de los traydorcs de Arlan y de los demas ton el gran campo 
que cnlienden que Su Magcstad mandava juntar para dcl todo castigar todos esos malos 
pucblos.

Despues de Fscocia no se dize otra novedad, sino que es muerto Lcdinton que era 
Secretario o dcl Consejo de la Reyna de Escocia, y siemprese murmura que an de traer 
aqui al Principe de Escocia por dineros o como podran.

Aca se lia entendido cl bucn complimiento que se lia becbo con cse eavallero capi- 
tan delà guarda de la Reyna y, como lie cscripto, Uevo caria de la Reyna para Vuestra 
Exccllencia, si a la buelia passare por esa Corte. Como lie cscripto, se tiene por cierto 
que en su concicneia es catolieo, y lo que convenicse al scrvicio de Su Magcstad, se 
podria comunicar con cl, para que aca lo tratasse con la Magcstad de la Reyna por ser 
tan su favorido, y le es tan aficionado que lo que los Conscjeros no dizen a la Reyna, 
podria dezir este eavallero, todo como a Vuestra Exccllencia mejor pareccra.

Como escrivo al Mayordomo Juan Moreno, Spellman y sus eompafieros se estan apa- 
rejando con toda prissa, y al Capitan Forbuxar espero por boras que viene de Dobra, 
con quicn concertarcmos el que vino sobre ello, e yo cl despacbarle para que ponga en 
exsccucion lo que con el benios tratado en lo de los marineros, como sobre ello y sobre 
lo de la polvora daremos aviso al diebo Juan Morcno, como Vuestra Exccllencia manda.

Los inglcscs nicrcaderes tienen cargadas quatro naos de panos, y, como no lienen la 
respuesta que querrian de los de Fdegelingas, estan disputando si las embiaran a 
Amburo o a la Esclusa.

Despues lie entendido por cosa cierta que el liijo de Mongonbcri ba embiado enipa- 
cados en caxas a la Ria y a la ysla de Iluiq 500 mosqueles, adonde tiene sus naos.

Anoche llego aqui nueva de que cl Rev de Francia oviese tomado la Roebela; y con 
esto todos los reveldcs y Franccses que estan aca, publicari que an de yr a Olanda con 
los demas partidos, y, con esta novedad de la Rochela, el Conde de Escqs considerara 
su pretension.

De Londres, a 25 de junio de 1575.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s t a d o ,  L e g .  827, fol. 101.)

T ome VI. 91)
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MMDCV.

Antonio de Guaras an duc d’Albe.

(LONDRES, 26 JUIN 1676.)

Le fils de Montgomery s’est embarqué pour la Hollande. — Mesures de précaution à prendre. — 
Accord conclu avec Forbisber. — 11 serait utile de délivrer des commissions pour faire la guerre 
aux rebelles de Hollande.

En 23 (leste, lie a Vuestra Exeelleneia escripto con un ordinario que partio, y esta 
breve embio con uno que parte a la ora, para dezir que despues tengo aviso de un 
amigo que ha llegado de Dobra, y dize que ha visto passai’ para la Brilla en vezes 
IG velas de los de la compania de Mongonberi, y en dos o très délias que se avia 
embarcado para alla cl bijo de Mongonberi con obra de 500 soldados franceses, y 
entre ellos algunos pocos ingleses, y a su estimacion dize que de Franceses y Inglescs 
que an passado en dichas 16 velas, y en olros dos barcos que partieron de Ilarvich con 
200 soldados inglescs que llevo el Capilan Grin, numero de 1300 bombres; y a noche 
y oy ban parlido despues aqui para dicha Olanda passados de 500 soldados ingleses, 
franceses y valones, y estan para partir, aparejandose en este pueblo en très barcos, 
muclios otros soldados que dizen seran mas de 500; y los deste Conscjo tienen deter- 
minado de dexar partir sus Ingleses, no obslanle lo que a Milord Burlev por dos o très 
vezes le lie diclio, que no los permitiesse partir, y, eomo se puede estimar, permiten a 
los Franceses y nueslros reveldes armarse aqui, animandolos y ayudandolos, para que 
vayan ay a la prelension que tienen de dar socorro a Arlan o el emprender lo de 
Niuport, como a Vuestra Exeelleneia lie escripto; y oy me lia diclio un moço de mi cono- 
zimiento t]ue sirve al mas familial- que esla con Mongonberi, que entre sus criados ha 
oydo dezir que el diclio Mongonberi yria a la dicha Olanda con mas de 1000 sol- 
dados, luego que oviesse rccogido algunos dineros que procurava. Estoy esperando por 
oras a la persona que embie a la ysla de IJuic. El Spellman y sus companeros, eomo 
he escripto, se estan aparejando. Forbuxar ha llegado a la ora, y tratamos de concertar 
con el por 500 marineros, como avisaremos con el primera a Juan Moreno, mnyor- 
domo de Vuestra Exeelleneia; y, venido el recaudo para lo de la polvora, no se perdera 
punlo en lo que se potlra hnzer. Despues se lia diclio que no ay certenidad de que sea 
(omado la Rochela. Mande Vuestra Exeelleneia, si sera servido, que se tenga huen 
recaudo en Tregus, porque me an dado a la ora aviso que conviene que se liaga assi, y 
lo mismo de la ysla de Verlan.

De Londres, a 26 de junio de 1573.
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Si Vuestra Excellencia sera servido embiarme una eomision firmada y sellada para 
que por virlud délia pueda yo darla a Ingleses para que puedan hazer guerra contre 
nuestros rcvekles de Olanda y Franceses enemigos, y que las pressas les sean buenas, y 
que las puedan vender en esos Estados, y la gente delibrada a voluntnd de Vuestra 
Excellencia, eceptando que no an de hazer mal ninguno a Ingleses, ni a otros amigos. 
Con esto, sin que cucste cosa ninguna, se puede eonsiderar que haran mueho dano a 
los enemigos, y de nca con esto yran muchos armados, y, si sera servicio de Su Ma- 
gestad, lo antes que se me embiare diebo recaudo, sera lo mejor.

(Archives de Simoncas, Estado, Leg. 827, fol. 103.)

MMDCVI.

Proclamation pour la répression des pirates.

(Ckeenwicii, 29 juin -1373.)

La reine ordonne au comte de Lincoln, grand-amiral, de poursuivre les pirates qui croisent
aux bouches de la Tamise.

( iMü iid in ,  State papers, p. 237.)

MMDCVII.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

(Londres, 30 juin 1373.)

Plaintes adressées à la reine et à lord Burleigh. — Nouvelles diverses. — Éloge de Forbisher. — 
On dit que le fils de Mongomery a abordé à Flcssingue.

En 23 y 2G deste, he a Vuestra Excellencia escripto poslreramente, y con esta seran 
el treslado délias por si an faltado. Despues he recivido la que Vuestra Excellencia me 
ha mandado cscrivir de 18 desle, y con ella la caria de Vuestra Excellencia para la
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Magestad de la Reyna, y, conforme a la orden de Vuestra Excellcncia, dire a Milord 
Burley lo que Vuestra Excellencia manda, el quai se aguarda en Corte esta noc heo 
manana, que viene de una casa suya lexo's de aqui, y me porno con la Reyna para dar 
a Su Mageslad la caria, y dire a Su Magestad lo que Vuestra Excellencia manda, y 
tambien lo que paieeera a Milord Curlev sobre los soldados ingleses que son parlidos y 
se embarcan coda dia para csos Estados ; y de la respuesta que me hara la Magestad de 
la Reyna, y Milord Burley, dare a Vuestra Excellencia aviso, y, si me locaren en lo del 
de Orange o otra cosa semejanle, estoy bien prevenido de hazer lo que Vuestra Excel­
lencia manda.

Despues de las diebas ultimas se ofrece poco que a Vuestra Exeellencia escrivir mas 
de que conlinuan Franceses y Ingleses en partir para Olanda, y, como ay aqui muchos 
Valones rcvcldes, los unos a los otros se animan a ello, y despues no he entendido otra 
cosa sobre lo dciNiuport.

A esta Corle ha venido uno del Conde Palatino, y esta secreto, sin que en publico le 
aya vislo ninguno.

Con esta sera la relation que me ba traido la persona que embic a Antona, y, como 
la gente y naos de Mongonberi son ydos de aquella cosla, no ba podido traer mas 
razon '.

1 Lo primero que estan oelio volas francesas junto a la ysla armadas de los de la compaûia de 
Mongonberi, la mayor de 120 tonclcs y dos de 80 a 90, y las demas de 40 y SO, con los marineros 
necessarios, pero con poca provision de polvora y moniciones, a lo que pudo enlender.

Entre estas naos cslava una mas bien armada que todas, y se fue de la compaûia délias a Francia, 
la quai eslava tanbicn armada que ténia una dozena de piezas de bronzo, y, por lo que se ha visto, 
se ba entendido que fue en compaûia de Mongonberi a la Rocbcla como amigo, pero que no lo era, 
sino espia del Rcy de Francia.

Dize que el bijo de Mongonberi es partido para Olanda en 9 o 10 velas franceses y de Valones 
y algunos Ingleses, con obra de 800 bombres Franceses, Valones y algunos Ingleses, y que yvau las 
velas mal armadas, asi como avian llegado de la Rocbcla, pero la gente bien en orden.

El diebo Mongonberi esta 1B millas de Londres en casa de Miladi Masson, y se dize que esta mal 
dispuesto y con sospeclm que le an dado yervas.

Tambien dize que en la Costa y en comino y aqui despues de llegado ha entendido que el dicho 
Mongonberi trala de ballar dineros y, en diebas naos que estan en la ysla y en otras suyas, embarcarse 
para Olanda con numero de 1000 bombres Franceses, Valones y Ingleses, pero que eslo solo se dize, sin 
que aya aparencias del lo.

A causa que ban scido mal pagados los marineros ingleses que fueron a la Rocbcla con dicho 
Mongonberi, avia muy pocos in Porsemua, ni en la ysla, pero que an ydo muchos dcllos en la armada 
del dicho bijo de Mongonberi con seguridad de ser bien pagados.

Las naos de la Reyna las estan adreçando en Rochestre, pero no armando, ni con forma que se 
an de armar.

Ocho o nueve naos ingleses de Bristol y de aquellas partes que fueron en campaûia de Mongonberi, 
son bueltas a sus puertosy desarmadas. (Archives de Simuncas, Eslado, Lcg. 827, fol. 172.)
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Las quatro naos de panos que estavan aqui cargadas para embiar a Emvercs, las an 
lomado a descargar, por no se poder acordar con los de Flegelingas, y dizen los mcrca- 
dercs que an de cargar sus panos para Amburo.

A\er 1 logo aqui cl Présidente de Tins de parte del Rey de Francia; no se enticnde 
que pide audienc’a en Corte fasta agora, ni se babla de su embaxada.

El Conde de Eseqs siempre continua en lo de su armada, como be cseripto.
Spellman y sus companeros partiran dentro de très dias desta libéra para el Norte 

y espcran, con la ayuda de Dios, de partir de alli su viaje para Gelanda a los 8 de 
julio, como yra alla a acavarlos de despacbar Ia persona que vino sobre cllo.

Ante ayer concertamos con cl Capitan Forbuxar y su teniente que dentro de 2o dias 
ternian dcsembarcados en Dunquerque o Ostenda numéro de 500 marineros inglescs 
suficicntes para servir, y esperan de llcvar mas numéro como deilo damos aviso a Juan 
Moreno, mayordomo de Vueslra Excellencia. Este Forbuxar es hombre de grau servicio 
y muy animoso, y lo mismo es su teniente, y los dos gentiles hombres de buenos deu- 
dos, y, porque por dos vezos fue Forbuxar a Antona y Porsemua sobre esto de los 
marineros y a traerme informacion de la pretension de Mongonberi, para estas costas 
y por su travajo, le dimos veinte libras, y con mucho agradecimiento besava las 
illustrissimas manos de Vueslra Excellencia, y espero que an de bazer esta gente gran 
servicio *.

En lo de la polvora de prescrite andamos en platicas con quien nos ofrccio pro- 
veernos de sicte lastes : si con el podemos tomar algun acuerdo seguro, dare aviso 
deilo a Juan Moreno por lo de la provision.

Oy lie rccivido car ta de la persona que escrivi contenida en el memorial en cifra, que 
he a Vueslra Excellencia embiado, pidiendo por respuesla.

Ayer me embiaron esta caria de Corle para donde lu y luego, y los senares del Con- 
sejo me asignaron para oy, para donde me parto, y con el primera avisare a Vuestra 
Excellencia de lo que me diran.

Tambien be entendido a la hora que el bijo de Mongonbcri, con su compania de 
Franceses y otros, avia seido recivido de los de Flegelingas, y, porque lia muclios dias 
que no an querido rccivir a Ingleses, ni Valoncs dentro, es de sospecliar que an reci-

1 Martin Forbisher a laissé un nom célèbre dans les annales des navigateurs. Fort jeune encore, 
il avait formé le dessein de trouver un passage par les mers boréales vers la Chine et le Japon. Il 
s’avança vers le Nord plus loin que personne avant lui, et l’on put donner aux pays qu’il découvrit 
le nom de Mêla incognita. Plus tard il sera cité parmi les marins qui détruisirent Y Armada. — C’est 
par erreur que, dans une note placée plus haut (p. 74-4), la convention qu’il conclut avec Guaras est 
donnée comme ayant obtenu l’assentiment d’Elisabeth. 11 avait traité avec les Espagnols à l’insu 
de la reine et de ses conseillers.
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vido estos Franceses, para la prelension de tomar a Niuporl, como |)or copias he a 
Vuestra Excellencia avisado y al senor Conde de Retis '.

De Londres, a 50 de junio 1573.

(.Archives de Simancas, Eslado, Leg. 827, fol. 10G.)

MMDCVIII.

Marchandises saisies en Angleterre.

(7  JUILLET 1573.)

Énumération de tous les biens séquestrés par l’ordre d’Élisabeth.

(Brilish Museam, Lansdou-ne, IG, n° 1)3.)

1 Guaras parle un peu plus haut d’une lettre qu’il a reçue : cette mention parait se rapporter à la 
note suivante :

Esta es para advertir de las nuevas que hc entendido por relacion dcl criado del capitan de Garnesi, 
nombrado Layton, el quai ha traido cartas de su amo para la Mag11 de la Rcyna, en las quales dize 
el que esta contenido como Mos. de Colombier, revelde del Rcy de Francia, ballaridose en Garnesi 
desconlento del mal tratamiento, embio a Gascuîla a sus amigos, para que procurascn con cl Rey de 
Francia por su perdon, prometiendo de ser su leal subjelo : lo quai alcanzaron con mucha diligenda, y, 
buelto el dicho Colombier en Francia y hecho su sumission, imformo al Ucy de Francia del estado 
de dicha Garnesi y Gernisi, ofreciendo al Rey que podia estar asegurado que, con quatro mill hombres 
v la armada necessaria para ello, que podria conquislar las dichas dos yslas y ponerlas en manos dcl 
Rey, y ofrecio que séria necesario emplcar en esta jornada a Mos. de Surdival, cl quai ha seis aûos 
que fue capitan de Vela-Ysla, sobre lo quai cl Rey de Francia aparejo numéro de naos en diversas 
partes de Francia; y asimismo de Francia ban escripto algunos a sus amigos de Garnesi, avisandoles 
que con sus biencs y familias se ausenten de las dichas yslas, afirmando lo dicho por sus dichas car- 
tas; y un a de las dichas cartas fue tomada por el dicho capitan Layton, y, tomada la copia, embio este 
su criado con ella a la Magcstad de la Reyna, y ayer llcgo un burges de Garnesi a esta Cortc, que da 
la misma relacion; y asi me ha parccido avisaros de las nuevas que entiendo.

A los 21 de junio 1575.
El sabado passado, estando en Dobra sobre mis negocios, passaron quatro naos francesas armadas, 

y, segun la relacion, heran de las de la eompania de Mongonberi, y yvan la buelta de Olanda, y ay 
alli ynforinacion que el resto de las naos de su compaîiia yrian asimismo a Olanda a ayudar al Prin­
cipe de Orange. (Archives de Simancas, Estado, Leg. 827, fol. 99.)
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MMDCIX.

A v i s  des P a y s - Ba s

(D e lft , 1-1 JUILLET 1573.)

Combats devant Harlem. — Désordres et rumeurs de trahison. — Entretien avec le prince d’Orange.
— Arrestation de Paul Buys et de Lumcy.

Sir, My ltariie commendatioris premeysed to you, to i\Ir Jolinson, to my syster itis 
wifie, etc. Tliies mai be to satisfîe you, Sir, until tliursdaie morningc. The Princes power 
or the mostc pari of tliem wetil to bave putt vicluelles into llarlem, which of late tvme 
hathe been in gréa te distresse Cor lack theroi'of gormepoulder. They wente in vearie 
good order, beinge as one nation, as other a goedlie contpaynie; but, beinge veary 
undiscrelly ledde, weare put to (liglite and spoylcd boatlie of armotir, weapon, appareil, 
and a great nomber of theire lyvis, yet noibinge so manny as the brute runnetb, for 
munny weare dispersed hether and tbellier, even to the Urille, Tergous, Dorte, Hol- 
terdam, as to otber manny and divers places, and nowe ctepe owle agayne, like the 
wilde beasls ont of a bushe when nigbte commelb, and, the disorder leading as tbe 
mostc souldiers and captens, reporte is w. . .  . yt they weare brouglit unto th’ennemy’s 
trenches before the broke of the daie at leste an owre, yt th’one could not descerne 
tb’oiber, yt it was confused, for th’one coubl not se th’otbers velt-teyken or cullers of 
tbe fîlde, for yt tyme, which was while, and yt more is, men crcdibly reported yt 
th’enemy bad yl like eullours and lense or watcbewordc, which was: Elyzabelhe, and 
the cullors white, and ve velt-gheschrey or krye in the fîlde was : Orange, which 
th’ennemy had a . . . . ,  and therethrougli divers weare overlhrowen, and it hathe bene 
childisly donc in inyne oppinion to let theire velt-teyken and watchcworde to be ail 
one, soe long nigbte aller m . .  . As Mr Grene and others saye, it was nowe thre nightes 
together every man crielhe ouïe of yt nights service or exploite. . . ,  so darke so it was, 
and at 2 of the clocke, and ye mosie and principallest affirme yt it was Monsiur Serai/, 
doing or persuation, for lie and others ledd the way and cried onwards still, but, being 
lhen corne to tli’cffcctinge of ye exploite, they suddenly reliretl, havitige discharged uppon 
th’ennemy o . .  . towards th’ennemy afarre of, as manny men saie, and tlien chere . .  . 
the foote men on, then also agayne they gave a freshe charge uppon the footemen, 
withoute anny lieare beinge hurle, and violently ranne they emingest and over our owne

Cette lettre est signée : S. Jcwks.
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men, and brcnke ihcirc arraye, ovcrlhrcwc thcm, rannc over tliem, brewsed lhem and 
made tliem lo abandon tbeire vvcapons, and rannc awaye, and leftc tlie footenien to the
spoyle of th’enneiny wilhout Iokinge backwardes, cspccially tb e ................ Iligli Dulcli.
Tbcn tb’enncmy, encontringe wilb llie Lorde of Batcnbcrg, Seralz and Carlon, spoyled 
lliem, ns llie Lordc of Balenbcrg was sbot in liis shoulder and unborssed, but bis
mare would bave holde bim up agaync, but could not, lie being of hymselff..........and
tbe mare bcenuse of his armor and wounded so tlien thcy Iiatbe hyin deade or alyve, 
but is judgcd deade, and tlie good capitein Carlon was tlien slayne, and Seralz . . . .  and 
Lasnrus Mu Ides, capiteyn of the Royiers Dutcbes, and diverse other hurle, but not 
manny slayne, nor takcn of ye Roytcrs, and manny Roytcrs hurle by our fooleme, be- 
cause tliey ranne over ibem. To saye liowe many ar slayne ali, I knowe not, for tbe 
fligte was, as aforesaid, to so many and so farrc placed tliat yct tliey are not corne 
togcther, and many will never retorne agayne to llieir amicient, for tlicir is nor govern- 
ment, nor Jiead, nor boddyc, but a bedles company, and divers m or.............

There went not owte CüO Engleshmen to ibis exploite, for Capten Yorke and bis
compaignie......... by ordinance remayne in the liage, and divers others of other bandes,
as also Mr Morgan, Gascon and Pers and tbeire men, in the liage, and other stragglers, 
which alwaies absente themselves frome service in townes and villaiges.

Thies are slayne or taken of necquaintancc and knowne : Capten Owcn, Mr IIull, 
Mr Roberte Chester, Capten Chestcrs brolber, th’ancient berer of Mr Morris, Mr Lee, bis 
clarke and divers other gentclmcn and souldiers, but Gilpin is lyving, and soe I praie 
you tell bis falher, and manny hurle and rydden over by our owne Ruytcrs, as 
Mr C. Chester and divers other, and a greate nomber came awaie onlv in tbeire shirtles, 
and other withowtc hose, and divers much moyled; but, as \ct 1 knowe, noe nomber 
missing, for thaï thcy are not comme togelhers ail as yct; but the Prince hathe appointed 
ail bis campe a place of assembly to resorte unlo and to repaire ail thinges agayne at 
Levderdorpc and in villaiges thcrabowtes, every nation aparté, and it is crcdibly 
reporttod yt tlier is anolher generali of the tilde by the Prince appoyntted, which is a 
Frencheman, nowe of lato comme over sellions Monsr de Lorgc : by was eollonell 
under Grave Lodowick, as tbe voyoe goctlie, an experte man (whcrof we bave nccle). 
IIis name I knowe not. Nowe bave llie Spanyards spare cnoughe froni Harlem to ye 
Hagc withowtc lett, for our loger was abandoncd uppon (Iiursdaie nighte, and I suppose 
is yct soe beeause of th’appointment of tb’other place on th’other syde Leyden. As tbe 
dutche worde is, our whoole people bave droncken newe beer ohjonck beer, ende daer
deur het loop .........God sende ibem ouldc beare thaï tliey may be more siabler and
not to s hit in tbeire brèches and runne awaie as often thcy bave donc, and tliat some 
honor may be achcved (o llieir countries and (o ye common cause.

For the vcarie evill oppinion of souldiers towards tb e ........... , the concept of treason



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 793

maketlu; tliem to tonne nwaie where......... is. God graunle lheni bere aliancc in bym,
for, let il be treason, Inck of skil (wheruntc I rnost attribut), yct, if men woulde liave 
stande to tlicir defence, tbey bad loste fewe or none at. . . ; for by ye crédibles! reportes 
tiiere came never 40 horsses of tbe ennemys to tlie cliase, nor 200 foolmen, and onr
men bad abovc......... wagons for tbeir savegardes front tbe borsmen, and onr men . . . .
on th’ennemy willingly, and not th’ennemy on our man, unawares......... men ouglit to
bave made tbeir defence witii tbe wagons against tbe borsmen, but to muclie bas marred 
ail. Tbey lei’tc 40 wagons bebynde tbeni and ranne awaie witli llie mares, iefte tbe vic- 
tnalles, ponlder and matehcs bebinde tliem, wbicli shoulde bave bcen putt into Harlem, 
as also G or 7 basses and 2 brasse feldepieces, wbich tbey bad witb tbcm and never 
nsed tliem, nor spoyled tbe ponlder, but loft it to tb’ennemy. Matters of greate simpli- 
city could not be answered by tbe Governors and capiens, wben examined before wisc
and honorable; but ye Prince is not......... , nor obeyed in anny thinge, nor doetlie
anny justice at ail, so . .  . that ail men crie owte thcrof and also saie: « The States arc 
» traitors, » and tbey apprchcnded of late sertcn, as P. Buys was fournie at Rotter­
dam, God knows wherfore, and tbe borgers carricd bym prisoner (o . . . ,  but ye most 
parte cried : « Kill, kill bym! », but, comyng to ye Prince, wras set at libertie, also ye 
borghemasters of Leyden, bcinge witbowte t lie towne, was brougle to ye Prince as pri­
soner, was incontinent dischargcd. God staie these suspicions unjustly as I dowbt not, 
but sonie are.

1 wroatc you a letlere . . .  scncc and wroate you largely ni y niyndc of sonie ihingcs, 
as perbaps 3011 may pcrecave, and, (oucbinge tbe bell-mettell, tlicre is question abowte 
it by tbe States, so vt tbat it remaynes as it w a s ..........

Wher in my laste I wroate you tbat divers reportes weare made . . . to your deserved 
frindsbippe, as I judge, I ame nowe urged to wrigbte you matters of importance, wbich 
touche yt quicke. I bope you arc well liable to answer tliem and will. Elis it were . . .  of 
your lyffe in betrnyeing your contreman, yf you soe far shoulde  excede yourcommyssion, 
as Mr 31 organ halbe toulde ye Prince you bave doue, and, yt more is, denycthe your 
doinges and his own letters to tbe Prince in yt beballfe, saienge you bave counterfaic- 
ted bis bande and seale. Tbics wordes spoke ye Prince to me moutbe to mouibe, 
uppon fridaie laste being yesterdaie, in presence of otbers uppon occasion ; but I repiiod 
to hymo, saienge it shoulde never be proved to bc true, in wbich oppinion ye Prince was 
also, as be said, and tbat be was not well delt il bail in yt behalffc, neyther thoughtc 
tbere bad bcen sutche dcalingcs emongst men where tbe Gospell is preached .. . Princes 
or men o f . .  . ; but, liowe tbis woulde be well answered yt, Hir Mageslie knewe it b . . .
not well : « Well, said be, I can goe no furtber, b ut......... contracte and to bis letter. »
Ile toulde me bc bad sent......... tbree tymes, but be would not corne, but said l i e ............
intelligens tbat 011c capten Piers and capten Gascon bave___bym lhereunio; but, said

T ome V I.  1 0 0
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he, Capten Piers by reporte o f ..........souldiers went awaie with 2000 glds. of bis mens
ha , nor neade to complaync. The Prince merveled at this sirange . . . . ,  considering 
ih’ennemy gapcd to devoure Harlem and us . . . ,  but said lie doubted not but yt God 
woulde other [wise] dirrect lltinges, altbougbe he drewc baeke, and therefore mode 
noe accompte of bim, if neade shoulde be, but . . . said : « Tyme will try it wberunlo 
» it will growe. » Then further said he knewe not what to judge of such a régiment, 
for Capten Chester also woulde not serve under ye régiment of Morgan : « Yet, said 
» he, Mr Herle toulde me otherwyse, and, Mr Cliester beinge with bim, I, askinge hym 
» by Mr Herle whelher he woulde, ye or noe, and he by wordes in english said : Yea, 
» as Mr Herle toulde me, and by bis owne wordes and semblance I perceavcd, said be, 
» bis meaning was suche, and nowe he is chaunged. » But he hoped that thinges would 
be otherwyse considered of. The Prince said also that the complaynts of oppression and 
violent spoylinge of ye boores came to hym in suche nomber and order that he coulde 
not bringe thinges to passe as he desired for the well usinge of our men in generali, for
almost anny towne will r e .......... lhem wheras afforetyme men requested of they had
anny to bave Englissehemen. O Lorde! hclp us, for thies reportes are to trewe. 1 hâve 
sene to muche with myne owne eyes yt I aeknowledge myselffc to be noe Englis- 
heman beinge in compagnie, unies they knowe me. I woulde you had never meddeled 
with lhem ; but, this is my afïiance, you are giltles herin and can answer it to (heire 
shames, and not to be fownde to be a counterfaicter of bandes and sealcs and de- 
ceiver of your conlremen. I woulde bave you use this malter wisely and cireumspectly, 
for it is evill for a merebant beinge owte of bis contrey amongest suche men to faule 
into theire bandes, for they pas litle for the misusing of a man, yet spare not to tell 
the trulhe; for I will (if nede be) sett foote to foote and justilhe that thies are ye Princes 
wordes and that in the presence of twoe of them, one a capten and ih’other a lieftenant, 
to a captain and I in presens, and thies wordes spoken unto me to déclaré unto lhe-m
with divers other discourses duringe almoste halffe......... , which did not greve...........

Synce the begynninge heroff, as also yesterday. . . ,  comyng to towne, I harde credibly
reportled......... those of Waterlande uppon Dimerdick hâve soe . . . .  th’ennemy uppon
fridaie yt there are manv of lhem slayne, and manny italyans freshemen taken, which
......... the runnynge awaie our men as afforesaid........... not onlv assaltc Harlem, but
allso ye Dimerdyck, but, God be thancked, to theire greatc hinderanee, and the Prince 
hathe newes of three galleys taken and manny men slayne, the nomber yncertayne and
b o ......... serum smalen bow . . .  s or victuellers, so that the nortbe weste wynde our
men are gott uppon ye Diemcrfdyck] meer, and th’ennemys fled or relired to a corner:
which beinge trewe, beffore longe, the Prince...........will up agayne ail bis company
galhered together. I thinck lie hathe but toc many to prosper. His brother Grave Lo- 
dowick . . . sertaine comethc aheadie forwarde : you knowe be . . .  hathe been longe a
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commynge. God graunte lie maie once corne to satis/ie peoples mynds, for they alwaies 
longe for liym, yt is (o comme and never contenue, which, yf tliey sawe (lie moste of 
lhe b . . .  of Delfft and Ro tcrdam are slayne, which weare the Princes beste freends, 
what are the reste? 1 must leave (or liaste to wrighlc anny moare presenlly : if any 
thingc be written and not trewe, thinck tbat 1 doe my beste and bave vearie nearowly 
onquyred for lhe truth and hâve partlye as it weare seane and felt tliem for . . .  not farre 
from them at ye doinge thereof; but I thanck God and yc tyme I came sone enough. 
Fail not praye you to sende thies twoe or tlire words here inclosed to my wiffe or send 
for hir. Syr, be not fcaretl witli this rumore, and I will de . .  . ,  God willinge. Thus in 
haste : fare you well as my selffe.

The Grave of the Marke was set owte of the liowsse......... to lloninghen satterdaie
niglile liy the sclmttcry of tlie samc toune and brought to Rotterdam and lodges at 
the Swan. It is strainge to se ye dealinges of this tyme, for one daie it is downe with 
hym and another daie restore hym againe : the best is lie is a true man and trewere 
than the causcrs of his apprehcntion. God tourne ail for to t lie hest : this contrey stands 
élis in a weke case. I was forced for lacke of convayancc to kepe the lctlers till ye 
lo  july, for lacke of convey; yet sent 1 them to Rotterdam and thens to . . .  Brile. Our 
people by commandement bave le . . . .  or leger, and the Spanyards by reporte hâve it 
nowe in possession. Yale in haste.

(Brit. Museum, Galbu, C. IV, fol. 571.)

MMDCX.

A v i s  des Pays -Bas ' .

(Sl'A, '12 JUILLET do"3.) 

Assauts donnés h Harlem.

The Duke of Alva haih given to assaulls to Ilarlam, and now is corne to a parley, and 
verclcy thought the towen wilbe able to induré long; for il is reported to be well vit- 
talled so tbat ye case standeth doubtfull, but in the mean tyme the Duke will make 
another army agaynst BomcII h

(British Muscum, Tilus, B. VI.)

' Cet avis, de même que celui du 20 juin (n° MMDIII), émane du fameux docteur Julio Borgarucci, 
médecin du comte de Lcicestcr.
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3IMDCXI.

Avi s  des P a y s - B a s

(Bruges, do j u i l l e t  1573.)

Ou dit que le duc d’AlLic a éprouvé des revers.

Three days past, thc newes was Itéré tliat the Prince Iiad Iost many men, butnow it 
is corne per contra, for it is sayd for certcyn tliat the Duke liath lost many of his men, 
which scmetli to be trew, for the Spaniards are very sad at the newes, and, if the Duke 
had the botter, the great bell should hâve rung alarme for joy.

( B r i t i s h  M u s e u m ,  T i l u s ,  B. VI.)

MiMDCXlL

A v i s  des P a y s - B a s .

(Del ft , 19 JUILLET 1373.)

Harlem a capitule. — Nouvelles diverses.

Monsieur de Batembourch faillit le 9 de juillet à ravitailler Ilerlan; car, encor’ qu’il 
eût gaigné le boys et une trcnchéc de l’cnnemy, si est-ce qu’un tel effroy survint sans 
occasion entre la cavalierie, quelle se mit en route et rompit mesme un escadron de 
nostre infanterie. Pour ce qu’il estoit encor’ nuict et près de la diane, ledict Sr de 
Batembourch, Carlo et deux autres gentils-hommes nimbèrent avec leurs chevaux et 
furent tués par l’ennemy, qui les chargea en désordre. Il y eut de l’infanterie tué de 
deux à trois cens hommes, et entre ceux là environ cinquante soldats walons et Fran­
çois. Le reste estoyent des bourgeois des villes et singulièrement de Delbff.

Le mesme jour, nos gens d’Encuiscn prindrent deux gallcrcs del’ennemy et tuèrent 
sur la Dymardicke de sept à huiet cens hommes, qui les vindrent assaillir à l’cntre- 
prinse.

Le 13 ou 16, Herlan fut rendu par composition, laquelle n’a esté gardée en aucun 
poincl : au contraire, nulle espèce de cruauté n’v a esté oblyée.

Le lendemain, les Espagnols, voulons sonder Je courage de ceux d’Almaer, avec 
quelque cavallerje et infanterie, firent aussi perle de bien deux cens hommes, rcchassés 
mesme à une lieue de Herlan.
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Il n’y a ville en Hollande qui, ayant entendu la perfidie et cruauté de l’Espagnol, ne 
soit résolue plus que jamais à tenir bon, et, pour cest efiect et plus grand’ asseurance, 
ont présenté à Monsieur le Prince des liostages qu’il a refusés, disant que leur bonne 
volunté luy estoit un hostage plus asseuré. Son Excellence a despuis esté de ville en 
ville, commençant par Leyden, DelbfT, Brubk, Dordrest, Gaiwen, Woi eber, etc., pour 
mettre ordre partout. Monsr de Lorges, avec toutes les compagnies françoises, est en 
garnison à Leyden, et est compagnon au governemcnl de ladicte ville Monsr de 
Noelles : il y a aussi buict enseignes vvalonnes et quelques autres là à l’entour pour s’y 
jetter, si l’ennemy l'aisoit semblant d'y vouloir venir. Les Anglois sont en garnison à 
Delblf, comme Morgant, Iorclt, Teslu et autres. Tout le païs (en somme) a bon courage 
de souslenir tel effort qu’il plaira à Dieu leur envoyer. Le Conte de la Marche est à 
Roterdam avec garde moins estroilte et promet de mieux faire que par le passé. 
Tous les navires de la Bricle, de Dordrech, de Ilermue, et celles qui esloyent en la 
mer de Ilerlan, en nombre ensemble de plus de 80, s’en vont à Flesingues pour empê­
cher Monsr de Beauvais au ravitaillement de Middelbourg. Ceux de Flesingues vont 
journellement à Ilermue, sans grande résistence, et y ont prins et y peuvent faire sel. 
On dit aussi qu’à Ia Vcre sont arrivés cinq cens Eseossoys; mais je n’en suis pas asseuré.

(.Record office, Cal., n° 1098.)

MMDCXIIL

Anlonio de Guaras à lord Burleujh.

( L o n d r e s , 30 j u i l l e t  -1S73.)

11 attend les lettres de ratification. — Harlem a capitulé.

Despues que uliimamenle bese las manos de Vuestra Illustrissima Scnoria, no lie 
recivido carta de Su Excellenda del Duque de Aiva, y tengo por cierlo que no tardant, 
en que me mandara dar aviso de que no solamcnte la Magestad del Roy mi senor man- 
dara guardar cumplidamcntc lo acordado, pero que asi mismo me embiara Su Excel­
lenda la retifîcaeion de Su Magestad dello, y, conforme a lo que V. S. me encargo 
que le diese aviso de lo que sobre ello entendiese, le tengo de présente de un 
amigo de Madrid, de 28 de junio, en que me cscrive que Su Magestad avia mandado 
que al pie tic la letra se guardase todo lo acordado entre Su Excellenda y V. S., man­
dando que los Ingleses fuesen en (odos sus dominios bien venidos y que se les hiziese 
todo favor y buen tralamiento conforme a la buena y antigua amistad entre aqucllos
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reynos y estos de la IMagestad de la Reyna; y, desseando hazer a V. S. servicio, quedo 
rogando a Nuestro-Senor, etc.

De Londres, a 50 de julio de 1575.
Despues a la ora he recivido de Flandes aviso de la confirmacion de lo dicho por caria 

de 26 deste, asi misrno, de que avian exsecutado los soldados de Arlan, los Ingleses 
ecepto, y de Emveres me escriven que Su Excellenda avia escripto sobre que al senor 
Don Chrisloval Dation, capitan de la guarda de Su Magestad, se hiziese todo servicio.

(Brilish Museum, Lansdoume, 17, n° 4, fol. 8.)

MMDCX1V.

;Jvis des Pays-Bas.

(Anveks, 3 AOUT -1S73.)

Nouvelles diverses.

Per la resa di Arlem si teneva gran speranza che tutti li altri loclii del Olanda si 
dovessero alsi rendere; ma, quando vi andorno la gente mandata dal Ducca, hano ris- 
poso coragiosamente voler’ piu presto morire diffendendosi che rendendosi, e questo per 
l’esempio che hano delli borghesi et altri stati amazzati in Arlem, di modo che la cosa 
no e aneor’ linita, e si dubita li sara ancora che fare. Il campo del Duca si divide in 
tre parti per scorrer’ in un’ tratto lutta la Olanda e raquistarla o vero rovinarla a fatto, se 
non accelterano il pardono che sara dato in essa Olanda a tutti li ribelli, eccettuati 
alcuni capi, ma si tiene che non darano l'ede a esso perdono, ancor che si dehbi 
publiear’.

La fantaria spagnola si cra amotinata al campo per no’ essere pagati, ma si spera si 
aquieltarano con alcuni denari che il Duca Ii ha mandato.

L’armata nostra resta in ordine per partir’ col primo bono vento. Sono da 100 vasselli, 
la maggior parte scutte, ma bene ad ordine di artelaria e fantaria, e si spera che vince- 
rano questa volta, ancor’ che gli nemici siano piu gran numero di nave, ma non in 
ordine di gente. Alcuni dicono che la Serenissima Regina de Inghilterra vogli conce­
dere al Duca 13 navi d’armata.

(Record office, Cal., n* 1108A
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MMDCXV.

Avis des Pays-Bas.

(ANVERS, 8 AOUT 1573.)

Armements pour ravitailler Middelbourg.

Tlieir be 64 ships going dowen lo recover Midlcborongh. U is ihought their wilbe 
hard hold betwen lhem and ye Flushingers.

(.British Muséum, Titus, B. VI.

MMDCXVI.

Avis des Pays - Bas.

(Dordrecht, 9 a o û t  1o"3.)

Opérations militaires en Hollande.

[British, Museum, Cal., E. VI, fol. 210.)

MMDCXVII.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

(Londres, 13 août 1313.)

Entretien avec la Reine et avec lord Rurleigh, qui semblent se réjouir des succès du duc d’Albe. — 
Elisabeth offre de nouveau sa médiation et se plaint de l’accueil fait aux réfugiés anglais.

En 4 deste, escrivi a Vucstra Excellcncia, y con esta sera el ircslado. Despues recivi 
las dos de Vucstra Excellcncia, de 27 dei passado, con Geronimode Arceo, y, despues de 
aver el e yo considerado el negocio sobre que ha venido, nos parecio que yo me partiese 
para la Corle que estava cave la Ria sobre ello, quedandose el en mi posada porque no 
oviese juizios de su venida, conforme a la orden, eomo lue deste parecer la persona que 
primero invino este negocio. En llegando alli, hable a Milord Burley, y, deziendole que
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avia rccevido caria (le Vucstra Excellcncia sobre ello y mostrandosela, mostro buena 
voluntad, deziendo que los dias passados avia tenido la Magestad de la Reyna informa- 
cion dello, y que liera razon de hablar sobre ello al Conde de Leseter y espeeialmente 
al Almirante por ser cosa de mar, como lo bizc; y, como lie podido e'ntender, heran ellos 
dos los que lo avian tratado, pretendiendo grandes proveehos, y moslraron dello lan 
buena voluntad que luega fueron a connminicnrlo con Milord Burley, y todos me 
hizieron respuesta que lo tomarian a tratar con la Reyna; y aquel dia, por ser domingo, 
vino una multitud de pueblo de toda aquclla provincia a ver a la Reyna, y, yo estando 
entre ellos, salio la Reyna al campo con todos los de su Corte a ver su pueblo ; y, en 
viendome, Milord Burley dixo a la Reyna que estava yo alli, y, llamandome Su Magestad 
delante de toda su Corle y pueblo, se servio de hablar siempre conmigo, paseandose 
por mas de una ora. Demandome de la salud de Su Magestad y de la Reyna y ynfantes 
nuestros senores; y, deziendo a Su Magestad que a Dios gracias la tenian, mostrava 
muclia alcgria dello, y lo que mas se sirvio tratar, fue del scïîor capilan de su guarda, y 
mostrava tener mucho descontento del Obispo de Lieja por informaciones de mal trata- 
mienio que alli se le avia hecho; y deziendo a Su Magestad que ténia por cierto que 
Vuestra Excellcncia avia provcido para que en Lieja y en todos esos Estados se le diese 
contento, clezia por muchas vezes: « Yo doy muclins gracias a Su Celsitud. » Y porquelos 
senores del Consejo avian tratado con Su Magestad el negoeio, con tal occasion, dixe a 
Su Magestad que, si se serviese de que se pusiese por obra a nuestra costa y con bien 
gratificar a los que se serviesen en ello, que seria una gran demostracion al mundo de la 
buena voluntad que ténia cl Rey nuestro senor y una gran confirmaeion de los acuerdos 
y como seguridad dellos para en lo venidero, espeeialmente siendo contra nuestros 
reveldes y no sus aniigos, y a eslo respondio luego : « Por cierto yo no los tengo 
» sino por enemigos, porque no solamente rovan a mis vassallos, pero les impiden que 
» no puedan passai' a Emveres con sus haziendas, » deziendome que lo communi­
caris con los de su Consejo; y despues, informando a los diclios senores de averlo 
dicho a la Reyna, moslraron mucho contentamiento dello, y despues, en tres dias 
que csluve aguardando la respuesta, espeeialmente el Conde de Leseter y el Almi­
rante me venian a dezir muchas vezes, que, venidos olros Consejeros, que esperavan que 
lo consultarian con la Beyna y se tomaria buena resolucion ; y, quando estava como 
cierto que me la darian, como yo la desseava, salieron todos del aposiendo de la Reyna 
y me dixieron grandes cumplimientos de In buena voluntad que ténia de dar contento 
a Su Magestad, pero que, en este negoeio por respecto que avia de passai’ por este estre- 
ebo cl Rey de Polonia eon gran armada, que de présenté no avia Iugar, porque armavan 
todas las naos de la Reyna y otras, y que embarcarian en ellas passados de ocho mill 
luimbres para guardar su cosla y para acompanarle, como avia pedido a la Reyna 
oste favor y conduta, pero que, si en lo venidero convcniere emplear la Reyna sus fucr-
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cas contra los de Olanda o Gelanda, que Io haran, aunque, como dezian, estimavan que, 
pues Arlan liera rcndida, que esas fuerças de Su Majestad bastarian para reduzir aquella 
mala gente a su servicio, aunque me dixieron, como otras vezes, que, si Su Mageslad 
fuese servido, que la Rcyna tomaria la mano en apaciguar esos Estados con onor en gran 
contentamiento de Su Mageslad ; y tambicn dixieron que estava la Reyna escandalizada 
de los grandes favores que tenian sus reveldes en esa tierra y que hera con grandes 
pensiones de Su Mageslad y que el lesorero dellos liera el senor Don Francisco Engle- 
feld, por mano de quien heran proveydos; y con esto me despidi de Sus Senorias, 
deziendo que daria aviso a Vuestra Excellencia desta respuesta et que yo no ténia que 
responder, ni cargo de hablar en lo que dezian, como otras vezes, del desseo que la, 
Magcstad de la Reyna ténia en lo del pacificar esos Estados, y que, en lo de las pens- 
siones de sus Ingleses, que yo no savia nada, ni lo creva.

De Londres, a 13 de agosto de 1373.

(.Archives de Sim ancas, Eslado, Leg. 827, fol. 109.)

MMDCXVM.

Thomas Morgan à lord Burleigh.

(FLESSINGDE, '1C AOUT 1373.)

Renforts envoyés en Zélande. — Lettres interceptées.

Righte Honorable my good Lorde, My humble dutie premised. The perticulers of 
our successe in Hollande ar hcere inclosed. Noxve the Duke, bendinge bis attemptes 
upon Zelande, halli comiited the directione of the affares by lande to Mondragon, by 
sea to Bevois, whoe, for with xlli whies and xiiijlen greate sbippes adrest the victualling 
of Myddclbourougbe, disccndcd the ryvere and enlryd the sea this daye sevenigbt.

W ec,  supposing that they would bave attemptid landinge either at Armew, at Flu- 
shing or West-Cable, weare provided for tlies three places, but they bave landvd nerre 
to Campbire in a perelouse place callyd the Hage, wlieare, preventing our comming, 
they joynide with tlieyme of Mydleboroughe. Of theire doinges and of our successe 
with tlieyme (beinge in redynes to encountre with tlieyme upon the sea, either this 
daye or lomorowe) I will (and please God) certefic your Lordship at the fui 1.

Upon the good proolfe heereof slandith the coumfort or discumfort of the Prince’s 
T ome VI 101
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affaires heere Yfxvhether it toucheih any waye the siale of Englande, Your Lordship 
wotcth best. Ail slandeth in a doublefull balance, but yct to be prcservid and reeo- 
veryd yf ibis towne canne holde the mastership of the sea.

From Flussbing, in basl ibis 16 of august lo7o.

{Record office, Cal., n° 1130.)

MMDCX1X.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

(Londres, 17 a o û t  1573.)

Renforts envoyés en Zclande. — Lettres interceptées.

En 15 destc escrive aVuestra Exccllcncia, y con esta sera el Ireslado dello. Despues 
no he recevido caria de Vuestra Excellencia.

Aquel capitan frances Sanflur, que persona de su casa y otros me avian informado 
que Mongonberi y el yrian con el Conde de Eseqs a Yrlanda, ha tomado despues 
determinacion de partir para la Brilla o Flegelingas con obra de docientos soldados, la 
mas parte Franceses, y de Mongonberi no se entiende sino que esta en casa de su con- 
suegro, como he escriplo.

Por no tener nuevas de Spellmann, he embiado persona adonde esta, y tambien 
embie otra a que diese prissa a Forbuxar, como dello doy aviso a Juan Moreno : el quai 
nos embio un despacho con un correo expresso, y en Dobra le tomaron las carias, y las 
llevaron al Consejo, y las an abierto, y, como cerradas, se las tomaron a dar al correo : 
an visto por ellas lo de Spellman y Forbuxar; si no los arrestan, sera maravilla.

' Walsingham écrivait, le 5 août, à Burleigh :
Ryght Honorable and my verry good Lorde, Ilaving lately receyvcd letters from an Italyen whom 

I recommended unto tlie Prince of Orange, conteynyng a dyscoorse of the late doinges Hier, I tbowght 
good to sende unto Your Lordship a coppye of the sanie, as also a coppye of sooche advertycernentes 
as Monsr de Plessis had lately owt of Germany, and an abstract owt of the Prince of Orange’s letters 
unto his minister herc. Besides the contentes therof he shewcd me sccretly how that one dyscharged 
a dayg at the Prince of Orange at Dortc, sylhence the losse of Harlem, wdioe is nowe imprysoned. And 
so, having presently nothinge élis to imparte unto Your Honor, I inost humbly take my leave.

At I.ondon, the thirde of Auguste, anno 1375. (Record office, Dom. pap., vol. XCII, n° 17.)
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El Concle de Eseqs sigue su jornada para Yrlanda, y es ya partido despedido desta 
Corte, como de lo diclio y de Io demas iml'ormara a Vuestra Excellenda Geronimo de 
Arceo que lleva esta.

De Londres, a 17 de agosto de 1573.

(Archives de Simancas, Estado, Leg. 827, fol. 110.)

MMDCXX.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, 26 août 1573.)

Arrestation de Forbisher. — Intrigues de M. de Lumbres en France. — 
Projet d’enlever le comte de Buren.

En 17 deste escrivi a Vuestra Excellenda postreramente, de que sera cou esta la 
copia.

Como abra a Vuestra Excellenda avisado o informado Geronimo de Arceo, a su par- 
tida llego aqui Ia persona que estava en esta costa dei Norte procurando que se partiesse 
Spellman con los demas, y, porque los an arrestado por mandado del Consejo, y lo 
mismo a Forbuxar en Dobra, por que entendieron este negocio por las cartas que nos 
tomaron, como he escripto, ay pocas esperanças que los libraran, como dello doy aviso 
a Juan Moreno, mayordomo de Vuestra Excellencia.

Por cosa cierta, Mongonberi con sus amigos del de Orange, ha dado orden para que 
pasen de Escocia 000 soldados escoçeses y que los 200 seran proveydos de cavallos !, y

1 Robert Montgomery écrivait, le 2 août 1575, à lvillcgrew :
This présent is to lett you know willi Ibat I am directed by my Lord Regents Grâce to goe loward 

Flanders to the Prince of Orange to offer bim a thousand horsemen or more as he requires for his 
commoditv will) two thousand footemen to be levyed in this countrey, to assist bim in the general! 
cause under my Lord of Calhrarles chardge, he bceing generali to the wholc, and so intendes, God 
willing, to make hastv expedicion tbat after the knowledge of the Princes will to bave our men ail 
ready to marche and be imbarked as it will please God to geve us prosperous voyage. Praying Your 
L. to informe the Queene’s Majesty lhat, yf God checkes us to arrive uppon any of lier eostes in our 
voyage, tbat we may finde Hcr Grace’s favour and good will towards us uppon our cxpences. (British 
Museum, Caligula, C. IV, n° 81); Record office, Papcrs of Scotland, Cal., p. 580, n° 83.)



de aqui an llevado a Sanduche mas de docientas sillas con sus frenos para embiar a 
Flegelingas o a Olanda.

De las congregaciones de nuestros reveldes de aqui y de oiros an allegado quinze milI 
libras de contado, y las an cmbiado al de Orange a Olanda.

En Francia esta aquel herege revelde de Lumbres, y he entendido, de muy buena 
parte, que anda baziendo tratos para perturbar esos Estados, y que por aquella fron- 
tera prétende poner pie en alguna fuerça : deslo me an muy encarecidamente irn- 
formado.

Dos comissarios de Flegelingas, que estan aqui, siempre procurai! de embiar barcos 
con vituallas, para alla y toda la gente que pueden, como ya an partido obra de docientos 
soldados franceses y por capitan Sanflur, como lie escripto; y despues an partido obra 
de GO Valones mas, y entre ellos algunos pocos Ingleses, todos a desembarcarse en 
la Brilla.

Despues se tiene por cierto que el Rey de Polonia no passara por este estreebo, ni 
se aparejan las naos de la Reyna para ello, y Su Magestad esta en Dobra de présente, 
que anda visitando la provincia de Quenle.

Con esta sera una relacion de uno que lia venido de Gelanda h
El Conde de Eseqs ha llegado en Yrlanda, y despues no se entiende otra cosa de 

sus protensiones.
Aqui ban venido de Gelanda dos capitanes ingleses, nombrados Chester y Piers, y 

procuran en esta Corte conduta de soldados ingleses para Flegelingas: basta agora no 
se entiende que se les concéda.

A la ora lie tenido aviso de persona que oyo bablar en grau secreto a un Palma, de 
Medelburghe, y a un olro tan gran traydor y herege, que dizen predica aqui en espanol 
y latin, y dize ser Espanol, aunque no lo es, y tratavan de que liera llegado aqui de 
Spana un Flamenco que les informo como avia estado con el hijo del Principe de 
Orange y que le avia comunicado sobre traerle a Flandes, y que dezia que con gran 
facilidad le pudiera aver traydo consigo, y que este Flamenco hera buelto para Espana ; 
y esta persona dize que no pudo entender otra particularidad ninguna sobre ello.

Esperase en esta Corte al Gran-Marichal de Francia, nombrado el Conde de Res: no 
se dize de su embaxada. Pocas vezes vienen aqui Franceses por bien.

De Londres, a 26 de agosto de 1573.

[Archives de Simancas, Estado, Leg. 827, fol. HO.)

$04 RELATIONS POLITIQUES

1 Cette relation se trouve aux Archives de Simancas, Estado, Lcg. 827, fol. H2.
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MMDCXXI.

Instructions données par le duc d’d  lie à 31. de Gomiecourt.

( A m s t e r d a m , 28 a o e t  1378.)

Il est chargé de porter les lettres de ratification en Angleterre.

Mémoire pour vous Messire Adrien, seigneur de Gomiecourt, chevalier, gentilhomme de 
la maison du Roy, de ce qu’aurez à faire vers la Royne d'Angleterre, vers laquelle 
vous envoyons présentement.

Il convient premièrement que soyez adverti que l’on vous envoyé vers lediet Angle­
terre pour porter les lettres de ratification, signées du Roy, noslre meslre et séelléesde 
son seau, des articles ces mois passés convenus et arrestés entre nous et le baron de 
Burghley, pour la restitution du mutuel commerce, pour les délivrer à qui la Royne 
d’Angleterre ordonnera, en recepvant au mesme instant pareilles lettres signées de sa 
main et scellées de son séel pour nous les apporter de pardeçà.

Anssy, de dire à ladicte dame Royne quelques choses déclairées ey-après :
Vous vous transporterez doneques en toute diligence vers lediet Angleterre, où arri­

vant vous addresserez à Anthoine de Guaras, par moyen et assistence duquel irez 
après trouver lediet baron de Burghley, auquel (après l’avoir salué de nos dettes recom­
mandations) déclairerez qu’estes là venu avec une lettre dudict seigneur Roy, noslre 
mestre, à la Royne d’Angleterre, ensamble lesdictes lettres de confirmation et ratifica­
tion, pour les délivrer à cui la Royne ordonnera, en recepvant celles de Sa Majesté 
Réginale, pour laquelle délivrance réciprocque vous accorderez avecques luy du temps, 
lieu et manière, et vous accommoderez en cest endroict à ce que sera advisé s’en 
debvoir faire pour le myeulx, le priant vous addresser pour avoir briefve audience 
vers ladicte dame Royne. Venant vers laquelle luy présenterez mes bien humbles 
recommandations en sa bonne grâce, et luy direz la cause de voslre envoy celle part, 
telle que dessus, luy baillant quant et quant la lettre de Sa Majesté Calholicque et 
aussy la mienne, que vous seront délivrées, en vertu de laquelle, portant aussy cré­
dence sur vous, la prierez vouloir tenir pour bien la tardance de l’arrivcment d’Es- 
paigne desdictes lettres de ratification, puis les chemins par la France ont esté et sont 
eneoires si mal seurs que deux courriers de Sadicte Majesté Catholicque, qui passoyent 
par là, y ont esté despouillés, et que à ceste occasion il y a près de quatre mois que 
n’ay eu lettres d'icelle. Vous direz en oullre à ladicte dame Rovnc que Sa Majesté
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Catholicque m’a enchargé lui faire entendre, pardessus le contenu de sa lettre, qu’elle 
s’est resjouye dudict accord, d’autant que par icelluy se retranchent les occasions 
d’opiner par le monde qu’il y eust rompture et dissolution de la bonne, syncère et fra­
ternelle amitié et voisinance qu’il y a tousiours eu entre les prédécesseurs de Leurs 
Majesté et leurs subjects, et depuis entre icelles Leurs Majestés, et l’asseurcr que 
l’intention de Sa Majesté Calholicque n’a jamais esté telle, ains qu’icelle s’est tousjours 
confiée que telle amitié, si invétérée entre si bons frère et sœur, ne pourroit par nulles 
occasions se rompre, ny dissoudre, et que de sa part sera tousjours syncèrement corres­
pondu à tout ce que pour leur conservation se verra convenir, y adjoustant tout aultre 
pareil langaige qu’adviserez povoir servir à ce propos et pour mouvoir ladicte dame 
Royne à la syncère observation dudict accord et des articles y contenus.

Remonstrerez en oultre à ladicte dame Royne comme, depuis l’arrest desdicts articles, 
nous nous fumes esloignés par le faict de la guerre jusques en ceste ville d’Aemstelre- 
damme si que n’avons eu commodité nous résouldre sur les commissaires qui, suivant 
lesdicts articles, se debvoyent dénommer quant la délivrance desdictes lettres de ratifi­
cation, y joinct que ceulx que je penseroye y employer, sont occupés en ceste dicte 
guerre, mais que le ferons de brief, et les advertirons incontinent après, pour aussy 
entendre ceulx de son costel.

Si l’on vous objectoit qu’en Espaigne'J’on n’avoit publié ledict accord, comme c’estoit 
faict ès pays de pardeçà et comme l’on estoit tenu de faire, respondrez à cela qu’en 
estes ignorant, mais que bien sçavez Sa Majesté avoir par ses lettres, dont vous sera 
donné copie, escript et ordonné en tous ses ports que les subjects de ladicte dame 
Royne y fussent receus et bien iraictés comme tousjours auparavant les derniers ar- 
rests, et que cela emportoit effect de publication et debvoit soufïîre.

Et pour la fin vous ferez à Sadicle Majesté Réginale de nostre part touts honnestes 
offres de service; et tiendrez bien par mémoire tout ce que aurez traicté, besoingné et 
rencontré audict Angleterre sur ce que dessus et ce qu’en deppend pour nous en 
sçavoir faire bon et particulier rapport à voslre retour, que désire soit de brief et 
en diligence.

Faict à Aemstelredamme, le xxviij® jour d’aoust 1S73.
Après avoir traicté et achevé ce que dessus, vous remonstrerez à ladicte dame Royne 

comme depuis ledict accord faict, et encoires journellement, grand nombre de ses subjects 
sont venus et viennent servir le prince d’Orange, et qu’icelluy est accommodé d’artillerie, 
pouldres, munitions, vivres et toutes aultres nécessités, chose bien aliénée de ladicte 
bonne amitié et voisinance, et la prierez partant qu’elle veuille estre contente de par 
commandements bien exprès, suvvis de vive exécution, faire inhiber la sortie de ses 
dicts subjects au service dudict d’Orange et de l’accommoder de ce que dessus, et de
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faire rappeler ceulx qui, comme dit est, sont en sondict service, tant en Hollande que 
Zélande.

(Archives du Royaume à Bruxelles, Négociations d’Angleterre, 
Instructions, fol. 317.)

MMDCXXIl.

Actes de piraterie.

( 7  S E P T E M B R E  1 3 7 3 . )

Expose des pertes subies, depuis le 7 septembre IB75, par certains navires hollandais et zélandais 
qui ont été arrêtés par des corsaires anglais. Moyens violents qu’ils emploient pour découvrir 
l’argent.

(Record office, Cal ,  n* 1275.)

MMDCXXI11.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(Londres, 8 septembre 1B7S.)

Intelligences en Zélande. — Honneurs rendus au comte de Retz. — Renforts envoyés d’Éeosse aux 
Gueux. — Intrigues de M. de I.umbres. — Nouvelles diverses.

En 26 dei passado escrivi a Vuestra Excellenda ultimamente, y con esta sera el tres- 
lado, y despues no he rccivido carta de Vuestra Excellenda.

El S imon Stare que me dio la informacion de Gelanda que lie embiado, que muestrn 
ser persona de bien y es Flamenco, me imformn que conocio de algunos principales de 
Canfer que se reduzirian al servicio de Su Magcstad con razonables conposiciones, y 
que espera hazer algun buen servicio sobre ello. Pideme salvo-conduto para poder llevar 
de Gelanda a Emveres algunas pocas mercaderias de alii, como pcscado y olras, porque 
en lo esterior da a entender alli que va n sus mercaderias y no a mover tal négocié, por 
el peligro, sino en tiempo conveniente. Yo le entretengo sobre ello basta entender lo 
que Vuestra Excellenda sera servido.
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El Embaxador de Francia Gonde de Res y Marichal se espera y que passara oy a 
maîïana de Cales a Dobra, y la Reyna ha mandado que todos los grandes de Inglaterra 
se hallen présentés a su Uegada en Canturberi, adonde esta la Reyna, como lo estan. Lo 
esterior y lo publico es que viene sobre el casamiento de la Reyna. Pero otros son de 
opinion que viene a ofrecer casamiento del Duque de Alanson con la Reyna de 
Escocia, con cumplimientos en gran contentamiento desta Reyna : a su llegada se enlen- 
dera, y avisare dello.

El capilan de la guarda de la Reyna es llegado a esta Corte: yo avisare de como se loa 
del buen entretenimiento que se le a hecho por mandado de Vucstra Excellencia en 
esos Estados, como es de creer lo hara del présente y cumplimientos y de lo demas.

Aqui ay un particular ingles que tiene licencia de hazer labrar quartos y pieças de 
a dos marabedis para llevar a Espana, y esto lo haze muy secretamente : si se vesitan las 
naos que de aqui van a Galicia y Cadiz, se liallara este mal recaudo.

Un amigo, a quien he ballado verdadero en otras cosas, me ha certificado que an 
partido de la parte del Norle dos mill Inglescs para Escocia a se juntar con otros mill 
Escoceses, y todos très mill a se embarcar en Lith para Olanda, llevando nombre de ser 
todos Escoceses, y, por los avisos que tengo, estimo esto por muy cierto; y podrian ser 
saltcados de algun buen barco de guerra porque ellos todos passaran con descuydo en 
cbarruas y otros barcos desarmados, como me avisan.

De aqui no parte de présente ningun soldado ingles, ni valones para Gelanda o Olanda, 
ni los capitanes ingleses que venieron de Gelanda, como he escripto, no hazen ruydo 
dello. No es maravillasi por via de Escocia embian l'uerças con tal dissimulacion.

Lo mas importante que convernia al servicio de Su iMagcstad,es que nuestro 
embaxador en Francia procurase por entender de los malos tratos de aquel Iraydor de 
Lumbiers, porque despues me an tornado a avisai- que partio desta Corte con grandes 
favores y despachos para Francia, y que esta tratando de sus traieiones, y es de sospe- 
char, como me informan, que el dicho embaxador frances viene a esta Corte a tratar 
algunas aeordadas en Corte de Francia con dielio Lumbiers en deservicio de Su Ma- 
gestad : lo que entendere dello, lo avisare a Vucstra Excellencia, como de lo demas de 
otras eosas.

El Conde de Eseqs sigue su jornada en Irlanda, y parten y son particlos para alla sus 
nmigos y soldados. Un amigo de buena parte me ha dicho que es cosa cierta que, aunque 
va el dicho Coude a la pretension de cierta conquista de aili, que el principal intento es 
aver en su poder al Principe de Escocia, del que le tiene, por trecientos mille scudos.

Spellman y los suyos, y asimismo Forbuxar, como estan arrestados, andan procu­
rando su liverlad, y me dan a entender que seguiran lo acordado en leniendola, lo quai 
dudo porque, como los del Consejo vieron nuestro secreto por las cartas que nos 
tomaron al correo, como lie escripto, daran orden de que no lengan libertad, como de 
lo que se ofrecera sobre ello, dare aviso a Juan Moreno.
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Con esta sera la traducion de una oraeion que lia hecho el Gran-Chanciller ante los 
sonores delConsejo, despues de aver diolto cada uno su parecer en muchas congrega- 
ciones que tubieron, conio parece por ella.

Un Italiano, persona de bien y de mi conocimiento, que reside aqui con grandes 
negocios, nombrado Felipo Corsino, Florentin, me lia hablarîo sobre el navegar de 
Napoles a Emveres con una cantidad de salitre, concediendosele licencia ; y, porque la 
nao no se allégué a esta costa, porque aqui no la detengan, he tratado con el que se obli­
gera de que verna a Abra de Gracia para de alli seguir la orden que se le dara, como 
parece por este su memorial que sera con esta; y, por aver tanta falta de dicho salitre 
ay, he dado esperanças que Vuestra Excellencia dara orden para que el Virrey de 
Napoles le permita la saca dello, y que por precio razonable se tomara toda para el 
servicio de Su Magestad. Sobre cllo esperare la respuesta que Vuestra Excellencia sera 
seivido.

De Londres, a 8 de septiembre 1573.

( A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s t a d o ,  L eg .  827, fol. 1 19.)

MMDCXX1V.

Thomas Morgan à lord Burleigh.

( F l ESSINGUE, dîi SEPTEMBRE 1373.)

Opérations militaires en Zélande.

Concerninge our présent affaires in Zeland, I wrote unto Your Honour soinwhat in 
my laste letters : now yt restetb to déclaré the remanent.

The enemyes, for diverses causes and inconveriiences (as because theyr beere on 
shippbord vvas sower, and they dranke water and the same not good for vj dayes afore 
their departure, also itpon somme contention betwene Beavois and Mondragon for tbe 
departure, as is supposed), did boyse upp sayles the 26 of august to départe. IIow be yt, 
our navie assaylid them to their gret hurt, both tbat présent and tbe next daye, ast hey 
coasted about Weste-Caple to fore Flusbinge : they were so neerc pursued that no otber 
way was then to runn theyr vesselcs on ground. Hereby they loste vj boyes and 
j bulkc : were ail brought to Flusbinge and Ter Veere.

T ojie VI. m
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So that in the tyrnc cf lheir comminge abouti and relire, they lost xvij vcsseles, 
wlierof ix wcre mon of warre, lhe rest vitaylers.

Tlm shippes taken were fraighled with corne and vitaile, so it is be judged that they 
bad not vitayled the towncs accordinglye as tliey wold.

Tliey departed to Antwarp and tlier stay. Nevtlier do we licare that tliey corne downe 
agayn as yet.

Tliere fell a mulinye amonge the souldiours of Mondragon that are in Armuyen, for 
llieis causes : tliey bave not any other vitaile tben bisket, clieese and brackyshe water 
They of Midleburghe bave some wincs, nevtlier will tliey départ with any to tboes of 
Armuyen.

We, heringe theis thinges, sent letters unto the souldiours which are ail Wallons, 
that if tliey wold corne avvay from lheir captaine with tlieir furniture and sueh pillage 
as they cold get, they shuld either serve the Prince, or, if they had rallier, bave licence 
to départ out of the ysle whether they wold. Ilereupon, certen of tliem, came to lhe 
Ramkin, enquired of sonim of ours if we wold performe our promise contained in the 
letters. It was aunswered we wold, with the which they departed. This was on the ij of 
seplember, neyther hâve we herd more what they meann to do.

Tliere was arrived 400 Scottes, which were sent to Zirickzee. The Governour there 
imployed ihem, the 10 ofseptemher, to go to Barrowhe, where tliey attempted the walles. 
Certen of tliern with one aunciente were ascended, and (lie Duilche men that shuld hâve 
backed tliem, seynge lhe auncient slayne on the wall, fled away, tlierby gevinge occa­
sion to the Scottes to doubt them selves : so they lost their auncient and about 10 men, 
reliringe to Zerickzea againe.

Wc ar determyned by Gode’s grâce to attempt Armuyen presenlly, bolh by land 
and sea, with 4000 men, and we are in good hope to obteine yt within 12 daies or the- 
rcaboulcs.

Thus I cease to trouble Your Honor, besechinge lhe same, yf any thinge be thaï may 
be commodioris to us out of the relme, we mav hâve Your Honor’s assent to the fuvlhe- 
rance of this cause and maintenaunce of your poore contriemen, tlius reverently 
commcndinge me and mvne to Your Ilonor’s remembrance.

From Flushinge, the 12 of september.
As 1 had fînished my letter, presentlie there came iiij Wallons from Armuyen that 

ycldcd themselves, as sente from oibers of their company. They do report that, so sone 
as wc shall attempt to skirmishe, certen troupes will dissever themselves and corne 
from tlieyre captaines unto us. This I thought good to note unto Your Honor to verifye 
in parte that I wrote afore.

( R e c o r d  o ffice,  C a l . ,  n °  11C2.)
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MMDCXXV,

Thomas Morgan à lord Bnrleigh.

(FLESSINGUE, 13 SEPTEMBRE 1573.)

Opérations militaires en Hollande.

The newes and occurants that hâve bene gathered since my last unto Your Lordship,
I will not faile to certifie Your Honor b y ihis, beseching lhe same to take in good parte 
my rare writing sith that the passages by land for letters are so dawngreows that (as 
I desire) I cannot by post use that often writing, which I wowld do, yf letters myght 
passe safe that waye.

The Duke d’Alva hath bene at Harlam about the 25th of august. He was at Amster­
dam, lie was besieging of a fort bv Amsterdam, before which lie had eneamped with 
100 ensignes; but, throwgli a great qwantitie of water broke owt of the sca into the 
land, yl was (and w'ilbe ail ibis winter) unscigeable on the land side. Ile lialli reddy 
25 great ships at Amsterdam, which cannot corne foorth unless lie first wiunc (liât forte 
and wey up certeine ships that be sonk there. The people thercabow'ts are wery of 
liim throwgh the continuall charges that lliey be at. Ile hath besieged Alkmare (a very 
strong towne perteining to the Prince) in Watterland. Tliey of Alkmare hâve lost a 
trench withowt lhe towne and are retirée! into the towne. Of this trench lost there is 
no accompt to be made that yt showld much helpe the enemy. The Prince hath sent 
to the said towne 1000 men.

Leiden, a great towne (perteining to the Prince), three dutclie miles distant front 
Délit, had like to bave bene betrayed and delyvered to lhe enemy by certeine of the 
burgers; but advertizement was geven to the Frenchmen that kepe the towne, who 
very politikely provided against the enemy, met them on the way, as tliey were 
marehing front Harlam to the sayd towne, and did so well that they slew 200 of (lient, 
which 200 are reported to be naturali Spaniards.

There was taken : Monsieur de Bressie, colonel of lhe Wallons, Monsieur Françoys 
Bandis, tw'o ensignes and a great quantitic ofgood furniture that the enemy was armed 
w'ithall.

Grave Lodwick hath sent into this contry 14-00 foote nten, himself Iyeth in Germanie 
abowt Nassau and is not able to ntake any further provision.

This hâve I understoode of a Wallon that sometime was my soldier, who (eskaping 
from Harlant) went to the said Grave Lodwick, and is now relorned hilher.

Saint-Gertrudsbergh, a towne in Brabant three dutcli ntyles distant front Dordrecht,
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was taken llie last of august by Monsieur Poiet, whome the Prince bail sent thitber the 
nigbt before with 10 ensignes. Tliis towne, yf yt be well victualed, is not to be wonne. 
It siandeth at tbe mowth of a ryver, and from thence the most part of the fresh fish 
in Holland was carged to serve Andwarpe and other townes in Brabant. It was 
gotten by ail likeiyhoodes tbrowgli sonie treason fîrst practized with some of tbe inha- 
bilants.

The exploit was done by '100 soldiors (tbe rest laye short of the towne in ambush) 
which 100 , who witb skutes and ladders came to the dytches, skaled the walles, entred 
tbe towne, came to the first gâte where tliey fownde nine watchmen, balf sleping half 
waking, whome tliey slew. Tbe watch slayne, they did fetch a smylh owt of his bed, 
whome tliey forcée! to breake open the towne gâte, and let in the rest of theire company. 
Ail ibis was done withowt any allarme, untill they had marebed into the towne so farre 
as the capitayne’s bowse, where tbe allarme was first geven. Being resisted a littel by 
i hat small guarizon that was there (whieh tliey slew with divers other of tbe towne), 
they possessed the towne qwietly, and sent worde to the Prince the sanie morning, 
who went thither his owne personne, and remayned there untill the next daye. No 
spoile was made other tlien the towne to paye the soldiors a moneth’s paye and to 
kepe 800 men guarizon.

Montgomery of Skotland is corne to the Prince to make offer of service with 2000 
ligbt horse.

A band of Skottes, to the nomber of 200, are arryved in Zeland, who say that there 
are comming seven ensignes more of theire nation.

The Prince lyeth al Dort and liath done over since over the 2o,h of julij. The contry 
is very poore and owt of monney, and, unless some prince of better habilitie do take 
the matter in hand, 1 tliinck the cawse will not long be mayntayned.

( R e c o r d  o ffice, C a l . ,  n° 1 16o.)

MMDCXXVI.

A v is  des P ays-B as.

(GAND, 14 SEPTEMBRE 4573.)

Opérations militaires.

In this contry is nothing élis but discontentation over the civill warres, which seme as 
more beginninge as end, if God chang not the liklehood : who ever laugh with gayn, 
theis people may wepe the losses riches and wonted quiet.
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The campe is still at the seige of Alkama with little fruit hetherto. It semes Holland 
is ordayned the sepultur of the Spaniards : if lhat be wonne, Horne and Monyckdame 
can not longe hold, and then were Inckhouse distressed, which geveth lilf to ail the 
Geues affayres.

The Duke is still at Hamsterdame to get out the army by sea, to let which, the Gewis 
hâve choked the haven with almost 60 vessclls drowned with earthe and stones, and 
on the dike hâve mad (which is 2 englishe miles of Hamsterdame) fortes till which 
wonne the Kinges navy can not set out. Gertramberghe by Bredaw wone by the Gewis 
is not oniy a let that no sturgeon, salmon, Holland butter or other provision can corne
to Andwerpe, but they roveall the contrey, and the xi of this scalled.....Barrow walls,
where with losse of one ensigne and 4- of their men they were repulst, fayling that 
prowd atlempt.

The Duke of Alvas comming to Andwerpe is shorlly looked, wher the Duke of 
Médina is at this présent.

(B r i t i s h  M u s é u m ,  H a r l e y ,  258.)

MMDCXXVIL

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(CANTORBERY, 16 SEPTEMBRE lo ï3 .J

Arrivée de M. de Gomiecourt avec la ratification des conventions. — Affaires du Portugal. — 
Ambassade du comte de Retz. — Nouvelles diverses.

En 8 deste escrivi a Vuestra Excellenda postreramente. Despues he recivido la de 
Vuestra Excellenda, de 26 del passado, y a la ora parti para aqui, y, en llegando, im- 
forme a Milord Burley de ser llegada ay la relificacion de Su Magestad de los articulos, 
de que mostro dello muy gran contentamiento, porque dezia que algunos de sus com- 
paneros, que no la espcravan, se persuadian que este negocio no vernia a estos buenos 
terminos; y, deziendome que me pornia con la Magestad de la Reyna por el contenta­
miento que ternia deste aviso y aviendome asignado ora, llego Mos. de Gomicourt con 
el dicho despacho, y, imformando a Milord Burley dello, se fue luego para la Reyna a 
dar a Su Magestad este contentamiento, y, como el avisa a Vuestra Excellenda, le dio 
la Reyna audienda, y negocio lo que cl avisara, como estimo que dentro de 1res o 
quatro dias le daran su despacho.
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En lo ciel negoeio de Portugal, yo lie savido !o cierto de persona que lo save, y es 
que el Cavallero Giraldo ha presentado poder sufficiente a la Reyna paradar orden en 
sus controversias, y, hallandose el dicho poder sufficiente y cumplido para ello, respon- 
dio la Reyna que por su parte nombraria comissarios, como despues lo ha hecho, y ha 
nombrado a quatro, que se nonibran el Juez de la Corte del Almirante, y al Maestre de 
requestas y a Harri Cobham que Vuestra Excellencia conocc, y despues se esta este 
negoeio en esta suspension, sin que sobre ello se aya hecho session ninguna, como 
clo11o he imforntado a dicho Gomicourt, por traer nota dello en su instrucion.

El Conde de Ris, embaxador fronces, ha estado en esta Corte ocho dias y ha traido 
en su eompania obra de cient y cincuenta gentiles hombres franceses y ytalianos bien 
tratados : hanle hecho grandes caricias, y a el y a su gente la costa. Lo publico es sobre 
casamicnlo, por entretener en amistad a los de aqui, pero es lo menos cierto, y lo es de 
que ha venido en parte a dar satisfacion a la Reyna y Consejo de lo que acaecio en Paris 
al Almirante y a los suyos, y que no fue cosa pensada, sino hazer del y del los lo que 
avia dicho el Almirante que haria del Rey y de sus hermanos; asimismo de como los 
Venecianos avian salido de la liga con procuracion del Frances, y que, porque liera a 
proposito para Su Magestad la liga, que con venia para el Frances el procurar de des- 
hazerla, y lo mismo a la Reyna de aqui, y que avia causa para que la Reyna les diese 
gracias por ello. Tambien trato de la iiverlad de la Reyna de Escocia con grandes ofertas 
y seguridades para la quietud deste présente Estado, y por sospechas y indicios se pré­
sumé que vino a algun mal negoeio que pretienden Franceses contra nos otros, aunque 
esto esta como secreto; no ay certinidad de lo que sea : si se entendera, lo avisare a 
Vuestra Excellencia.

Dieron al Embaxador très copas de oro de valor de mill y quinientos escudos.
Entendiendo la Reyna y toda esta Corte del nacimiento, a Dios gracias, del Imfante 

nuestro senor, an mostrado alegria dello y admiracion de que fuese como milagro en 
tal lugar, como se a escripto.

Mongonberi ha dado letra de marca contra los catholicos : procurare por aver un 
treslado délia y la embiare a Vuestra Excellencia.

La carta que venia para Antonio Fogaça, se le dio en propia mano, como Vuestra 
Excellencia manda.

Aqui he hallado a Spellman y Forbuxar que andan solicitando su livertad para 
cumplir parte de lo que an prometido y estan obligados, como dello doy aviso a Juan 
Moreno.

Aqui me an confirmado lo de los très mill soldados ingleses y escoceses, que partirait 
de Escocia para Olanda, como he a Vuestra Excellencia escripto.

De Canturberi, a '16 de septiembre 1575.

(.A r c h i v e s  d e  S i m u n c a s ,  E s t a d o ,  L e g , 827, fol. 122.)
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MMDCXXVIII.

Le prince d’Orange à Henri Killegrew.

(DELFT, 20 SEPTEMBRE 1573.)

Lettre de recommandation pour M. Calvart.

Monsieur de Kilgre, Je vous remerchie bien affectueusement de l’assistence que vous 
avez fa i c te au sieur Calvart, lorsqu'on pensoit que mes affaires estoient plus quelles ne 
sont, grâce à Dieu, ruynées, et m’en sens à ce regard tellement obligé en vostre endroict 
que, si jamais l’occasion se présente de pouvoir vers vous recognoistre cela avecq tous 
les bons offices asquels vous vous estes par cy-devant employé, pouvez estre asseuré 
que je le feray d’aussy bon cœur que vous le sçauriez désirer, et de ceste prie Dieu me 
faire la grâce.

Quant est de l’estât des affaires de pardeçà, l’ennemy, après avoir esté ung bien 
longtemps empesché en la mutinerie de ses soldats causée par faulte de payement, 
finallement a mis le siège devant Alckmar où il est encoires présentement. Cependant 
mes gens de Zéelande ont enlevé de ses mains le chasteau de Rammekens, et depuis 
aussy en ces quartiers par surprime ma ville de Slc-Ger(ruydenbereh, bien fort propice 
pour avoir entrée en Brabant et pour tant plus coupper vivres et aullres nécessités à 
l’ennemy, comme cela et toutes aultres particularités de ce quartier vous entendrez 
plus amplement par le susdict Calvart, qui fera que ne m’extendray davantaige par 
ceste : je la finiray par mes affectueuses recommandations en vostre bonne grâce, sup­
pliant Dieu vous donner, Monsieur Kilgree, en bonne santé, heureuse et longue vie.

Escript à Délit, ce xxe jour de septembre 1575.
(R e c o r d  o ffice,  C a l . ,  n° M73.)

MMDCXXIX.

M. de Gomieconrl à lord Burleigh.

(ROCHESTER, 21 SEPTEMBRE 1573.)

Affaires diverses.

Monsieur, L'autre jour je n’eus le tamps de vous présenter les affectueuses recom­
mendations de Monsieur le Baron de Berlaymont pour la grand’ haste que vous aviez
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d’aller en Court et vous prier de sa part de luy vouloir faire recouvrer une paire de 
bons chiens de sang et de mesme vous ofrir que, s’yl y a pardelà chose qui vous puisse 
estre agréable, il s’eforcera de vous en faire part. Pour donque m’aquitter, j’ay pensé 
qu’il sufîroit vous en faire ce petit mémoire avec mes humbles recommendations en 
vostre bonne grâce, sans autrement vous destourber de vos grandes et fréquentes 
occupations.

Ensemble, Monsieur, je vous envoyé quant et quant une requeste d’un povre mar­
chant citadin de Londres, requérant quelque surcéance, laquelle est bien raisonnable 
puisque l’afaire de Leurs Majestés est en tels termes qu’il en faut espérer quelque 
bonne fin. Partant je vous suplie et en ma contemplation de vouloir la luy faire aeorder, 
si non des deux ans comme il demande, pour le moins de six mois, en quoy je reche- 
vray une particulière faveur. Ce sçait le Seigneur Dieu auquel, après vous avoir donné 
le bon jour, je prierai vous donner en santé bonne et heureuse vie.

Ès faulxbourgs de Rochestre, ce 21 de septembre 1573.

( R e c o r d  o f f ice ,  D o m .  papers, vol. XC1I, n° 27.)

MMDCXXX.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

(PiOClIESTER, 24 SEPTEMBRE 1S73.)

Nouvelles diverses. — Burleigh propose de nouveau la médiation de la reine pour amener la soumis­
sion du prince d’Orange. — Christophe Hatton se montre fort reconnaissant de l'accueil qu’il a 
reçu aux Pays-Bas. — Proposition du capitaine Ralph Lane. — Burleigh réclame ce qui lui a été 
promis.

En 8 y 16 deste he a Vuestra Excellencia escripto ultimamente, y con esta sera el 
treslado dello : despues no tengo carta de Vuestra Excellencia.

Esta lleva Mos. de Gomicourt, que imformara a Vuestra Excellencia de lo que ha 
negociado en esta Corte, y de como lleva su despacho conforme al que truxo.

Con esta sera el treslado de la permission que ha concedido el heretico de Mongon- 
beri contra los catolicos, como he escripto.

Asimismo otro memorial del Ytaliano que se ofrece traer de Napoles a Abra de Gracia 
la nao de salitrc, como he escripto.

Un Gregorio, Ginoves,conocido en Emveres, que esta aqui, ha eslado con el de Orange
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de pocos dias aca, lia cerlificado a uno en grau secreto que el Orange pretiende de ten­
tai’ de tomar a Ramua y que para ello partirian de Ancusa diez o doze naos muy en 
orden con otras velas îiasta veinte, para enprenderlo con la armada de Flegelingas.

Todas las vezes que Milord Burley me liabla de qualquier negocio, el segundo pro­
posito es, corno me dixo ha dos dias, sobre la mucha voluntad que la Magestad de la 
Reyna tienc de dar una orden en las lurbaciones de esos Estados con toda sumission del 
de Orange en servicioy onor de Su Magestad, y siempre dize, como otras vezes, que, si la 
Reyna fuesc admitida en estos buenos oficios, que daria luego orden en la suspension 
de las armas y en tratar de lo demas de manera que seria en servicio de Su Magestad 
y conforme a lo que Vuestra Excellencia me tiene mandado: le oygo sin responder cosa 
ninguna, sino solo dezir que la bucna voluntad de la Magestad de la Reyna es mucho 
de loar y que, aunque a Vuestra Excellencia be escripto sobre ello todas las vezes que 
me lo ha dicho, que ninguna respuesla be recivido de Vuestra Excellencia sobre ello, y 
en Canturberi me dixo estas particularidades assimismo.

Spellman y suscompanerosandan siempre en esta Corte como escondidos, procurando 
su livertad, y dizen que partiran en teniendola : dudolo porque no licnen dineros; pero 
Forbuxar me da esperanças eiertas que partira con sus marineros, como de lo que 
pasa, doy aviso a Juan Moreno.

El senor Capilan de la guarda esta en esta Corte muy favorido y a quantos cavalleros 
ay en elia no acava de dezir los cumplimienlos y plazeres que alla se le an hecho por 
mandado de Vuestra Excellencia y con tanta gratilud que por muchas vezes me ha 
dicho que dessea servirlo a Vuestra Excellencia.

Dicho Gomicourt imformara a Vuestra Excellencia de lo que nos lia monido uno que 
es privado de la Reyna, nombrado el Capitan Lan, sobre dar orden que lodos los sol- 
dados ingleses qua estan en Olanda y Gelanda en servicio de los enemigos, se retiren y 
vengan aca, desamparando del todo el servicio dellos, como el imformara a Vuestra 
Excellencia.

Asimismo sobre la respuesta que ha dado la Reyna en lo dal negocio de Portugal.
Por avenue despues cerlificado un anrigo lo dicho de Ramua, con uno que ha partido 

para Brujas, be escripto al Coronei Mondragon dandole aviso dello; y el treslado embio 
por mano del mayordomo Juan Moreno y la carta abierta, para que tambien tenga aviso 
dello y que la embie para en falta de la otra.

Con esta retificaeion Milord Burley da mueslras de no tener olvidado la oferta que se 
le hizo. y su muger por aparencias lo pide aclaradamente.

De Roehester, a 24 de septiembre de 1575.

(.A r c h i v e s  d e  S i m a n r a s ,  E s t u d o ,  L e g . 827, fol. -124.)

T ome VI. 103
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MMDCXXXL

Commission délivrée à SL de Sweveghetn et à Jean de Boisschol.

(Amsterdam, 2!) septemdre 1373.)

Substitution de pouvoirs.

Don Fernando Alvarez de Toledo, Duc d’AIve, Marquis de Coria, etc., Lieutenant 
Gouverneur et Capitaine Général pour le Roy nostre Sire en ses pays de pardeçà. A 
tous ceulx qui ces présentes verront, salut. Comme il a pieu à Sa Majesté Catholicque, 
par ses lettres patentes données au monastère royal de S*-Laurent, en Espaigne, le der­
nier jour de mars passé en cest an xv° soixante-treize, et pour les causes y contenues, 
nous donner povoir espécial et irrévocable, avec clause de substitution, pour, a\ec la 
Royne d'Angleterre ou ses commis et députés à ce souffisamment aucthorisés, com- 
municquer au nom de Sadicte Majesté sur les questions, différends et controversyes 
meues depuis quelques années ençà pour les arrests et détentions faites d’une part et 
d’aultre sur les personnes, biens, marchandises et navires des subjects de Leurs Majes­
tés, ensemble de iraitler, capituler, transiger, convenir et accorder générallement sur ce 
que, à cause desdicts arrests, se pourroit demander, quereller ou prétendre, en quelle 
manière ou en quel lieu iceulx soient faicts, tant en cesdicts pays de pardeçà que ès 
royaulmes d’Espaigne et ailleurs, et de ce qui en peut toucher et dépendre, et en faire, 
passer et concluyre tous et quelconques traictés, accords et conventions, en telle forme 
et soubs les conditions que pour la conservation de la haulteur, dignité, utililé et proffit 
de Sa Majesté, nous ou nos substitués trouverions convenir, et au surplus traitter, con­
duire et parachever tout ce dont encores pourroyent rester aucunes difficultés, que­
relles ou controversyes, pour quelque cause que ce puist estre, soit que icelles concer­
nent lesdictî ■ ivs de pardeçà, les royaulmes d'Espaigne ou aultres : pour ce est-il que, 
ce considéré, désirant effectuer et mettre en exécution le bon plaisir et intention de 
Sadicte Majesté Catholicque à l’endroict de ce que dict est, et nous conflans entière­
ment et à plain des sens, prudence, discrétion, léaulté, dextérité et bonne expérience de 
nos très-chiers ci bien amés messire François de Halewyn, chevalier, seigneur de Zwe- 
veghem, hault bailly, capitaine et chastelain des ville et chastel d’Audenarde et de 
Petcgem, apperlenances et appendances, et maistre Jehan de Boisschot, conseiller et 
advocat fiscal de Sadicte Majesté en son Conseil de Brabant, avons iceulx, en vertu de 
ladicte clause de substitution, dénommé, substitué et député, dénommons, substituons 
et députons par cestes, en leur donnant plain povoir, auctorilé et mandement espécial
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el irrévocable pour Iraitter, convenir et accorder avec ladicte dame Royne d’Angleterre 
ou sesdicts commis et députés, tant sur le faict des questions et différends meus à cause 
des arrests dessus mentionnés que générallement en toutes nultres choses en dépendant, 
tout ainsi comme nous-meismes faire le pourryons si présent)' estions, selon et ensuv- 
vant le povoir absolut que Sa Majesté Catholicque par sesdicles lettres patentes nous en 
a donné, ensemble à ceulx qui par nous seroyent à ce substitués, promettans oudict 
nom d’avoir pour aggréable tout ce que par nosdicts substitués sera faict, traicté, con­
venu et accordé en ce que dict est et que en dépend. En tesmoing de quoy avons signé 
ces présentes de nostre nom et y faict appendre nostre scel.

A Amslelredamme, le xx!x°jour de septembre l’an xv° soixante-treize.

(A r c h i v e s  d u  R o y a u m e  à  B r u x e l l e s ,  C o r r e s p o n d a n c e  d e  M .  d e  S w e v e g h e m ,  fol. 107.)

MMDCXXX1I.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

(Londres, -l,-r o c t o b r e  1373.)

Armements pour secourir le prince d'Orange. — D’autre part, des Anglais offrent de servir 
le duc d’Albc. — Nouvelles diverses.

En 24 del passado escrivi a Vuestra Excellencia con Mos. de Gomicourt, y con esta 
sera el treslado : despues no lie recixido carta de Vuestra Excellencia.

Despues de su partida, me embio el Secretario de la Reyna las carias para Su Mages- 
lad y para Vuestra Excellencia con su pasaporte, y le embie correo con el las a Dobra 
y asimismo la carta que me escribio el Secretario, en que me dezia que acordase al dicho 
Gomicourt que el imformase a Su Magestad lo que la Reyna le avia dicho de que fuese 
Su Magestad servido de no favorecer a sus Ingieses rebeldes, como los nombra.

El iiijo de Mongonberi es venido aqui de Olanda, y de persona fiel a quien suelo 
estrenar, tengo aviso que le a embiado el de Orange a que, con favor de su padre, haga 
una massa de todas las naos que pudiere, assi de Franceses sus amigos como de Valones 
nuestros reveldes, que andan en este estrecho rovando, y para persuadir que se junien 
con el los los armados ingieses que andan en esta costa como piratas; y tambien entiendo 
que tratan con el Aimiranle de aqui, para que les venda o preste dos naos de armada, 
y sobre cllo an venido con dicho de Mongonberi quatre capitanes gascones, y los dos 
del los se an ydo con el a Artamua, donde esta el Coude Mongonberi con su consuegro,
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que es Vis-Almirante de aquella costa, y assi tienen dctcrminacion de juntar toda la 
fuerça que pudiercn, y yr con ella contra csos Estados; y un capitan gascon, nombrado 
Poyet, compro los otros dias aqui inuchos arcabuzes, polvora y moniciones, y, porque 
no ténia con que pagarlo, lo dexaron empenado, y despues ha venido aqui, en compania 
de dichos capitancs gascones, el hijo del Capitan Ribaut que fue inuerto en la Florida, 
y ha reseaiado estas armas para las embiar a Olanda, y dicho Poyet a escripto a sus 
amigos aca que el de Orange lo haze bien con lodos los soldados, animando a los revel- 
des que est an aqui, y que se vayan a Àrtamua a se embarcar en aquella armada; y, pare- 
ciendome que sera servicio de Su Magestad, embiare persona fiel y de recaudo a Arta- 
mua y Plemua para que me traiga particular imformacion de las naos, soldados, mari- 
neros y moniciones, y de todo Io demas que podra entender de la pretension destos 
hereges, para embiarla a Vuestra Excellcncia, y asisare con los que sc ofreceran lo que 
mas entendere sobre ello.

Algunos Ingieses que an servido al de Orange con sus naos, de descontentos y otros, 
se me ofrecen que yran bazerle guerra contra nuestros reveldes, con que Vuestra Excel­
lenda sera servido de que puedan vender libremente las presas en nuestros puertos. Si 
dello sera servido Vuestra Excellenda, yo les dare earta para ello, con tal que la artil- 
leria y la gente que tomaren,que la entreguen a las justicias a orden de Vuestra Exeel- 
lencia; y un a na o armada esta en esta ribera esperando la respuesta desto; y sin costas 
haran guerra a los enemigos y venderan sus comodidades de mercaderias y vituallas en 
nuestros puertos en veneficio de la tierra, y se obligaran de no liazer dano a ningun 
Jngles, ni a amigo.

Tengo opinion, segun los humores de los que goviernan, que quando vengan nues­
tros comissarios, que noacordaran estas differendas : plegue a Bios que yo me engafie!

Asimismo la tengo de que Ingieses y Portugueses tan poco se acordaran de muchos 
dias, porque lo uno y lo otro se puede conoccr de los animos del présente govierno.

A la ora ha llegado uno de Escocia y da por nueva que se embarcavan mill y docienlos 
soldados escoceses para Olanda, y entre ellos Ingieses.

Estando para cerrar esta, ha salido esta proclama imprimida, y, por ello, no va la 
traducion délia, estimando que alla abra quien la haga.

Aviase acordado el Parlamento para Nuestra-Senora la Candelaria,y de présente se 
lia prolongado.

El Conde de Eseqs desembarco con su fuerça en Yrlanda y va a la pretension que 
por otras lie escripto.

De Londres, a primero de octubre de 1575.

( A r c h i v e s  d e  S i m c u i c a s ,  E s t a d o ,  L e g . 827, fol. 154.)
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MMDCXXXIII.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

( L o n d r e s , 12 o c t o b r e  1573.)

Offres de services de Warham-Saint-Lcger et de Ralph Lane. — Projet conçu, d’accord avec Leicester, 
d’armer une flotte qui, sous le prétexte de se rendre dans la Baltique, serait remise au duc d’Albe. 
— Nouvelles de Hollande et de Zélande. — Armements en Angleterre. — Nombre considérable de 
réfugiés réunis près de Norwich. — Mesures à prendre pour conserver la ville de Nieuport.

En primero deste escrivi a Vuestra Excellenda postreramente, y eon esta sera el 
ireslado : despues no lie recivido caria de Vuestra Excellenda.

Acpiel Cavalière que escrivi a Vucslra Excellenda en cifra en caria de junio, que 
eslava con desseo de servir en la mariera que escrivi, ofrece de nuevo servicio con 
muclio desseo; es persona muy principal y de niucho ser en este reyno, como servien- 
dose Vuestra Excellenda entender de los principales que eslnn ay de su lierra por el 
nombre, al quai conoeen bien, y se nombre Don Waran Sallangier, y es persona que 
pornia en exsecueion su proniesa, el quai estos cinco o seis dias passados me lia bablado 
coda dia dello, nioviendose mas por la livertad de su conciencia que por interes nin- 
guno.

Aquel Cavallero nombrado Lan, que es leniente de cavallcrizo de la Reyna, esta 
aguardando la respuesla (jue Vuestra Excellenda se sirvira, sobre el retirar de los 
Ingleses que estan en Olanda y Gelanda, como abra a Vuestra Excellenda imibrmado 
Mos. de Gomicourt.

El diclio Lan me embio este memorial que aqui sera, y estos très o quatro dias nos 
hemos visto en Corte sobre ello, y por circunloquios he podido entender bien del que 
el Conde de Leseter y el Almirante quieren tentar y exsecutar por mano del diebo 
Lan lo que antes avian ofrecido de la armada para yr contra los de Flegelingas, aun- 
que al parecer lo quieren encaminar en esta nianera, como el dize, que le entregaran 
basta cinco o seis naos de la Reyna, las quales me an nombrado, de hasta docientos 
tondes la que menos, y de a trecientos toneles la mayor, y que bien armadas fingira 
que las afleta para cargar de trigo en Dansic y Lubique, y que con otras cinco o seis 
naos mas, asimismo bien armadas, que con todas se yra a la Esclusa o al puerto 
que Vuestra Excellenda le asignara en Olanda, y que se concertara que llegado alli 
sera detenida por mandado de Vuestra Excellencia esta armada para el servicio de 
Su Magestad, poniendo en ello los soldados y marineros valones y flamencos, para
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que rigan las naos, repnrtiendo los ingleses marineros queyran en ellas a volunlad del 
asignado de Vuestra Excelleneia; y, aunque me ha declarado que las naos no llevaran 
artilleria de bronzo, me dize que las armaran bien ron artilleria de fierro colado, y que 
llevaran buen numero de marineros y bien avitualladas, y, aunque el me dize que ha 
de usar todas eslas circunstancias porque ninguno le note de aver ydo con esta armada 
a esos puertos, sino por necessidad o por temporal, eonozco bien de sus platicas que 
estait repentidos los dichos Leseter, Almirante y otros sus contpaneros de aver rehusado 
la oferta que les hize de parte de Vuestra Excelleneia sobre lo que ellos avian ntovido, 
y estas an seydo sus platicas hasta agora, y en la ultima me dixo que me daria por 
escripto el particular del numero de las naos y el nombre délias, armazon, vituallas y 
munero de marineros y de todo lo demas, mezclando en sus platicas que ha de dar 
ntuchns dadivas y que las costas no podran dexar de ser muchas. Hele oydo, deziendole 
que, imformado que me aya de su pretenssion, que dare aviso a Vuestra Excelleneia 
dello, como lo hare de lo que mas me dira sobre ello. AI parecer, todos los dichos an 
tratado desto, pareciendoles que por este camino satisfaran al pueblo de aqui, de que esta 
armada verna a manos de Vuestra Excelleneia occasionadamente, como digo, y que sus 
amigos el Orange y los de Olanday Flegelingas no se ofenderan dello, pucsabra venido 
la armada en servicio de Su Magestad por la dicha occasion. Como la csperiencia lo ha 
mostrado, ay poca confiança en promesas de Ingleses; pero,por el respecto de interes, se 
a de esperar que lo pornan por obra, y, quando entendere que tratan dello fundada- 
mente, lo avisare a Vuestra Excelleneia por si se servira Vuestra Excelleneia de embiar 
persona para que se halle al acuerdo y exseeucion dello; y los de aca siempre se aficio- 
narian a mejor ponerlo por obra, si con alguna gentileza se arrancasen los ingleses sol- 
dados de alla, porque, no se haziendo assi, con dilicultad armarian estos, estando sus 
Ingleses alla.

El diclio Lan me ha mostrado por carta de 5 deste de Olanda de un capitan ingles, 
en que le da aviso que, pidiendo el coronel de los Ingleses de Olanda, nombrado Ches- 
ter, y Morgan de los de Gelanda, al Principe de Orange las pagas de sus servicios de 
sus Ingleses, que les respondio que de présenté no podia pagarles sino con su palabra 
de principe, de que a la primera prosperidad y notable victoria con posession de los 
Estados que pretende, que los pagaria con muchas gracias y gran recompensa, y que, 
para en lo venidero, les avia asignado el pago de un mes sobre Delf, y para el pago de 
olro mes en otro lugar, como dezia lo prometerian los avitantes dellos, pero que, no se 
contentando los Ingleses desto, que estavan con gran murmuracion.

En la misrna carta, da aviso que los de Olanda y Gelanda juntavan sus fuerzas para 
yr sobre Ramua, y, como he escripto, es bien necessario el proveer sobre ello.

Asimismo me a dado aviso un amigo de que uviesen desemharcado cient cavallos en 
Gelanda embiados de Olanda, y, como he escripto, de aca llevaron las sillas y frenos 
para ello.



DES PAYS-BAS ET DE L’ANGLETERRE. 823

Otro amigo me a embiado este memorial sobre los Escoeeses, que se an embarcado 
para Olanda, y entre ellos algunos Ingieses.

El hijo de Mongonberi anda aqui con sus capilanes gascones, y entiendo que su padre 
y el no liallan dineros para armai', y fasta agora en P!emua,ni Artamua,ni en esta rivera 
no arman. Andan procurando con las congregaciones de los liercges valones, flamencos 
y franceses de aqui, que les ayuden con cinco mill libras : pero fasta agora no se les ha 
coneedido; y porque he sabido de cierto que en Artamua y Plemua no arman, no he 
embiado la persona que escrivi embiaria alla a espiarlo, y, si entenderan en ello, lo harc 
para dar a Vuestra Excellencia aviso dello.

Uno que estava présenté con el diclio hijo de Mongonberi y sus capitanes gascones, 
me a dado a\iso que dezian ellos que el de Orange estava en estremos travajos, porque 
el mismo les dixo que los Estados de Olanda le (enian como presso con cient y eiuquenta 
burgeses de guarda y sin dinero ninguno, y todos sus soldados con gran murmuracion 
por falta de paga, y que, si el Duque de Alva, por estas palabras, supieseesta verdad,que 
con dos mill arcabuzeros le correria por Olanda, porque el diclio de Orange no osaria 
detenerse en ningun lugar por el peligro de amotinarse sus soldados, y que, si le apretase 
agora, que pornia a! diclio de Orange en gran eonfussion; y estas son las palabras dellos 
dichas entre sus amigos.

En esta tierra eslan muelios ofendidos del de Orange y de los de Olanda y Gelanda, 
porque, todos estos meses passados, aviendoles llevado trigo y cerveza, por cl pago dello, 
les davan un escripto del Secretario del Consejo de Olanda, en que se obliga que los 
pagaran con los intereses, lu ego que ayan hechado al Duque de Allia y a sus Espanoles 
fuera de los Estados, como yo lie visto escriplos dello, a que causa de aca no embian 
soldados, ni moniciones, y menos trigo, ni cervcça porque esta mas caro que lia estado 
estos diez anos, aunque van y vienen cbarruas a Olanda con olras comodidades, que con 
un barquillo de guerra se podria tomar con una veinlena de cbarruas sin ningunas 
armas y con dos o 1res inarineros que las goviernan.

A la ysla de Huiq tengo aviso que an llegado siete o ocho velas de Ia costa cargadas 
de lanas, y con este buen tiempo entraran en la Esclusa o Dunquerque, y seran a pro- 
posito para servir.

En este pueblo y en parte de la cosla del Aorte ay tan gran numero de nuestros 
revcldes y de Franceses hereges que, porque se encarecen las vituallas, junto a Noruche 
se començo, ha pocos dias, una gran alteracion de pueblo, y, sino se remediara presto 
con prender los principales, no se oviera aquietado, y se esta con gran sospecha de albo- 
rotos porque pasan de cinquenta mill personas los estrangeros que ay aca, y con el 
inucho trigo y vituallas que an sacado para Olanda y Gelanda, y por la mala cogida de 
ogano esta esta tierra con gran carestia.

Despues, estando cerrando esta, me a embiado el dicho Lan este otro memorial con
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las carias que dize ha recivido de Gelanda, en las quales esta contenido que a los 13 del 
passado estavan prcstos para poner el sitio a Ramua con quatrd mill soldados, y que,con 
la llegada de la armada de Enveres que se eslorbo, y que despues por los malos tiem- 
pos de lluvias y frios, que no lo an hecho, y que an consumido las vituallas, pero que cl 
de Orange les proveya de nuevo délias, y que esperavan exsecutarlo, y Poyet, capiton 
de Flegelingas, por general desta empressa, y que Serras, capitan de Gcturdinbur, fue 
muerto por sus soldados, por sospecba que quisiese de librara los nuestros este lugar; 
que ay en Alquemar vituallas para nueve meses y mill soldados, y que no podieron en­
trai- ciertos Franceses que embio el de Orange por nuestro sitio; que entre los Ingleses 
ay muchas disenssiones; que an desembarcado en vezes mill y dozientos Escoceses en 
Gelanda, y se espera alli con mill cavallos escoceses Milord Cacaquet, escoces, por gene­
ral de los de a pie y eavalleria escocesa; que el hijo de Mongonberi avia recivido cartas 
del Regente de Escocia y que con otras del de . . . yria o embiaria a Escocia por mas 
socorro; y que a la partida le dio el de Orange una cadena rica, y que Mos. de Lume, 
general del de Orange, estavaen libertad y en servicio y credito como de antes; y lo que 
pasare con dicho Lan, sobre lo que me escrive, que me dara la nota por escripto de las 
naos y de lo demas conforme a nuestra ultima comonicacion, lo avisare a Vuestra Excel­
lenda.

Un amigo ingles, persona de verdad, me a certificado que un eriado suyo ha estado 
en Niuport obra de quinze dias, y da relacion este su eriado de que en dicha Niuport ay 
muy mala gente y que dessean occasion para entregar el pueblo a los enemigos, y afirma 
que, si no se tiene mucha cuenta con ello, que esta en gran peligro de alguna traicion.

De Londres, a 12 de otubre 1575.

(.Archives de Simancas, Estado, Leg. 827, fol. 140.)

MMDCXXX1V.

Richard Bingham à Ralph Lane.

( D ei .f t , 13 OCTOBRE 1313.)

Opérations militaires en Hollande et en Zélande.

My humble dute to Your Honor remernbred, Craveing payrdon for not sending tbe 
intellygencis to Your Lordsbipe of tbe affaires and succesis of the Marshall doinges
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in these partes, which synce mync aryivalle Iiave byne of so smale value that, esteminge 
from daye to daye lo bave cause of sume wovthe advcrlismcntes, 1 ventured nol to 
trouble Your good Lordsbipe with my rudenis for tryfles, besides that tbe reporte of 
tbeinges done and no donc ar lierre so currant, and eke so unjust, that it woulde 
bringe a man in double to delyvor fourtbe (lie thinges that lie bathe not synne with 
bis eyes.

On sunedaye last, being tbe xj of october, tbe Prince receved letters from his brotber, 
tbe Comité Lodewyke, by wbieli lie is advertized (as by bimselfe and by tliosc that 
are about him it is gevin oui lierre) that Loudowike liatlie taken up, in Augusta and in 
other placis in Garmain, 200,000 ducales upon tbe Palffles-Grave’s and tbe Duke of 
Saxson’s bandes, tbe Prince and bis brotber to be bounde over lo them agayne for the 
payment therof. It is also advertized beye tbe sanie letters that Loudowyke hatbe leaved 
k ,000 ruyestters and bathe allrcdy geven tbe ruitmasters ther fyrest mone, and that 
tbey are prcsenllye to marebe towardes us.

Ther is allredi aryved liere in Holland and Zeland 1000 Scotes or neere ther aboutes. 
Ther is also one one called tbe Corde of Caker, who is loicked for liere to aryve with 
a 1,000 Scotes horse men, and be, as il is lierre sayde, is lo be colloïde of tbe boi se 
men ami foote men. This leaguc betwyxte tbe Prince and tbe Scotes growes verr great, 
and, to salisfye them, lie spares not to make coler witli ayne other nasyon wronge, 
spesyallye with us Engles. I doe fyndc it beare spoken, !\Iy Lorde, but yet in vere great 
secrete that tlicr is inosyon of maryage for tbe yonge Kynge of Scotland to tbe Prince 
bis douthev. Sbe is, as 1 larne, a xij or xiij eayrs of âge. Ile bad liere on bis fyrest 
wyffe. Tbe Scote tlint dealls liere for tlies caussis, is called Mountgomore, wbo tbe 
Prince doinb use vere well, and, as il sèmes to me, over well for a Scote’s imbassyter.

Tbe cniine is forced, by tbe exslremytc of foule wbelber and with tbe overfloweinge 
of (lie waters, lo abandon tbe seage of Alleakmcr, after be bad geven one assaillie. Tbey 
ware dreven to fycr ail (lier taynles and to sycnk mueb artyleic, for tliat the gorounde 
was unpassable for ayne carrage,ecceple tbat which tbey carrycd awaye on mens bakes. 
Tbe xj daye of october, (be water dit growe in Zeland and Holland a ayrde heyer at the 
flude tyme tlien it bathe byne sene this two eayre.

With this great floud tbe towne of Medclborowe was mucb drowned so as the iniiabi— 
taunce were in forced to dwell in ther upper lofftes, and thos tbat of must nedes travle 
abrode, were forced allwas lo be in water up lo tbe gerdle.

The xxxiij of septemt c •, \ve deparled from Flushing with ail dire ensygnes to refoshe 
oureselves in tbe dard of Slrene and West-Mase, as tbe other regementes did of 
Alimens and Wallons, with sume of tbe Scotes lyckewysse, for tbat we bad lôunge 
induered ail, but sepcsyallye we, who bad now lajne upon it ij monethes, never loged 
but in tbe cliurchis and on tbe dykes, and vere cole fead, tbe bcast was but bread, 
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butter and cites : yct, Itad not tlie foule whelhcr byne, we Itad (lien bescge lhe townc 
of Armue. At ouer departure, we bad a counsell at Campher : the Master of the campe 
Poète, the Governers of Flusbing, Campher and Zericzes, with the collonels and other 
liead ofl'sers, were it was thought good, and so coneluded and determyned, upon tbat, as 
sone as wheiher did sevre, we sbould ail com about agayne to goe forward witli oure 
old enterprice.

Theis poore mene en Medelborwe, being brought to great exstremity by thés floudes 
of waters, became amost in disspere of lhe haveing of ayne socorce, wliich forced mayne 
oftbem to flye the towne, and came to Flusbing and to Camphere, and hâve ther 
geven greate intellygencis to lhe Governors, with sartayne promyses from them of (lie 
towne to lhe Governors afore sayde, for the taking of the towne. Upon which promyses 
and apoyntmentes, Poyet is gone thether with sartayne Frauneh men, Wallones and 
a the ihousand Allmens tbat came done from Lodowyke before, in ail to lhe number 
of too thousand, hoping to bave it as he bad Gertrudinbrute or the Rammakinges, and 
therfor batbe he lefte us behynde, of verc spyte and malles, to kype from us the honor 
and gaynes of tbinges tresonnable and easyelye aehived witbout bloues. But they maye 
be also disseved, allthough I wold be sorrye to see it; but beleve me, if they bad thought 
tbat ther wold hâve growne suche great diffyculte or daunger in the enterprice, they 
wold not bave left us behind, but they can be contynted thaï we sbould bave a grate 
saye of the sowere, but tltem selves wold bave lhe sewete evere waye.

Upon the x daye of this monethe, lhe Duke asseaged the caslill of Hostrahout, in the 
which were 60 Wallons, who,as sone as the cannon bad played a daye or too, abando- 
ned the place and saved themselves bye flying into the towne of Gartrudenburge. The 
enime followed to lhe abve, which is over lhe water, haulfe a myle from the towne 
aforsayd, to which they layde the cannon also, and wan it within too days, but the too 
ansyngnes of Duchés that were within the same, flead to the tow[n]e, as the olher of lhe 
castelI before, and saved themselves.

Upon the xiij daye of this moneth, lhe Prince disscharged the Colonel Chaster, and 
bad made bim h is passpurte for him and bis mene onlye, but Mr Chaster refuse it, and 
wold bave it mad for himselfe and for ail the captaynes that were gone from the Coll- 
nel Morgan, which bave byne synce, as it were, under M' Chester. Dis pasporte is nowe 
graunted for him and for thés captaynes aforsayd, with ail ther travnes and compines. 
Nowe, if they will byd by ther word, that is to départe without paye, w'ell and good, but 
I much dout it; but, to this exstremyte the Prince douthe nowe pute them to, to lese 
the paye for vj monethes behynd, which they hâve served for, nor not much better 
douthe be deale that lhe Asiates deall with lhe Colonel Morgan. We are nowe making 
up oure accountes with them, and, as he and they sayes, we shalbe tlien discharged, but 
I ibinke be will not offer us (bat which he hathe doue to RP Chester. We hâve farre
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beller assuerance Cor oure paye then i!\ey liave, or [ thinke as suer as lawe can make it, 
l'or ail oure regement,

The Grave Marke is flacd, and wilh him dyvcrs of lhe most honestes burgeses of 
Rotterdam. Sum sayes he is gone up to the Flye. If it be so, then his he gone to Ancusan 
and peradventure he will worke sum seal about Aunsterdam, for they kype fourlhe 
Dun Fredirike with ail his force as he came from Allcamer; but yet in the end they 
were contented to receve in himselfe with his gentelmen. Sum saye thnt Marke is flead 
into England; but, were so ever he is gone, I am of (his opinion that he is gone wilh the 
assent of the Prince, notwilhstanding that the Prince sente to staye him. Me hathe with 
him iiij or v of the house and flybotes that do sevre the Prince, bysydes bis owne, which 
(lybotes were sente to lake him, but they are gone with him in eompine. Ile flcade 
from Rotterdam the xiij dnye of this moneth at mynethe.

My wone good captayne, I was takcn upon a soden, my man that douthe wryle for 
me being awaye, and am so torbeled with oure musters that I can not dispacht my let- 
ters to thés noble men as you wold hâve me ; but, if you will or do thinke it good, I 
shall be as allwayes I hâve byne most bound unto you, if you will cause this letler to 
be wryten fourthe, or as muche ther of as you thinke good, and so to présent lhe same 
with derccsyon, syne and selle, as if it came from me, whether to them ail (lire, or els 
but to My Lorde Trezerer : I leve (o your good consideratyon.

From üelft, the xv of october 1573.
(Record office, Cal., n° 11 P6.)

MMDCXXXV.

Antonio de Guaras au duc d’Albe.

( L o n d r e s , l(i o c to br e  1573.)

Importance de la proposition de Ralph Lane. — Nouvelles de Hollande. — La reine et ses ministres 
paraissent disposés à abandonner le prince d’Orange. —- Pirateries de Drake.

En 12 deste, escrivi a Vuestra Excellenda postreramente, y con esta sera el treslado 
por si ha faltado; y embio este mensajero espresso hasta Emveres, para que el mayor- 
domo Juan Moreno embie a Vuestra Excellenda en diligenda este pligo, para que 
Yucstra Excellenda tenga imformacion de lo que despues ha tratado conmigo aquel 
Çavallero Lan; y es que despues, como me escrivio que nos viesemos en Corle, fuy alla,
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y, aunque el no me lo dize, cntiendo de sus platicas que este negoeio va muy fundado, 
porque los que lie escripto del Consejo, (ratan desle negoeio eon el, y a mi pareuer el 
principal dellos es el seîior Ilatlon, porque en la ultima platica nos vio bablar juntos 
en el campo con papelcs en las manos, y, aunque uno le vino a dizer que el dicho Hat- 
ton y otros muclios que venian con el, nos veyan que estavamos hablando y que nos 
guardasemos, respondio que no imporlava, aunque lo viese todo el mundo, como asi- 
mismo se puede considcrar que la Reyna y el Consejo y los demas son desta conseja, 
como mas abiertamente parece por este memorial borron original, que me a escripto de 
su mano, que sera con esta, y asimismo el treslado, por cslar de tan ma la Ielra y bor- 
roda el original. Por el vera Vuestra Excellencia todo el particular de su pretenssion, y 
yo le dixe, despues de aver (ratado sobre todas las particularidades dello, dandole las 
gracias por su buena volunlad, que pedia muclio por este servicio, pero qui1 imformaria 
a Vuestra Excellencia dello y que esperava en breve ternia respuesta. Eixome que, 
acordado, que dentro de eineo o seis semanas estaria en manos de Vuestra Excellencia 
esta armada, y el avia puesto veinte marineros en cada una de las veinte y una naos de 
selenia a cient toneles, y despues concertamos que a lo menos fuesen quarenta, sin los 
oficiales, y en lo del avituallar, aunque me dize por dos meses, llevaran vituallas por 
très, como despues lo acordamos; y en lo de la polvora tambien tratamos que se hal- 
laria aqui de particulares para que fuesse la armada razonablcmente proveida délia. En 
lo demas sera a la eleccion de Vuestra Excellencia el servirse de la armada o el com- 
prarla, y servirse de toda la genle por todo el tiempo que sea servicio de Su Magestad, 
como Vuestra Excellencia entendera por su dieba relacion. Quando la otra vcz ofrecie- 
ron este servicio, liera bien diferente desta oferta, porque,como entonces la armada avia 
de eslar en poder dellos, aunque l'ueran a servir, sirvieran como fuera su voluntad, y, 
como es de pensar, sin ponerse al peligro, y estubieran ciertos de aver los docientos mill 
escudos que pediano mas. Pero esta prescrite oferta, como Vuestra Excellencia vee, es bien 
differente en cl precio, y lo mas importante que aya de yr a manos y poder de Vuestra 
Excellencia toda la armada, para que sea regida por los mandadores y asignados de 
Vuestra Excellencia, y todos los Ingleses y oficiales mandados por Vuestra Excel­
lenda, y dénias de tal l'uerça que confusion sera de los enemigos, veer que sus 
valedores y amigos an dado buelta, y no se a de esperar sino la perdicion dellos, y 
que, por este camino, Olanda y Gelanda se rendiran al servicio de Su Magestad sin 
resistenda, y que, si la bizieren, con tal polencia juntada con la nuestra, que no preva- 
leceran muclios dias, pues esta en rnanos de Vuestra Excellencia el servirse desta armada 
y gente todo el tiempo que sera servicio de Su Magestad; y, con esta declaracion, terna 
Vuestra Excellencia tantas naos y gentes de aqui, que ofreceran servicio por el seguro 
pago, que sera necessario rehusar mucha parte dello; y, si veniere Geronimo de Arceo, 
o quien Vuestra Excellencia sera servido con su instruction y resolucion sobre ello, 
lengo csperancas que abra effecto este negoeio, y,en lo de la certenidad de que servira,
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dandnlc los dincros que se ncordnrn, tratando con el dello, responder que se obligera 
al cumplimiento, y que se obligaran eon el algunos sus dendos, aiinquc no yra rcci- 
viendo cl dinero, sino como \aya cmbiando las naos al puerio que Vuesira Excellenein 
asignara, porque aquello que me dixo de que y lia como afleiada esta flola, agora clara- 
mente trala de que embiara la armada sin respectos, hablandolo como (]uien lo liaze 
por la orden dicha y de consentimiento de la Keyna y Consejo, cada dia se descubrira 
mas,y lo entendera Geronimo de Arceo, que sc podra venir secreto a mi casa, en dondc, 
sin ruido y sin que los enemigos o Franeeses entiendan desta prclcnssion, lo comuni- 
carcmos con el dicho Lan, porque, como es cavallero tratable, verna a clla, y como 
habla y escrive en yta!iano,no emenderemos mejor. Dixomc que estava maravillado de 
no lener respuesta sobre lo de los Ingleses.

El cororiel de los Ingleses, nombrado Chester, entiendo que es vrnido aqui scci eia- 
mentc, a bcclio arrestar las charmas de los de Olanda y Gelanda por el sueldo que 
preliendc que le deve el de Orange a el y a sus soldados, y unos capitanes de su com- 
pafiia me an venido oy a ol'rccer que, con sola mi palabra de que Vuesira Excellei.cia 
los recivira en servieio, que se passaran quautos Ingleses ay en Olanda y Gelanda al de 
Su Magestad. Yo les lie dado buenas palabras y que sera posible que dentro de pocos 
dias les de alguna respuesta sobre ello. Esperare saver lo que Vucstra Excellencia man­
data sobre ello *.

Los de Flegelingas an heeho declaracion que, si algunos Ingleses fueren a la Esclusa 
o otros pur-rtos, que, sino Ilevaren salvo conduto sillado de los previlegiados Ingleses en 
Flandes, <|ue tomaran las naos y mercaderias, como ha pocos dias que tomaron dos, v, 
aunque las an livertado, lia scydo con esta condicion para en lo vrnidero.

ïeniendo la Reyna y el Consejo considcracion y buenos avisos de que el de Orange 
y los de Olanda y Gelanda an de ser vencidos y castigados, assi como Lasta agora an 
procurndo cl ayudarlos con vanas esperanças de que podrian siempre rcsistir, agora por 
las diclias eonsideraciones, y acordandose que nuestra amistad es la verdadera y que de 
ofender a Su Magestad les podria subceder en el tiempo venidero en su casa y Estados 
el pago, es cosa niuy aparentc que quieren Iiazer demostraeion con obras de mejor 
vezindado y amistad ; y, assi, en Corte como en este pueblo, murmuran de dicho Orange 
y de los de Olanda y Gelanda, llamandolos reveldes y que no pueden continuar y que 
a la lin se an de perder; y desta particularidad me a dado aviso un amigo que lo lia 1

1 C’était en ce moment un bruit fort répandu en Angleterre que Philippe II, suivi d’une nom­
breuse armée recrutée en Italie, ne tarderait pas à se rendre aux Pays-Bas.

Henri Killegrew écrivait à lord Burleigh, le 17 octobre 1575 :
I bave nothing to advcrtisc Your Honor furlher, but am made belyve tha iKing. Philip cummylit 

in person inlo Flandcrs willi 8000 shot, and that the Conte Codovic «as at tbis last Francford-mart 
lo reçoive Lm ducales promyscd hem from the french King by Monsieur de Combles.

(Uecotd office, Cal., n° 1198.)



cntendiilo asi do huma parte, y parcco sera assi, eonformandose con la oferta de la dicha 
armada '.

Abia ano y medio que partieron de aqui dos naos inglesas, y por capi’an délias un 
ingies nombrado Drac, muy armadas, que fueron a la ysla de Santo-Domingo, en donde 
se juntaron con un pirata frances,y nuestra flota de Indias les tomaron las naos, y ellos, 
saltando en tierra, con las armas y vituallas que pudieron llevar, fueron huyendo a los 
montes, en donde encontraron con negros o cimarrones, los quales los an ltecho buena 
compania en mas de calorze meses que an estado entre ellos: y despues lubieron formas 
de venirse en dos barcos a Plemua. A lo que puedo entender hasta agora, an irai do peso 
de ocho o nueve quintales de oro, y que an dexado concertado con dichos cimarrones 
que an de bolver alla con comodidades para ellos,y que les ternan mucho oro presto. Yo 
avisare de lo que entendere mas sobre esto ; y,a proposito de la buena fin destos piratas, 
ayer dieron de punnladas aqui al capitan Aquins, y esta muy peligroso, al quai Drac 
pirata llevo dicho Aquins a las Indias, y por el y por otros como el fue embiado y a 
buelto, a lo que se entiende.

Despues a la ora me a embiado el amigo Lan esta caria por donde entendera Vuestra 
Excellencia lo que dize.

Ame venido un amigo a imformar que un mal Ingles ha hecho un concierto en Ver- 
veria de llevar al Rey de Marruescos una nao toda cargada de remos para galeras y otros 
barcos, y es partido para Danse a comprarlos y cargarlos en elia : sera maravilla que no 
toque en nuestra costa o de Portugal.

Como estos Ingleses son tan mudables en sus negociaciones, si Vuestra Excellencia 
sera servido de mandarme embiar alguna declaracion de las conditiones que se an de 
acordar con cl dicho Lan, tralare de adelgazar con el este negocio, y, si abra aparencias 
de que podra aver effecto, dare a Vuestra Excellencia aviso dello, para que, viendo que 
va fundado seguramente, pueda Vuestra Excellencia embiar persona despues para la 
conclusion del y recaudo para la provision de lo que se ha de desembolsar : todo esto 
porque no nos acontczca lo quo la otra vez, lo quai movieron con tanta calor, y des­
pues dentro de pocos dias no quisicron ojr dello.

De Londres, a 16 de otubre 1573.
(Archives dr. Sitnancas, Eslado, Leg 827, fol. 157.) 1

1 Parmi les Anglais qui étaient tombés au pouvoir des Espagnols, il s’en trouvait un qui apparte-
enait à la famille du chancelier Bacon. On réclamait en ces termes l’intervention de Guaras en sa 

faveur :
Eduardus Bacon, imberbis juvenis qui militabat sub Capitanco Shcifyldc, anglo, eaptus fuit inter 

alios Anglos in Hollandia et adhuc detinetur, sed quo loco nescimus. Rogamus Dominationem Tuam 
ut intercedat pro ejus liberatione seu redemptione requis conditionibus, nam nihil habet, nisi quod ab 
amicis consequi possit.
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MMDCXXXVE

Antonio de Guaras au duc d’Albc

(Londres, 20 o c t o b r e  157;-'!.)

Nouveaux détails sur la proposition do Ralph Lane. — Il semble agir d’après les instructions de la 
reine et de ses conseillers. — Le roi de France traite avec le prince d’Orange dans l’espoir de 
recouvrer ses anciennes possessions de Flandre. — Nouvelles des Indes.

En 16 deste escrivi a Vuestra Excellencia postreramente con espreso que emliie a 
Emberes, y con esta sera el ireslado para en falta dello : despues no lie recivido carta 
de Vuestra Excellencia.

Despues me a embiado esta caria el Capilan Lan, y me lie visto con cl, el quai
muestra tener mucha voluntad de que este negocio se efletue, y en sus platicas da
muestras de que lo haze mandado; y, descuydandose en el las, se entiende del que la 
Rcyna y el Consejo le ban dado cargo dello, aunque tambien se conoce del, en su Ira- 
tarlo, que le an ordenado que lo négocié corao de suyo, porque me dize que ha de 
embiar las nueve o (liez naos desde la parte del Notie, y otras tantas de la del Huestc 
al puerto (pie Vuestra Excellencia asignara, todas con muchos marineros y vitualladas 
por très meses, y que toda la artilleria y otras armas y moniciones embiara desde esta 
rivera seerelamente para armarlas todas, y que las quatre naos de la Reyna yran 
armadas como que van en busca de piratas, y que dara orden que vayan al diebo 
puerto a orden y mandado de Vuestra Excellencia y,como habla harto, procurando de
guardar la orden que tiene, lo dize tan confussa y obscuramente que no concierta en
todo su platica, y, baziendo gran diflîcultad en lo de la Religion por lo de su gente y 
marineros, me dio este memorial que aqui sera escripto de su mano y la copia1; y poco

r 1 Cette note de Ralph Lane était conçue en ces termes :
Intre le aitrecouvcncioni una è specialissima, la quale per mancamento di tempo è stata desmenticata 

d’esser specificata nclla carta avanie mandata alla Sua Altczza, toccando la materia délia Religione, cioè : 
Che la Sua Altczza si contenti di prometlcr et admeltcr le prieghiere usuali aili nostre marinari 

secondo le nostre legge fra li Inghlesi déntro le loro navi et barehe, nelle quali oracioni fra le altre 
cose priegano per la Nostra Magesta Serenissima et ancora per la buena prosperita e’1 successo del 
servicio per il quale estanno.

Et per evilar scandali loro serviendo giuntamcnli con Spagnoli o Borgognoni che aile bore destinate 
per quelle li detti Inghlesi escudo il minore numéro in ciascuna barcha si ritirarano in qualche luogho 
délia nave aparté dcll’ allii, con questo proviso che si alcuno o soldato o mariuaro inglese ussase inso-
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a poco se declarnn mas los negocios, porque se puede bien enlender que an acordado 
es la demostracion de amislad, por el aviso que ticnen de que Su Magestad passara a 
esos Eslados, como aycr, viendome en Corte Milord Burley, me llamo, y, apartandose 
de entre otros muchos, me dixo : « La Reyna liene aviso y cierto de que Su Magestad 
» verna a Flandes.» Yo le dixe lo que liera que no savia de tal cosa y que pluguieseaDios 
que fuesse asi. Dixome que entendia que Vuestra Excellencia yva a Espana y que el 
senor Duque de Medinaceli hera partido; pero despues torno a dezir que no ercya la 
partida de Vuestra Excellencia, sino que aguardaria a la venida de Su Magestad; que 
tenian aviso seria por Ylalia, y que el senor Comendador Mayor de Caslilla se apare- 
java con mucha cavalleria y infanleria para acompanar a Su Magestad hasta esos 
Estados: por donde se puede considérai’ que por eslos respectos ofrecen esta armada 
sin ser rcqueridos: pero, por sus muchas inconstancias en los negocios, Vuestra Excel- 
Icncia vcera si conviene luego embiar persona o no, como he escripto.

Un buen amigo me lia dado aviso de que el Rey de Francia embia a Mos. de la Per­
sona a Constanlinopla, y al Conde Palatino a Mos. de Foix y a todos los potcntados de 
Ytalia, a tratar cosas contra Su Magestad, y que con el de Orange trala de quel resumire

Icncia di straparlar senza a proposito o causar mutinalione tocando cosa di religione, che li capitani 
inglesi li facciano punir o rimandarli en luglaterra.

Che toccando le navi rcgali, perche sono per esser ritirrate alla armata de Ia Nostra Magesta Sere­
nissima, piaecia a la Sua Altezza che dentro aquelle non si celebri nicnte di quello che c prohibito qua 
per le ditte nostre legge.

Quando piaccra alla Sua Altezza di tener la sua saviassima consideracione a questi punti presenti 
aprira in quclli una porta honoratissima al servigio dei Serenissimo Catholico et di tanta importanza 
quanto vale la perfecta amicicia delle due dignissime coronc, per che prima non sarebbe cosa digna 
d’uno si grand principe et capitano invitto como la Sua Excellencia di parer non solaraente di sforçar 
subditti confederati di servir al suo soldo, ben que multo honoratissimo, ma cncora di sforçar 
d’esser presenti a cose per le quali sonno ad esser tutti poi alla giusticia délia legge nostra per impri- 
gionamento et altrc pene abite a subditti grandemente deliquenti.

Oltra di questo per questa permissione la Sua Altezza fara questo advantagio al servigio dei Sere­
nissimo suo lie.

Che sera cagionc importantissima di mover la Serenissima Nostra llcgina ad una firmissima amicicia 
delta nobilissima Casa di Borgondia, quando intendera che li suoi subditi sono non solamente honora- 
tissimamente trattati et intratenuti dalla Sua Altezza toccando le paghc, ma anchora espccialmente che 
la Sua Altezza tiene tanti respecti alla Sua Serenissima Blagesta che non gli vogli ancora sforçar a cose 
minori per le qua li suo suddili, per li quali ai présente si servei potrebbero al lorri torna a casa esser 
estimati o tenuti per mono che buoni subditti et che sihano governati sccondo le legge délia patria.

Aquesii preditti punti si trovaranno de tanto agniunto et vantaggio dcU’intero servigio che la Sua 
Altezza vedera, piaccndo a Dio, essendo bene esseguiti che farano grandissimi et buenissimi effeti non 
solamente ncl 1’ acresccr le forze délia Sua Altezza, ma ancora indebolirsi la reputatione come le force 
del nimico. (Archives de Simancns, Estado, Leg. 827, fol. 15!).)
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el «Jereclio que tiene a los Estados que lia perdido en Flandes, por dincros, y que trae 
el dicho Rey grandes negociaciones de pcrlurbar el mundo |)or hazer guerra fuera de 
su reyno, conccrlandose cou todos sus vassallos; y este aviso viene de Francia de ayer 
aea de parte del embaxador ingles.

Despues me a traydo aviso olro amigo, a quien encarguc que lia blase con Drae, pirata 
ingles que lue a las Indias, como he cscripto; y lie entendido del que no fue a la ysla 
de Santo-Domingo, sino a contratar con un Espanol junto a Nombre de-D:os, y que el 
imformo a los Ingleses que no podia négociai1 con elles por el peligro, aconsejandolos 
que se fuesen la costa delante, a Darien, en donde avia Indios de guerra, y que,dexando 
sus naos alli, se fucron el capitan, con parte de los Ingleses y con sus mercaderias y 
vituallas que ]iudieron llevar, a se juntar con dichos Indios, y que, haziendoles buena 
compania, los llevaron hazia Panama, y tan adelante que pudieron vcer la mar del Sur 
y que, teniondo formas de Irner hasta quatro o cinco quinlales de oro a sus naos, que se 
partieron de los Indios, ncordando con cl los que bolvcrian con muchas comodidades 
para cllos, aunque despues hallaron que los de Carlajena con armada les avian tomado 
sus naos, eccpto dos barquillos en que se hallaron que eslavan parle de sus Ingleses, 
en los quales traiendo cl oro consigo, hjzicron vêla y,encontrando con una caravela, la 
tomaron, y en cl la an llegado a Plemua; y es tanto el ruydes del oro entre los piratas 
que se dize armaran muchos para bolvcralla.

De Londres, a 20 de otubre 1573.

(Archives de Sinuuicas, Estado, Leg. 827, fol. 13!).)

MMDCXXXVII.

Richard Bingham à lord Burleigh.

(Dordrecht, 24 octobre 1373.)

Suite des opérations militaires en Hollande.

Right honorable, rny humble dewtie remembred, Althoughe,sincc my laste advertise- 
mentes, thcrc balbe bappened lille or notbinge vvortbe tbe xvritinge, yet suche as lliey 
are I make bolde to troble Your Lordship withall.

The xxijlh daie of this monetbe of october, lhere bappened a greate daie of service, 
T omf. VI. I0o
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belwixtc ihe garison of the towne of Gertrudenbridge and those of the eastle of üstre- 
howte, which eastle was loste b oni the Prince terme or twelve daies before. There weare 
diverse prisoners of good aecounte taken of bolbe sides. Those of Gcrtrudenbridge wil- 
linge to recover those whonie they liad loste, sente un'o Munsire La Mote, accordinge 
to the manner, but the messenger came to late, for they hadde hanged them before bis 
commynge. The trumpetter tirât was sente, understandinge thereof, retorned and gave 
information : uppon which they of the towne of Gerlrudenbridge did hange thirtie of 
theirs, as well caplaynes and gentlemen as otlrer common soldiars, and W'ilhall Munsire 
Plessis, who was taken fower monethes before, was by the Princes commaundement 
handged att Leden; but I am of the opinion lie should bave suffered, had not this hap- 
pened.

Those that killed Serras, weare executed, some ait Gerlrudenbridge and some att the 
liage in Holland.

Y't ys creadeablie reported liere that those of the towne of Ansterdam hâve impri- 
soned the Duke and bis sonne within the towne. \ \  liât they meane thereby,wee knowe 
not, for as yet they will notsuller the Duke nor his sonne to départe the towne, but yt 
js thoughte hearc that they of Ansterdam bave conceaved that they townes of Mydle- 
brotuîhe and Armewe are not able to liolde owte, wherefore,saie thev:« Yf wee révolté 
» in tynie b oni the Duke, wee shall rccover our shippes, whicli dooe nowe reste under 
» Midlebroughe and Armewe », beinge fower score grete hulkcs laden with salte and 
otlier goodes. They bave had a good hope heretoforc that the Duke woulde so throughlie 
hâve succkered Midlebroughe and Armewe, as that the should hâve byn able to broughl 
awaie tlieir shippes ; but nowe, beinge almoste withowte hope,they per adventure tliinke 
this the beste waie for them. They of Ansterdam doo use the Duke and his sonne in this 
manner. They suffer him and his sonne to walke abrode in the towne with tenne of his 
owen men and fortie or fiftie of theirs well armed.

Diverse are of the opynion heare (bat the Prince wil execule the Grave Bossue, for 
that he hathe byn his mortali enemy, and, as tbey saie, the right hand to the Duke. Yt 
ys also thought that Blyenburche, of Dordrecht, with most of the gentlemen that weare 
taken with the Grave Bussue, wliose I did recite in ni y former lelters 1 sente Yrour 
Losdship, slialbe executed.

Wee heare saie heare that the Counte Marke ys in Seland att Flusshinge, where ys 
grete dissagremente bewixte Munsire Poette and the Almnynes which are under the 
collonell Munsire Elyne, for that they would not bave him to be tlieirc generali.

Y italles growe verie deare in Ansterdam, in Harlam and in ail those partes, as also 
in ail other places in Hollande and other countries neare adjoyninge, that for w'ante 
lherof they bave sente the gretest parte of thire force into Ulricke and Gibiers, for that 
the countrie will deliver no more vitalles fourlhe.
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The Collonell Morgan, Mr Cliester, nor any olher of (lie Ënglislie caplaynes lliat be 
liearc, can tome to any accorde or agrémente with lhe Prince and lhe States for our 
entertcynenientcs. Tliey will not allowe us accordinge to the contractes, netlier corne to 
accoumple with us in any reasonable sorte, ncther yet will thcy muster us and geave us 
pasportcs as wee deinaunde. A pasporte tliey gave Mr Cliester, viij or ix daies past, and 
nether will they muster him, nor geave liim any money. I thinke in the ende wee 
shalhe ail dreven to départe withowte any satisfaction.

Abowte the 10 or 12 of tliis monethe, the shippes of Encusen foughle with the shippcs 
of Ansterdam and gave tliem tliis overthrowe as followethe : The tooke tlieire admirall 
with 30 caste pcces shoolinge 64 pounde of iron lhe pece. One grêle shippe they forced 
to ronne agrounde, owte of which they tooke 4 caste peces, 6 iron peccs with certen 
slinges and baces. Item 2 hoie barkes abowte the which was the caplayne’s name, 
Ariantc van Skulenburche, brolher in lawe to lhe Grave van Bossue, with 10 persones 
taken and diverse others caste over boorde. Item taken prisoners as followethe : The 
Grave van Bossue and lus trayne; the lierre van Srenynghe ; Woldam of the Maghe; 
Joose Glander Werlfve; Gcrrit Pinson ; Garbowte of Warwike, of Flaunders; Beomerus 
of Quosnoye; Newman, of the Uaglic; Blyenburche, of Dordrecht; Hanse Valider 
Moelen, of Lubeckc; the Grave van Bussue bis chan.berlayne; Jorqucra, a spanishe 
captayne with u° soldiars spanyardes.

Fi om Dordrecht, tliis xxiiij1" of octobcr anno 1375.

{.Record office, Cal., n° 1200.)

MMDGXXXVI11.

Anlonio de Guaras au duc d ’/llbe.

(Londres, 31 octobre et 2 novembre 1373.) >

Pourparlers avec Ralph Lane. — Affaire de Christophe Hatton. — Nouvelles diverses.

En 20 deste lie a Vuestra Excellencia escripto postreramente, y con esta sera el tres- 
lado por si ha faltado, y despues no lie rrccivido carta de Vuestra Excellencia.

Con aquel Cavallero Lan me lie visio despues en Corte dos o très vezes por que,como 
tiene voluntad al negocio que ha movido, embiandomelo a dezir, me trata dello confir- 
maiidolo y mostrando estar con desseo de saver de la rrespuesta de Vuestra Excellencia ; 
y me dixo ultimamente que, esperando que Vuestra Excellencia acceptaria este servicio,
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que entendia en entretener algunas de las naos, y que no partiessen desla ribera y de 
otras parles, y que tratava de proveerse de artilleria, nioniciones y viluallas con espe- 
ranças de que abra effecto, y que no lo liazia sin eoslarle algunos dineros ; y, dandole 
esperanças que Vuestra Excellencia responderia conforme a su buena voluntad, eslamos 
esperando lo que Vuestra Excellencia sera servido sobre ello. La otra \ez, quando movi- 
eron este negocio algunos del Consejo, por mono de la persona que escrivi, lo hizieron 
asi por cl interes, como porque se persuadian que nuestras cosas de Olanda y Gelanda 
yvan prospéras, porque de otra manera no lo bizieran; y quando fuy a entender dellos 
del lodo su delerminacion, por solo aver recivido nuevas, un dia antes, de que se oviese 
perdido el castiilo de Ramequins, mudaron de proposito, liaziendome la respuesla que 
escrivi, pareciendoles que, por ello y por el motin de los soldados de Ilarlam, que fue 
todo casi en un tiempo, que todas las cosas de Olanda y Gelanda estarian eomo lo des- 
seavan los reveldes, y que podrian résistif. Lo mismo se puede estimar de présente que 
mudaran de proposito por la persuasion que tienen del mal subcesso de las cosas de 
Olanda, por la perdida del Conde de Bossu y de su armada, y corre en esta Corte y pue- 
blo tan gran rumor y ruydo que todos se persuaden que los enemigos an de prospérai1 
siempre, a quienes Dios confunda! Con esta novedad, segun son mudables, tengo sospecba 
que muden de proposito, y por ello, como he escripto, basta entender que cl dicho Lan 
esta constante en la ncgociacion, creo no convernia embiar persona fasta primero 
tratar con el del negocio con mandado de Vuestra Excellencia y tentai1 cl particular; y, 
si se conociere del que lo estara, podra Ia tal persona venir a la conclusion, porque no 
nos acontezca lo que la otra vcz, como be escripto.

Como escrivi a Vuestra Excellencia, yendo el Capiton Aquins con un otro cavallero y 
en compahia dellos passados de veinte criados, un gentil bombre se llego a el y le dio 
de punaladas, y, aunque se eseapo de entre ellos, le prendieron despues, y Ilevado ante 
el Consejo, exsaminandole desta traicion, dixo que le pesava de que oviese herido al 
diebo Aquins, porque el pensava que liera el senor Ilatton, capitan de la Guarda, y que, 
sin se repentir delio, se podia tener por cierto que le avian de matar, como muebos 
estavan conjurados sobre ello ; y, demandandole la causa, respondio que liera porque 
un bombre como el diclio Ilatton, que enganava a la Reyna y que que vivia en esta 
Corte en gran ofensa de muebos, que liera maldad el tolerarle vivir; y, por la sospecba 
que ay de que algunos grandes personages ayan consentido esta exsecucion, ay gran 
rumor sobre ello y gran sospecha de alguna alteraeion entre los grandes ; y, por ser 
negocio que toca al honor de la Reyna (aunque, como es de creer, falsamente), Su 
Magestad lia mandado a quatro comissarios, personas de autoridad, que tomen relacion 
de la cerlenidad ; y despues se entiende que los dichos comissarios no la procuran mas 
y se escusan de entender mas particularidades sobre ello, por tocar este negocio a per­
sonas de mucha cuenta y por ser negocio desta calidad. Se dize que la Reyna mandata
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poner silencio en ello agora, y que Io quiere apaciguar con contento de todos. Entre 
otras cosas, cl dicho Hatlon truxo irnprimido un iibrillo desde ay, que se lo dio un 
Ingles, cl quai presento a la Reyria, y en cl estan contenidas muclias traicioncs de lus 
que goviernan, contra la Rcyna, declarando que procurait aver al Principe de Escocia 
para malarle y a su madré, y despues liazer lo niismo de la Rcyna, y (omar por rev al 
hijo dcl Conde de Arfort, liijo de Catalina, nicta de la Ilejna de Francia, liija segunda 
de Ilenrico septimo, y que procuraran esto los diclios governadores por favorecer la 
nueva secta de los que se llaman Purilanos o sin manzilla, los quales tienen tanta cen- 
traversia contra los de Ia secta general de aqui, que se conocc claramente que lia de 
aver algun dia grandes dimensiones entre ellos ; y por ello se ha lieclio aqui proclama 
que los dichos Purilanos sean enpressionados y eastigados. Pero no se piensa tal, sino 
que es todo dissimulacion, y en los eoraçones de las gentes esta una gran persuasion 
que se ofreceran algunos grandes travajos entre ellos, como esta eontenido en dicho 
libro, por que las dissimulaciones contra Franceses, y el favor continuo contra essos 
Estados, aunque dissimulado, y la permission de los piratas y rovos de todas naeiones, 
y la injusticia de la pression de la Reyna de Escocia y de su embaxador, y la continua- 
cion de sus sectas y heregias, y que por ello esta a la ma no cl castigo.

Ile entendido, de buena parte, que el general de los Inglescs lia despacliado una posta 
al Consejo de aqui desde Olanila, subie que entendia, por ccsa cierla, que el Principe 
de Orange Ira ta easainiento de una hija suya, que entiendo es de la primera muger, 
con el Principe de Escocia, y que, para tratar esto, avia embiado desde Olanda a Escocia 
a un Escoces nombrado Mongonbcri, y que era buelto de Escocia con respuesta de que 
aceptavan en Escocia la negociacion, y que de parte del de Orange la tratavan el Lanz- 
grave y el Conde Palatino y otros, y que ofrccian de dar dentro de tres anos trecientos 
mill ducados por el dote délia, y que el Ludovico su liermano la avia de iraer secreta- 
mente o embiar a Olanda para passaria a Escocia.

Assimismo escrive que los diclios Palatino y Lanzgrave se obligan a sustentai1, en 
favor del de Orange, quatro mill Alemancs y Escoceses por ano y medio, y que, mara- 
villados los deste Consejo desta riovedad, pareciendoles que a ellos les vernia mal a 
proposito, que dixo Milord Burley: «Dios no permita tal cosa, o que permita la venida 
i del Rey de Espana a sus Estados, para que estorve tal pretension tan perniciosa para 
» los suyos y nuestros. »

He entendido que personas de buen zelo y esperiencia tratavan de que estan mara- 
villados como no se ténia formas de easar al Principe de Escocia con la Imfanta mayor 
nuestra senora, pues es legitimo heredero de Escocia, Inglati rra y Yrlanda, pues seria 
este el camino de reduzir estos 1res royrios a la Religion Calolica, y seria perpetuo 
conforte de la Casa de Borgoîia y continua aliança de la de Espana, y, lo que es mas, 
tener al Franees como rendido; y el Escoces que le ticne en su proteecion, se dize que
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esta nmigo de dineros, que por ellos podria eondecender a tanto bien para diebos 
Estados, y, en lo que toca a la Reyna de Escocia su madré, aunque malos an tratado 
malanientc de su honor, es cosa cierta que es una santa senora catolica, casla y virtuos- 
sisima, como terna VTueslra Excellencia entera imformaeion delio.

Esta carta me a embiado aquel Cavallero Lan por donde entendera Vuestra Exeel- 
leneia las imformaciones que dan en esta Corle, que es io que qucrrian y desscan lus 
mal os.

El liijo de Mongonveri va y viene de aqui a Arlamua, donde esta su padre, y, como le 
faltan lus amigos y dineros, no se entiende que pucden armar, aunque me ban a\isado 
que, con los amigos que podra, se bolvera presto a Olanda.

Algunos Ingleses me vienen a dezir que, si les doy licencia para yr a tomar pressas 
de enemigos, con que las puedan vender en nucstros puertos, que armaran contra 
ellos, y que con sola mi caria partiran ; y, como lo he a Vuestra Excellencia escripto por 
oiras y dello no tengo respuesta, hasla lenerla, los tengo en suspension.

De Londres, a 51 de oclubre 1575.
Respues se lia detenido este correo, y no se ofrece otro.
Cerrada en 2 de noviembrc.

(Archives de S im ancas, Estado, Leg. 827, fol. 141.)

MMDCXXX1X.

Le prince d’Orange à Walsingham.

(D E L F T ,  1 2  NOVEMBRE 1 5 7 3 . )

Plainte au sujet d’armements qui se font en Angleterre en faveur du roi d’Espagne.

Monsieur de Walsingen, L’on m’ai présentement icy faict advertiser que quelques 
Italiens, soubs prétexte de vouloir pour leurs affaires particuliers voyaiger en Irlande, 
font en certains ports d’Angleterre armer et équiper quelques batteaux pour le service 
du roy d’Espaigne, en intention de les joindre à ceulx d’Anvers pour, avec tant plus 
grande commodité, secourir la ville de Middelburch ; et, ores que je ne me persuade 
bonnement cela, du moins qu’il se passcroit du seeu de Sa Majesté, chose si préjudi­
ciable non-seulement pour le pays de M alcheren, maisaussy pour toute ceste cause, je 
vous en ay touteffois bien voulu donner cest advis, et, pour l’affection et entier zèle que
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je sçay vous portez à l’advancement de la cause commune, prier de faire si bons offices 
vers Sa Majesté qu’elle ne permeet praticquer en son roiaulme choses si pernicieuses 
à nostre juste et saincte querelle, comme Messieurs Dathenus et Calvart vous feront 
plus amplement entendre. Par le billet ey-enclos vous verrez les noms de deux bat- 
teaux eslans là et aultres encores incogneus à ceiilx qui m’c-n ont faict ouverture.

Je ne trouve bcsoing vous recommander davantaige ce faict, bien penchant que, 
comme en toute autre chose, aussy en cecy vous ferez tous bons offices, lesquels 
j’espère, Dieu aydant, recognoistre ung jour vers vous avecq toute gratitude. Et en cest 
endroict, je luy supplieray vous donner, Monsieur de Walsingcn, sa saincte grâce, me 
recommandant affectionnément à la vostre.

Escript à Delft, ce xne jour de novembre 1 375.
(Record office, Cal., n° 1232.)

MMDCXL.

Thomas Morgan à lord Burleigh.

(De l f t , -12 novembre -1873.)

Opérations militaires. — M. de Saint-Aldegonde prisonnier.

My last unlo Your Lordship was tbe 24"‘ of october, in ihe wbieb 1 advertized Your 
Honnor of a rumor spred here tbat tbe Duke d’Alva being in Amsterdam showld bave 
bene streigluly used by tbe burgers of tbe saine tovvne; but, according to lhe owlde use, 
tliose nevves bave bene prognosticalions of bis victorics, and tberc is no better likely- 
hoode but tbat tbis state wilbe muebe weakened tbrowgb tbe ill gouvernment and 
unskilfull dealings in tbeire martiall alfaires, as Your Lordship may well perceyve by 
the nevves and oceurrants for ibis présent.

Tbe Hague (a verry faire and pleasant unwalled tovvne, distant from Delft one 
dutebe myle, and a place for the greatnes and situation thereof not to be kept under 
5000 soldiors) was by tbe advice of one Monsieur de Saint-Aldegonde, the Prince bis 
chief cowncellor, bt gonne to be fortefied and environned with trenches and bohvarekes, 
for the guarding whereof tberc were placcd 5 ensignes Dutcbcs and one ensigne Wal­
lons, who, allbowgb tbey bad verry good intelligence of tbe enemyes comming, never 
provided to mete bim on tbe waye, nor yet to rcsist bim in tbe tovvne, but left tbe same 
the 50th of october at niglit and retyred to tbe verry vvallcs of Delft. Tbe enemy entred
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(heu in(o yl, and is thowght to be strong abowt 4000 men, witb a cerloyno force of 
borsnicn. Don Fcderigo is not corne with them, but Julio Romero as tlieire cliiefe, so 
tbal I judge a greate number of tlieire army are sent to inan lhe sliips at Anthvarpe, 
and (luse bilherlo annoye tiie Prince, whilest thaï bis grealest forces be in Zceland 
cxpccting tiie said sbips. The enemÿ imediatly intrenebed himself at a stone-bridge 
(Jialfe waye betwene t lie Hague and Delft), by winch menues lie batli eut of t lie ordi- 
nary passage front Delft to Leyden.

The 51lh of october at nigbt, tlie Prince cawsed ail tbe bowses witbowt lhe w ailes ol' 
Delft towards t lie Hague to be burned.

Tbe second of noveinber, t lie Prince cawsed to be burned a verry faire mansion 
liowse on tbe north-west side of Delft (distant from lhence one quarter of an cnglish 
myle) : tbe whieh migbl verry well bave bene kept witb 200 men and tbereby much 
bave annoyed tbe enemy.

iMaesland Slucc (over against tbe Rrill) was begonne also to be forleficd by tbe said 
Monsieur de Saint-Àldcgondc, wbieii be also lost tbe 4"' of november witb a verry 
prêtIyr fissber towne cawled Vlerdingb, for tbe sayd 6 ensignes wliicb came from lhe 
Hague, (led imediatcly upon tbe sigbt of tbe enemy, and Icft tbe place, being partely of 
it self and partely witb tbat fortification wbich was made so strong as 500 men miglit 
well haie keptit against 1000 enemyes.

Tbe enemy was reported to be 10 ensignes, in wbich 10 ensignes wrre not to be 
accomptcd much above 500 men, besides S0 horsmen wbich came to tbe said Sluce 
on Vlerdingh syde, as I bave understoode by n soldior laken and sent baek by Julio 
Romero witb a letter to tbe Prince. There were taken (by tbe enemy) tbe sayd Mon­
sieur de Saint-Aldegonde witb 150 soldiors : tbe rest fled and slayne. So is tbe enemy 
(by reasnn of certeyne (issbermen and their boales taken at tbe sayd Sluce and Vler­
dingb) in great possibilité to do much hurt apon tlie Mase and to be able to visit lhe 
islands in tbe same forhis provision; and furder it is to be thowght tliat, i f  tbe enemy 
(according to bis intent) cannot put victuals in to Middelborowgh and Armew, be will 
corne up to tbe Rrill and there do sonie great enterprise, wbich to prevent lierc are not 
to be sene any other meanes used more then one galley sett owt from Rotterdam.

Concerning Zeeland, it is said tbe Prince bis campe is broke up, by reason tbat Hol­
land did not victuali them sufficiently. Tliey left 'lie trenches, wbich they hnd before 
Middelborowgh lied, and at tbeir departure tbe enemy pursued them. As yet tbe enemy 
there cannot be pereeyved to be in any great extreinily for want of victuals.

Tbe Prince (abowt tbe 6lh of octobcr) sent for me hitlicr from the land van Streyne 
and Wcstmacs (an iland by Dort, where I was lodged witb my soldiors, wben we were 
sent owt of Zeeland, as tlie other nations were for lack of victualis). His Excellence 
willcd me to make up my accompts, for tbat hc was determined to discharge me. Tlie
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cuwse why, lie savde tliere were otlicrs lhat wowld serve him better cheape and 
withowl any siicb assurance as lie had made unto me. According to His Excellence bis 
will, I made up my accompts and exbibited them ihe 15l11 of october for ali ihings, 
except my soldiors paye whicb (according lo tlie martialI ordcrs) I referrcd to the mus- 
tcrs : since wbicb tyme I bave bene kept here, tbrowgli the délayés and uncerteyne 
axvnsxvcrs of the Estâtes and the commissioners xs'bome the Prince had assignet! to 
dcale with me. The circumstances of llieir unjust dcalings and cvill usage (allhowçh I 
bave bene llius bowld) yet are lhey to long to be written or to mucli to trooble Your 
good Lordsbip withall : only ibus to conclude, tlieire good cheape soldiors serve them 
thereafter. Owr nation thaï were disarmed at the overthrowe before Harlam hâve not 
yet bene furnished againe, nor put in service, and such companyes as remayne witli 
me, being strong betwene b and 600 soldiors, are rather suffred to eate apon the poore 
inhabitants of the sayd iland tlien nowe in tliis necessiiie imployed. What order they 
meane to take with me and myne, 1 knowe not, but verry shortly I thinck I shalbe 
constrayncd to relyre with my charge, and bumbly to beseche Your good Eordsliipes 
favorable cowntcnance towards the recovering my right according to justice; for here 
is neyther credit, nor proliit to be gotten, such are tlieire dayly disobediences, divisions 
and dishonorable dealings. Myself, my frendes and a great many good soldiors bave 
enlrcd so farr into (bis cawse and sene so much as we would be verry glad to save 
owr suives or to be some rcnsonable losers \

1 I.c duc d’Albc attendait d’Allemagne la poudre qu’il n’avait pu trouver en Angleterre. Un per­
sonnage, dont nous aurons à citer d’autres lettres, Pictro Bizarri, écrivait à cc sujet à Burliigh : 

iNovi quod ad Tuam Amp. scribam in praesentia nihil habeo , nisi quod hesterna dic ime allatum 
est. Jam sunt aliquot menses, ex quo per Ces. M. et quosdam Principes pontificios procurata est 
maxima copia pulveris tormentarii pro Duce Albano. Cum itaque jam in promptu esset, isque xxv cur­
ribus, cadis distributis, adveheretur, accidit ut quadraginta germani equites, ex his quos rbileros 
appellant, facie incognita, invaderent aurigas qui cos devellebant, atque illico jusscrint cados pulveris 
in terram exponi, nisi et ipsi comburi vellent. Hi ergo eum se impares viderent et manifestum peri­
culum conspicerent, inviti paruerunt, totum pulverem in quadam ampla planitie relinquentes, qui 
locus abest Spira Iribus milliaribus germanicis, et situs est inter fines Ducis Virtcmbcrgis ct illus­
trissimi principis Palatini. Erant vero in universum quindecim currus; nam reliqui subsequebantur 
aliquo intervallo. Aurigis ergo abeuntibus, Germani cx co pulvere d’ssiparunt circiter tres cados 
versus quoddam nemus ad quod ipsi sese receperant, ibique ignem in pulverem illato, universum 
concremarunt. Quantus autem fragor extiterit et quam procul exauditus, Tuæ D. judicandum relin­
quo. Hinc vides germanicum animum nondum prorsus extinetum. Jactura minime vulgaris censenda; 
sed incommodum, quod bine Albanus percipiet, multo majus ct gravius existimandum. Ncc non tam 
facile hoc damnum resarciri poterit. Hoc facinus fortasse injiciet aliquam cogitationem novo regi 
Poloniæ ne tam facile sese credat germanis equitibus. Eum dicunt recte versus Metim contendere,

T ome VI 106
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Great and intollerable taxes hâve bene raysed and contynually payd by tbe com- 
mons, and yet neyther soldior, nor marchant hath bene salisfied.

Monsieur de Poyet (being general! of (lie Princes army) hath bene evill used, as yt 
showld sente, by (lie Gouvernowr of Flusshing, and the Wallons in Zeeland do mutch 
grudge at (he French men. The said monsieur de Poyet is there uppon corne hither to 
the Prince.

Julio Romero lyeth slill at the Hague, and hath sent divers letters unto the Prince 
and reqwireth ernestly to talkwith him.

The Grave Vander Mardi is prisoner at the Ramekens, and the Wallons vvith the 
seamen murmur niucli tlierat (sayeng thaï both Prince and Estâtes do him wrong), and 
therefore yt is thowght they will sett him at liberty and bave him amongest them 
selves.

Other newes as yet there are not, and therefore with my humble duty I take my 
leave of Your good Lordshyp, and beseciie Almighty God to bave vow in bis most 
blessed keping.

Delft, the x i j 11’ of november 1575.
(Record office, Cal., n° 1221.)

MMDCXLI.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

{Pondues, 15 xovesibue 1573.)

Proposition de Ralph Lane. — Nouvelles d’Ecosse et de Zélande. — Dénombrement des Catholiques 
et des Puritains. — Services rendus par James Croft.

En 51 dei passado, ccrrada en 2 de este, he a Vucslra Excellenda cscripto, y sera con 
este el traslado dello, y despues embie otra breve a Vucstra Excellencia, en 7 deste, por

una cum Rege ipsius fratre ac regina matre, indeque per Germaniam iter facturum. Quicquid tandem 
futurum sit, haud sane diu coelabilur.

Classis Othomana tandem appulit ad loca maritima Calabriæ atque Apuliae ut excursiones faciat 
more solito et aliquid moliatur contra hostem. Brevi apparebit num Austrius aliquid adversus eam 
efficiet. Haec mando ad Tuam Amp. quam oro ut illustrissimum comitem Bedford meo nomine reve­
renter salutet, eique has litteras exhibere dignetur.

Augusta, xv dic octobris 1575. (Record office, Cal , n° 1 I9S.)
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cubicrtas de la carta original que mecmbio aquel Cavallero Lan, el Iraslado de la cual 
sera con esta. Despues no lie recivido carta de Vuestra Exeellencia, pero lie la recivido 
dei Secretario Juan de Albornoz, en que me da aviso del recivo de los pliegos que lie 
embiado a Vuestra Exeellencia, y que, desde Bruselas, para dondc venia Vuestra Excel­
lenda, me mandaria avisai' de lo que fuesse servido sobre lo de la armada que avia 
ofrecido diclio Lan y sobre lo demas que sera Vuestra Exeellencia servido *.

Como lie a Vuestra Exeellencia eseripio, diclio Lan ofreeio el dicho servicio al pa- 
recer con voluntad y intencion de cumplir lo que se acordare; y despues me lie visto 
con el en Corte algunas vezes, y siempre conozco del estai' constante y con voluntad de 
e(Tectuai lo,y este con muebo cuidado por la respuesta dello, por que, como tiene voluntad 
de exsecutarlo, esta enlreteniendo sus naos hasta tener la respuesta dello,y de présente 
se Ia darc de tener aviso de que oviesse Vuestra Exeellencia recivido mis eartas sobre 
ello, y que con el primero esperava respuestas. Es gentil hombre que se precia de su 
onrra, y es muy familial' con la Magestad de la Reyna y estimado entre los del Consejo 
y muy diferente de los otros Inglcses con quienes se bizo el otro concierto alla, y da 
demostraciones que cumplira lo que se acordara, por que al parecer tiene consenti- 
miento de la Reyna y Consejo de ofrecer este servicio en su nombre.

Exsaminando al que liizio al Capitan Aquines, que esta fuera de peligro, por mataral

1 En cc moment même, les Anglais reprochaient aux Espagnols de méditer un débarquement en 
Irlande. On lisait dans une note remise à Walsingham :

Comment George Chambirlyn, fiz de Sr Laynarde Chambirlyn, partit par le adwisse et eonsaill de 
Son Excelense le Duckc d’Albe vers la Majesté du Roy de Spayn, et a feicl ung remonstrance à Sa 
Majesté et Consaille Privé, par le qucll il a dict et déclarré la longueur des guerres de Pais-Baisse 
pouvet durer et que la Majesté royall de la Roynne d’Angleterre est la fondacion dudict, et pour mel- 
Iyus ferre et pour le grandycur de sa crone il fault nésscrement ferre ung dissent avec le armée de 
mer, laquelle Vostre Majesté prêtent de envoyer ou sonccoures de Paissc-Basse, en Irland ou paisses 
de Southe-Conn. ou paisses de my L. A. Dessemont, James Fiz-Morris, Mac-Cartymor, et bien aics- 
sément Vostre iMajcsté povet s’amparrer de la ville de Valtcrford, quy est ung de myllurs ports de 
merre de tôt Irlande.

Le interpryns découvert et le advertismant venu à la Majesté Royall et son Consaill de Angleterre; 
il estoit escrit ung lettre de la Courte de Angleterre en langue ittaliane vers le Gouvernor du Pais- 
Baisse, par lequel il dissoit que le Cappitan Thomas a esté à la Courte de Sa Majesté à Grenvich et 
découvert quelques seccrètcs, etc.

Le Cappitan Thomas fuit constitué prisonner par le commandement du Govcrnor du Paisse-Bassc 
et interrogé sur aucungs fectes touchant la Majesté Royall de Angleterre et sa cronne, et ossy en 
party touchant Monsir le Conte do Lester, comme Vostre Majesté Royall estoit informé, où ledict Cap- 
pitan a resseu des tormcnlcs bien grand, etc.

Le armée de nieir du Roy de Spayne n’a point marcé en avan, quy estoit occasion que leur entrr- 
prinssc ne feuit mys en exécucion. (Record office, Cal,, n° lüitl.)
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senor Hallon , como lie escriplo, no ha querido confessai' sino que lo haeia de suyo, 
por servir a Dios, como decia, y despues, por librarse de la carcel, malo al carcelero : 
por lo uno y por lo oiro fue condenado a que le cortasen el puno y hahorcasen, como 
lo an exsecutado, sin hacer el en lal liempo diclaracion ninguna.

De dos dias aca se certifica que en Escocia an muerto a su Principe y que an ahor- 
cado a Milord Hums, amigo de la Reyna de Escocia, la quel esta muy estrechamente 
guardada, y a su Embaxador el Obispo de Ros an traido aqui presso, pero el no save cosa 
ninguna destas nuevas de Escocia.

Los de Elcgclingas an tomado doa naos de pastel que venian de Burdeos para aqui 
por Ytalianos, asegurado por Inglescs : an alcançado dichos aseguradores de la Reyna 
carta para que los de Flegelingas las libren con amcnazar de que, sino lo hizieren, que 
lo mandara remediar.

Esta semana, por Comission de la Reyna, se lia dado orden para que, en este pueblo 
y en todo el reyno, se tome nota de los que son conocidos por Catolicos y Purilanos, 
nueva secta, como be escripto, para que traigan relacion de los nombres dellos. La per- 
secucion solamenlc es contra los Catolicos, por que todo es disimulacion contra los 
Puritanos, por ser los mas linos y apasionados bereges de la opinion dellos, y ay muebos 
que estan en gran autoridad, que son los principales dellos, y tanta discordia por ello 
que si' terne de altcracion.

Un Escoccs que lia venido de Francia, ha dado relacion a los del Consejo que el Rey 
de Francia avia embiado a la Picardia dicz y oclio banderas de infanteria y que embia- 
van algunas galeras y naos hazia Abra-de-Gracia y Cales : sospechan que sca para 
Escocia.

El diebo lia informado, como be savido de buena parte, que de Francia o Espaîia 
an de embiar un pliego de cnrtas para la Reyna de Escocia debaxo de carias de amigns. 
Sobre cl lo an embiado a Dobre y a la Ria a visitai’ las males de los correos.

Utro amigo con gran secreto me ha mostrado el treslado de un escripto dcdicado a la 
Reyna,el quai le lia liavido de persona que esta cave ella,del quai sera con esta el li cs- 
lado traducido, por donde enlendera Vuestra Excellencia si es cierto de que la jornada 
a Yrlanda del Conde de Eseqs si se encaminava a lo del Principe de Escocia, como be 
escripto.

El diebo me informa que la Reyna lia hecho mueho sentimento de lo que avisaron 
de Olanda, como be escripto, sobre la prétention del de Orange y de sus amigos 
en tratar de casar su liija con el Principe de Escocia.

Uno de los buenos y leales servidores desta Serenissima Reyna es uno que es de su 
Consejo, nombrado don Jaymes Craft, y es Contarolor de su casa, y es el que continua- 
inente sin doblez aconsejo a la Reyna la conservacion de la amislad con la Casa de 
Borgona, y, como es calolico, es muy aficionado al servicio de Su Magestad, hazietido su 
dc\ido con Su Reyna, y csel mas sincero amigo nuestro que bay en este Consejo.
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Ac|tii an imprimido, en nombre de los Estados, cstos Jibrillos de sus Iraiciones, y 
tambicn los an imprimido en ingles para que ai pueblo de aca parezcan justificaciones.

Estando cerrando esla, me lia cmbiado cl Cavallero Lan la original caria que cou csia 
sera Parece que tiene buenas intcnciones : cl tiempo lodira.

1 Cette lettre de Ralph Lane porte la «laie du 5 novembre :
Signor Guaras, Ringracio la S. V. delle vostre nuove, che le cose toccando la persona del Duca 

stanno assai bene, et non secondo quel che si diceva qua; et dove la S. V. scrive clic, aspettando ris- 
puosta ogni hora delli nostri affari, mi le daretc subito ad intcndcrle, sappi la S. V. elle molto mi mara- 
viglio elle in fin al présenté non è avvisato niente di la adesso sono passati 20 giorni clic cl vuestro 
espresso parti, come intendo, da Dobla, et délia lunga dimora di mandar alcuno messagiero è cosa di 
essor pensata sopra, la causa è grande et importantissima al servigio délia Magcsta Catiiolica, corne la 
vostra prudenza ber.issimo lo intende, et masimamente in questo tempo; et pcrcio io credo clic, se non 
fosse qualehe notabile impedimento, la cosa non puotrebbe tanto tiempo restai' eosi in balanza. Quanto 
a me, per dirvi Iibcramcnle et come ad uno amico, io sono molto gcloso clic non sia inlcrvcnuto al 
vueslro espresso corne al mio: il quale essendo conosciuto alii officiali delle terre di venir per il ser­
vigio del Re, non lo vuolsero lasciar passar, benche il Sigr Moreno babbia fatto il officio d'Iionoralo 
genti II buomo quanto a se stesso, la cosa cheacrescc il mio dubio è questa elle questa inatlina bo parla lo cou 
uno gentil 1 buomo pensionari délia Sua Magcsta, Fiamc.ngho, per nome MaestrcTerlinge, ebe mi disso che 
uno suo amico mercante duo giorni passati arrivo a Fondra de Amvcrsa; et pcrcio mi parc che V. S. 
quando la negociacione andassc bene, doverebbe aver riccvuto qualehe aviso, benebe l’ospresso aspe- 
tasse ancora per risoluciorie piena, per questo bo volulo mandarvi la présente, per la quale yo ricoi’do 
alla S. V. quello cbe mi richicdcsle nel mio alloggiamenlo a Fondra,cio c clic quando Io negociacione 
essendo conclusa, yo mi per sorte trovassc per alcuno impedimento dello estato di qua insufficicntc di 
puolcr metterbi a piena cssecucion, e che io volessi liberamento per tempo dicbiararlo, la qualc richiesta 
délia S. V. yo aquel tempo promessi, et adesso torno a prometter cbe prestaro a fe de gentil liuomo; 
eosi per quella fede io ancora adesso priego la S. V. elle quando V. S. Iruovara o puotrebbe eoniettu- 
rar ragionavolmente per quelle circonstancié cl intrinseca intelligenza cbe V. S. tiene delle cose de 
Fiandra, cbe la cosa non sera o no puotrebbe esser acceptata dalla Su Fxcellciicia, cbe la S. V. piaceia 
di farmelo saper a tempo, cbe io non vada troppo in longn, essendo cosa per rccarmi sospetlo <jua senza 
proffito o servigio délia Serenissima Magesla Catholica et al mio spresso danno, eosi io so clic la V. S. 
non vuorebbe vedere perdirvi quel cbe io credo como davanti Uio, yo non vedi ragione per cbe, questo 
servigio essendo bene impiegato cou el de Dio, non sia assay basiante per se aricuperar al tutto le per­
dite passate cbe il Re lia patito dalli suoi sudditi, per cbe, lasciando da parte Faccrcscimicnto délié forze 
cbe uno tal numéro di inarinari et altri soldati daranno al armata délia Sua Excelleneia, queslo sera 
d’advantaggio che si vedera, cbe quando si presentaranno per combattera qualro o con cinco armate reali 
délia Nostra Magcsta, quelli nimici non se faranno si presti per venir al Io stretto con le dite navi délia 
delta Magesla, corne con quelli di Fiandra; et quando li nimici scran sforzali di combatter con colpi de 
arlilleria le nostre pratirano la artelliaria loro in si fa l la maniera cbe jiresso afondaranno le adversari 
barebe, et le esperanze comuni : non ha bisogno di altra ragione per cbe yo bo gia fatto meeo cslesso 
risolucionc, enlraiido nclla disposicion de servir alla Sua Magesla Calholica, di far cosa in quella, piac- 
ccndo a Dio, che sera digno de uno si illustre Re et grato principe. Yo percio mi esto preparando di
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Forbuxar me ha embiado a dezir que dcnlro de pocus dias estara en Dunquerque 
eon su numero de marineros y algunas otras naos en su compania.

De Londres, a 15 de noviembre 1573.

(A r c h i v e s  d e  S i m a n c a s ,  E s t a d o ,  L eg .  827, fol. 144.)

iVLMDCXLII.

Antonio de Gnaras au duc d’Albe.

( Londres, 24 novembre 4373.)

Propositions de Ralph Lane. — Nouvelles de Hollande, d’Écosse et de France.

lin 15 deste, he a Vueslra Excellenda escripto postreramente, y con esta sera el tres- 
lado de lo que con ella he embiado. Despues he reeivido la que Vueslra Excellencia 
me ha mandado escrivir de Grave, de 6 desle, que es sobre la respuesta que lie de 
dar a este Cavallero Lane, con el quai he estado despues, y le he imformado de todas

giorno in giorno, et vi protesto che esto adesso in quelIi termini, quanto aile forze, che non sola­
mento il numero promesso dclli navi, ma ancora una terza parle di piu con tutti formamenti si de gente 
corne del altre monicioni, et nell termino prescripto, potro comodamente fornir, et Io faro quando 
che di la non sera diffetto per le ragioni sopraditc. Poichc la cosa è cominciata, mi contentaria moito 
di truovare causa di la di puoterla finir colla gloria del detto Serenissimo Re, et suo Illustrissimo 
Vicere, et ancora il mio propio honor. Nientedimanco, quando la S. V. per sorte truovara che sia nella 
detta negociacionc o impossibilita o Iroppo gran difficulta, con tutto il cuore, yo priego la S. V. che 
chiaramente mi lo dicliare, et lo prendero per favor, perche in quanto alla spessa di puochi scudi che 
di nécessita è stata fatta, et ancora giornalmente si fa per intratener una sifatta cosa, et massimamente 
per che io non mi posso fidar in questo con nessuno, excepti pre excepti, se non ad altre fini : di questo 
dico sifatte spese è d’esser fatta puoca stima, bcncheal tutto si per, perche quando solamente la buona 
voiunta si sapia ad uno tal re l’emenda è fatta; ma aquella che il piu inportarebbe, sarebbe la perdita 
del tempo, et alcuna altra cosa che non sono adesso per scrivere : solamente di questo uno mi facci 
sicuro che questa impresa tirara a un trato piu piume dal nimico, et l'ara scoprire di qua piu amici al 
Re Catholico, quando la spedicione si faccia realmcnte, come quanto a me, et mi truovo disposto, et 
ahele che alcuna cosa che ancora è stata tentata ; et questo yo non parlo senza fondamenlo, et cosi 
haviendo en disteso, in troppo lungo discorso per esser bene affettionato alla causa per l’honore che 
di quelle spero al favore del Senore Iddio, per adesso qui farci fine con tutt’ il cuore ricomendandomi 
alla S. V. (Archives de Simancas, Estado, Leg. 827, fol. 14-4.)
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las partieularidades que Vuestra Exeellencia manda y, poniendo difficultati en la major 
parle délias, como murmurando, tomo resolucion de liazerme respuesta por escripio 
o embiar a Vuestra Exeellencia dentro de dos o 1res dias dos gentiles hombres, eomo 
avisare a Vueslra Exeellencia de lo que acordara

* A cette dépêche se trouve jointe une lettre de Ralph Lane qui signe : écuj-er de la reine d’Angle­
terre.

Signor Guaras mio charo, Poi che la S. V. ancora non rccevc particularité alcuna dei nostro negocio, 
essendo gia passati 27 giorni che parti per Sua Eceellenza el vostro spresso, corne me havete detto, rico- 
gliendo ancora bene fra me stesso, quello che Pyorthc l’altro hicri mi riferi da parte vostra, clic sc non 
venesse mercurdi gia passato qualche nuova, che cominciar este a dubitar, pero ho voluto mandar la 
présenté alla S. V., per la quale faccio ad intender alla S. V. che mi rincresce assai che de duoi scr- 
vigii per la Sacra Magesta Catholica da me ofïerti, 1’ uno essendo corne cominciamcnto di demostra- 
tione délia mia bona et sincera disposicione verso la desta Sacra Magesta, et ancora alla Sua Eceel­
lenza, Io altro di tanta importanza , considerandolo cou saldo giudieio, quanto vale, la ricupcrata di 
gran p .rte di quello, che perfîn adesso sta in grandissimo pericolo de esser perso, mi da, dico, non 
puoca noia che contra la mia opinione, et ancora , como me havete et scripto et espesso mandato per 
Ilerone, contra la ferma espettaciorre vostra, che nientedimanco tutti duoi oITcrti servigii pareno per 
questo silencio tenutti appresso alla Sua Eceellenza di puoco conto.

Toccando il primo, secondo la promessa fra lui, V. S. et me a Rochcstcr, essendo Ia Corte la, ho man­
dato un gentili huomo espresso apresso a mon Sigr de Gomicourt, con letrc et ordine di truovar la 
Eceellenza del Duca, il quale non suolamcnte non puotra haver il promesso dispaccio di cavalli de 
Amversa a Ilamstredam, ma ancora dai istessi guvernatori delle terre le quali passava, poichc huvea 
detto che andava alla Sua Eceellenza, era molto male Visio, infin atuorli le sue arnri che portava per 
sua defesa. Dalla altra banda, io presupponendo piu grata audiencia, per non perdere ternpo o fallir il 
meno che lusse possibile délia mia parola alla Sua Eceellenza, aquel medesimo instante mandai un 
expresso sergeante a Zelandia con letrc el ordmi tali che stanno in bilancia li c.ipi, di giorno in giorno 
aspettando le mie seconde; et in questo mezzo è messa tale pica fra le Principe et ioro, ultra la cattiva 
opinione dalli piu grandi amici di questa Corte che il detto Principe se imputa che non manca altro, che 
essi tornando sopra quello che gia per mi mezzo e stato per loro procurato, si lamcnlino délia giatura 
che se hanno tirato adesso délia perdita delle loro pnghe debite dal Principe in tutlo et per tutto dime : 
non parlo que esto délia multitudine che non sene intende niente del tratto, ma de alcuni di principali 
capi, li quale su aliggiati di ogni banda sono per star alla misericordia di loro creditori, et questo non 
mi tuoccara puoco in honore in recompenso di questo, se il mio gentillhuomo havesse suolamcnte bas- 
ciato le mani alla Sua Eceellenza et che per il honorato mezzo délia detta Eceellenza la mia buona 
volunta fusse fatta saper alla Serenissima Magesta Catholica, io me havesse tenuto a pieno satisfatlo, 
non aspettando altramente le cortesie promesse per il desto mon Sigr de Gomicourt délia buena aecet- 
tatione délia delta Eceellenza la cui magnifica gralitudine, oltra le altre suc gran virtu, digne delle 
amplissime dignita riocvulc da quel famossisirno et gloriosissimo Re Catholico, per tutto si sa.

Ma del présenté negocio, ci puoco conlo mi pare, ïsignor Guaras, piu che istrano, poi che per mezzo 
di quello bene aceettalo, si presentarano ancora di béni non aspetlali, al grandissimo avantaggio del 
servigio délia detta Sacra Magesta Catholica, et vi protesto tante comodita di bene far io vedo in questo 
che s’ io non me havessi presso firmissima resolutione ile impieghariui al tuito, quanto con el debito et
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Con esta sera ima nota de los avisos de Olanda, y despues lie vislo yo por caria de 
olro capitan ingles de alla la conlirmacion dellos, y dize ruas que sus consejeros del de 
Orange le persuadian y aconsejavan que se sometiesse a la oliediencia de Su Mageslad, 
pues lenia que hazer con tan clemenlissimo principe; y dize que los de los Estados de

la honor di leale scrvitore alla Serenissima Reina mia signora, io puotria per il servigio effellualc del 
Degnissimo et Serenissimo Re Catholico, ccrtamentc me havessi ritenuto da simile otlerla, per che, 
oltra il numero di tanti marinari et 2o annale inghlesi, delli quali 4 regali, chi non vede che una seo- 
perta forza di principali Inghlesi, bene ordinata, dalli quali gia puotevano sperare piu tosto agiunti che 
danno, adesso stare délia banda loro contraria per traltarli mcrilamcnte corne si duove trattar quei 
ingrati amici, et a prcsentargli la battagtia, chi dico, non vede che suolamcnle la prima illustra senza 
la forza non sia da tare fra loro assai alterationc: oltra di questo per questo mezzo si puotra truovar 
modi per amiei et benevoli di questa Corte, et altrove, che non si permetera facilmcnte a Flussingha 
tanto concorso di monicione et vetovaglie, dal quale si permette di qua pin libero passagio per li honor 
dei nostri clic stanno ancora a quclli servigii : li quali essendo, secondo la mia prima offerta, antore- 
volmcute retirati di la, non ne restera alcuno colore piu de inantenerc quella fattione, ancora di piu, 
la reputacionc de armate de Inglctcrra fraie Franccsi et ancora Flamenghi, non merita ad esser di puoco 
conlo, masimamente essendo capitanate di alcuni nave regali, con la quale parlo per isperienza, con le 
canone metero a fondu uno baltello accos'ato al fianco délia medessema nave, talc e la mancra délia 
fabrica ulli nostri parlieular, et percio quel nimicc non farano tanta prestezza con le loro o hulkerc o 
hoje basse di venir ne atrovar aborda, cl ollre particularita deili quali lasciaro pensar alli sperti 
marinari.

Qucste cose, et altrc bene et giustamente pesalc, con quel alto et accortissimo giudic’o delta Sua 
Fcccllcnza, la cui sognalatissima prudenzapuotra da taie fondamento, io so, rizzarc piu grandi fabriche, 
mi maraviglio assai che tanlo tempo e lasciato passar di farla metter in essecucione, et mollo piu di 
tanto silendo; et di questo silendo prenderia assai discouraggio de offerir el piu avante in alcuna cosa, 
toccando alcuno servigio délia Serenissima Magesta Catholica, se non havesse prima opinione che lo 
impedimento procede de una delle duc cause seguenti : la prima, delle présente occassioni turbulenti, le 
quali meritamente lo puotrano per qualche tempo chiantar a pcnsicri de piu importante prestezza; la 
seconda, de la quale, per coufessarvi la verita, delle paroii dalla Sua Eccellenza usale a Northe, a quel 
medessimo tine piu tosto in dubio che altramcntc e che in questa offerta, corne forze de alcuno a'Iro 
et qucllo grande come esso mi disse, dame ancora la Sua Eccellenza, puotrebbe esser malnmente for- 
nila délia promessa, et bcnchc la S. V. la ringracio assai, corne il detto Northe mi conto, per voi ist sso 
mi tenete in ferma opinione de altra stampa, nicntedimanco la Sua Eccellenza, a cui non sono attra- 
mente cite per puoca rclacione conosciuto, ha grandissima ragion de pigliar tempo apensarvi sopra.

Ccrtamentc, Sigr Guaras, dei difetti de al tri non mi voglio impacciar, et lo piu grado che teneano, la 
piu cra la colpa loro di romper la fede, ma, nelli deliberationi si importanti, dove gcntillhuomini segna- 
lali et signori prometeno cose nclle quali poi fanno falta de fede, nel présente nostre stato, due prin­
cipali cose sono de essor considerato.

La una e la natura et conditione del servigio offerto, cio e se il detlo servigio puotra tornar colui che 
Foffriscc in pcrgiudicio délia vita o bene per la offesa délia legge, se questo si truova, bisognara 
pigliar grau consilio nel procedere con alcuno talc.

La seconda c perche il nostri stato, come per tutta la christianita il medessimo, e divisso in duc fat-
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Olanda estava» lan confusos que pensavan de enlregar al diidio de Orange en manos 
de Vuestra Excclleneia por sacrificio de sus faltas dellos, por estas palabras, y que lo 
eslan (auto que aconsejavan los de diclios Estados al Principe que oycssc al Wacstre- 
de-campo Julian Romcro, sobre las carias que a dicbo de Orange avia escripto; pcro

tione, cio e protestant! et papisti, et il nostro governo consistendo intieramente delli protestanti, li 
quali hanno la Icgc et il principe per loro, et dall altro canto li papisti, alcuni de loro tenuti per sos- 
pctli al governo, la consideratione di queste due fattioni, la una abracciata et la altra sospetta al stato, 
danno grandissimo lume al giudicio nell’ offerta de due, de pari gradi et forze, ma de religione impari, 
de quale de loro duoi si puotrebbe sperare pîu ferma et sicura essecutione di quel elle si promette, et 
in questo bisogna presuponer elle tutti duoi babbiano talc rispeto alii loro honori, elle si eonvengono 
veramente a gentil huomini, et certamente la piu ragioncvole elellione et giudilio soni per il protes­
tante, per cbe il papista, benche sia in quanto al estato etposcssione piu grande del protestante, niente 
di manco in cose cbe toccano maneggio de arme o per terra et per mare, sempre la giusta sospicione 
clic si lieue délia setta sua, li dara a lui quelii impedimenti, elle mai toccarono il protestante, et faci- 
lissinia cosa sempre sera di ruinare ogni impressa chc un taie pigliara sopra di se in cosc militari.

Al proposito io ricordo alla S. V. che se questo grande che sia, essendo conosciuto papista, impresa 
promessa liabbia fatta falta di fede, quanto a me mi mnraviglio puochissimo di questo, ma benc dis- 
preggio la sua bestialita che fosse si presumptuosa di dar la fede a tanto luoghotencnte di si gran re, 
in cosa elle devanti trato si puotra bene assicurar di mai puotcrla prestar.

Quanto al présente negocio, non essendo compresa in quello cosa per la quale le huomo e per 
incorrere pcricolo di loge, non c causa per la quale inquello le huomo e per spaventarsi, perche ad 
agiutar uno anlichissimo confedcrato di questa corona contra li suoi rebelli e cosa piu toslo lodcvolc 
che in alcuna sorte penale, et qua il principe governa, et il sudditto obedisce, per diretla norma de loge 
scripta, senza la quale non si puo procedere dal principe contra alcuno, ne in vita, ne in béni: dunque 
questa nostra impressa essendo legitima, non puo mancare per paura délia lege, et, si il papista non 
fosse in tulto sospetto al stato, lui corne un altro Io puotrebbe far, impero che non la impresa, ma la 
presa del armi, per cattiva opinione ehe se ha de Iui, Io fara restringere.

Questo impedimento, piacendo a Dio, non dara a me impaccio nella nostra ncgociationc, per che, 
come V. S sa, yo non son estimato, ne sono papista, et pcro corne sospetto al slato non nii spoglia- 
rano mai del armi. Nondimeno, non vorria per cosa del mondo, ne ancora farebbe, per il servigio délia 
Su Magesta Catholica, che il mio nome in alcuna maniera ad altri fosse conosciuto mai che a quelii a 
cui per nécessita del servigio appertiene, perche, essendo scoperto apertamente benevolo al servigio 
del Re Catholico, yo seria sospetto tanto chc mi tuorria ogni credito et débita riputacione per puoter 
in alcuna cosa de importanza servir.

Resta suolamente, quanto a me, che la Sua Eccellenza sia assicurata délia mia sincera volunla di 
voler offerir servigio contra coloro che si chiamano protestanti : per quanto aqucllo yo protesto che io 
non intendo de la quistione de Fiandra sia per causa de religione, ma suolamente per cose di governo, 
nel quale essi hano gran torto che vogliano resistir ail aulhorita del loro re, et benche io credo che 
alcuni di loro sono o Luthcrani o Anabatisti, et il Principe medessimosi tienc piu tosto per l.utherano 
che altramentc, di modo che non truovo in questa causa di scrupulo.

In quanto a me stesso eomo gentilhuomo et servidore delta Reina mia signora, yo ho grandissima 
ragîone per far emenda al sospetto che la Sua Magesta prcsc di me, fra quel altri, die io me preparava

T ome VI. 107
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dizeen diclia caria que dezia diclio Orange que esperava nuiclia cavallcria de parte de 
Ludovicosu licrmano y algunos cavallos y soldados de Escocin.

Dieho Lan pienssa de olVecer, con los dielios gentiles liombres (|ue creo embiara a 
Vuestra Excellencia, de ser parte para desnudar al Principe de Orange de numero de 
très mil 1 soldados que tienc en su servicio, hasta mill y docientos Inglescs, ochocientos 
Escoceses, mill Franceses y Valones, y passarios al servicio de Sti Magestad por los 
medios que el pretiende que lo podra liazcr.

Despues no tengo nuevas de Forbuxar, auuque despues me lia dado esperança uno 
de su compania que sin falta yra a servir.

He entendido de uno que ha venido de Delf, que anda enlcmliendo en su preienssion

il anno passato con arniala contra il servigio dei Serenissimo Re Catliolico, <li desiderar si honorata 
cagione di piloter, per qualche servigio segnalato alla Magesta Catholica, chiarir la Magesta mia signora, 
che el sospetto preso di me per puella causa, non era da me meritato ne che io havendomi armato suo­
lamente contra Strozzi che si preparava per mare, corne si diccva, contra la Fiandra, corne le Amiraglio 
per terra : la quale mia intcncione per luit’ il proceso dei mio procedere in lutta quclla esta no havendo 
pour toccato la costirra di Fiandra, ma suolamente quella de Francia con le mie 20 navi, chiaramcnlc 
si pareva, et per la mascaria dell’ Amiraglio miseranda aparendo la prcpai'alione de Strozzi non per 
Fiandra, ma per la Rochela, subito, senza haver fatto danno, ne yo, ne mici a uno minimo de Spania, 
lasciando la arniala, ritornai alla Corte, non ineritava lanio aspero bando dalla presenza délia Sua 
Magesta et le essecucionc et mio servigio, ni torne alla regale sua persona, per quai che mesi, ne tultc 
le pruove, ne tutte li dimoslracioni dclli mici signori, espccialissimi il Gran-Tresoriero c il Gran- 
Scudiero, bastavano per riconciliarmi in alcuna parte alla sua gracia, in fin atanto che V. S. délia cui 
cortesia grandissima non sero mai smentichevolc, essendo veramente informata di tuito mio procedere, 
non havea data per me devanti alli delli signori alcslacione guistifïcatoria.

Queste sopraditte ragioni si publichc come private, et ancora per dimostrar alla Sacra Magesta Catho­
lica che la dignissima fama di si grato et gran re ha procurato tanlo benevoli animi in Inglaterra di 
genlill huomini protestanti, et piu habile con effeto di servir, riservando il debito alla Magesta de la 
Reigna mia signora, quanto di papisli seano queli si vogliono, queste dico ragioni mi danno ogni di piu 
cuore a desiderare che la delta ncgociatione vada avanti, truovandomi ancora assai meglio fornito de 
ogni cosa che la proniessa.

Et perche la Sua Eccellcnza puossa pigliar tempo a pensarvi sopra, per la lealta de altre per avanti 
porse usata in simili casi, o pure se aneora il tempo prescrite non richiede, ma che si puotrebbe differir 
ml altro tempo, di nuovo me offresco alla Sua Eccellenza, non ostante le espesc gravi fatte al servigio 
délia Sua Magesta Catholica, in fine al fi1» di genaro sequente, de essere appareehiati con le dette 25 navi 
alli porti prescripti dentro al termino di 5 settimane doppo la conclusione finita, non essendo impediti 
da vento o fortuna del mare, con el piacer de Dio, con questa conditione, che la Sua Eccellenza facci donar 
al présenté quatro mill marci sterlinghe, le quali quattro mille marci io sono per pigliar suolamente 
corne impresto, quando che le impressa navale procédera; ma, si por sorte la Sua Excellenza non havra 
bisogno délia delta speditione, yo mi offresco di rendere el conto dello detti dinari a qualunque eomis- 
sario délia Sua Eccellenza. Et qui faciendo fine, con tutt’ il cuor, mi ricomando alla S. V.

Ralla Corte a Granuchc, addi 14 novembre 1S75. (Arc/t. de Simancns, Estado, Leg. 827, fol. 143.)
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aquel Inglcs, a quien escrivi en cifra, que, lomandole por el dedo pulgar, seria conoscido 
por lal persona.

Aqui an venido de Olanda esta semana obra de treinia soldados ingleses huyendo 
de sus capitanes, y an dado taies nucvas en esta Corte y pucblo que nuestros rcbeldcs 
estan aqui como nniertos y todos los Ingleses, deziendo que cl de Orange y los suyos se 
perderan presto y que rcvelion jamas prcvalescio.

El Cavallero Giraldo liasta agora no négocia cosa ninguna de los acuerdos de entre 
su Rey y cstos de aca; ni los comissarios nombrados, como he escripto, se asientan 
sobre elio, ni tratan doilo.

Un marinero ingles, de los que fucron liasta cerca de Panama (como lie escripto), ha 
confessado en secreto que cl y sus companeros robaron mucho tesoro, saltcando a los 
(ragineros que lo travail de Panama a iVombrc-de-Dios, y ay murmuracion entre ellos y 
olros que an de bolver alla a la primavera.

Como lie escripto, en esta rivera se an licclio quatro naos muy rcales, y quieren 
liazcr olras quatro y rénovai- la armada de la Reyna, yendo vendiendo algunas de sus 
naos biejas a sus mcrca leres que tratan en Levante.

Atpii an arrestado oy algunas charmas de los Olandeses a inslancia de los soldados 
ingleses que le sirven, no se lia de csprrar sirio confusion entre ellos.

Algunas naos de armada ingleses yrian a Olanda y estarian en esta costa, tornando a 
los Olandeses nuestros reveldes cou mi sola carta, si luvicsen orden de Vuestra Excel- 
lencia de darscla, cou que puedan vender las presas para ellos en esa Costa, eccpto la 
artilleria y monicioncs que séria para el servicio île Su Magestad, como he a Vuestra 
Excellencia escripto por otras, y, como no tengo respuesla sobre cllo, no les doy dichas 
cartas.

Los de Flegelingas an vemlido aqucllas naos de pastel, que tomaron, como lie 
escripto, sin tener respecto a la caria de la Reyna, ni a que pertcnescian a Ingleses 
por asegm adores.

Despues no se a savido del Principe de Escocia otra nueva : no abra scydo verdad lo 
que se dezia que le avian muerto con veneno.

Uno que se nombra Randal, Inglcs, que ha seydo en Escocia embaxador, ha ydo a 
Francia con despachos de la Reyna y Consejo de aqui. Es un liombre muy ingenioso y 
de negocios, pero todo lo cmplca a mala parte, y conocido por un instrumento cauteloso ; 
y algunos amigos me han imformado «|ue ay gran sospecha 1)110 ha ydo alla a malos 
tratos y a procurai- discussiones entre Su Magestad y el Rey de Francia.

A la ora que parte este correo, he rccivido esta carta original del dicho Lan, por 
donde entendera Vuestra Excellencia su intcncion y parcccr en lo de su armada.

De Londres, a 24 de noviembre de 1573.

( A r c h .  de  Simancax, E s t a d o ,  Leg.  827, fol. I4G.)
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MMDCXLIIL

Benedello Spinola. à lord Burlehjh.

(ANVERS, 24 NOVEMBRE 1573.)

Arrivée de Requcsens à Bruxelles. — Prochain départ du duc d’Albe. — Armements
pour secourir Middelbourg.

Gionse il novo governatore a Bruseles, e molli si acordano a dire essere persona 
molto acomodata a taie carrico. 11 Ducca d’Alva e suo figlio partirano fra 15 giorni alla 
volta de Ilalia.

L’armata di qua, de 90 navi, fra picole e grandi, partite sono quatlro giorni per 
soccorerc Midelborgo, ma si intende no’ havia ancor passato Berges: resta armata di 
soldati, e per contra quelli de Flessinghe sono armati di boni marinari e risoluti di 
morire in batlaglia.

(R e c o r d  office,  C u l . ,  n° 1257.)

MMDCXLIV.

Avis  des Pays -Bas .

(I)ELFT, 29 NOVEMBRE 1,773.)

Siège de Delft.

The Spaniards lye round about tbc towen of Delf, but mcddlc not with us, nor we 
with lhem, saving now and then small skirmishing, but to no effect ; but, if there 
bad bcen a frost, I think we sliould have sene good sport.

( B r i t i s l i  M u s é u m ,  T i t u s ,  B VI.) -
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